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AVERTISSEMENT. 


ÏS  EXPLICATION  de  CCS  quatic  lettres 
L.  R.  D.  P.  a  embarraifé  piufieurs  favans. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'elles  défignaient 
le  vainqueur  de  Molwits  et  de  LiiTa ,  quoi'- 
que  ce  prince  n'ait  guère  d'aumôniers  ,  et 
qu'il  faâe  fa  prière  tout  feul  comme  il  gou* 
verne  Tes  Etats ,  et  commande  fes  armées. 
Maisl'avertiiïement  fuivant ,  placé  à  la  tête 
de  la  troifième  édition  ,  lève  tous  les 
dolites. 

Quatre  favans  théologiens  du  palatinat 
de  Sandomir,  ayant  compofé  ces  commen- 
taires  fur  la  Bible  ,   ils  furent  d'abord 
imprimés  en  latin  à  Francfort  fur  l'Oder , 
en  1 7  73  ;  on  n'en  tira  que  très-peu  d'exem- 
plaires ;  enfuite  un  académicien  de  fierlin 
les  traduiût  en  langue  françaife ,  et  on  en 
fitplufieurs  éditions ,  qui  toutes  pèchent  par 
beaucoup  de  fautes  de  typographie.  L'édi- 
tion que  nous  préfentons  en  eft  exempte  ; 
et  fi  on  la  compare  avec  le  latin ,  on  la  trou- 
vera plus  ample  et  plus  fidelle.  C'eft  ce 
qu'il  fera  aifé  de  vérifier  en  jetant  feule- 
ment les  yeux  fur  la  dernière  page  ,  qui , 
dans  cette  édition  ,  diffère  de  toutes  les 
autres ,  et  en  conférant  les  commencemens 
de  chaque  livre  :  nous  n'avons  rien  épargné 
pour  rendre  cette  édition  correcte  et  utile. 
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'  u  commencement  les  Dieux  fit  (j)  le  cjel 
et  la  terre  :  or,  la  terre  était  toku  hohu  ^  {b) 
et  le  vent  de  d  i  £  u  courait  fur  \ts  eaux. 

Et  DIEU  dît  :  Que  la  lumière  fe  faffe ,  et 
la  lumière  fut  faite,  (c)  Il  vit  que  la  lumière 

(  a  )  Le  texte  bébreu ,  c'eft-à-dire  ,  phénicien  ,  fyriaque  , 
porte  expreflëment  :  les  Dieux  fit  »  et  non  pas  :  D  i  e  u  créa  » 
BEUS  creavit,  comme  le  porte  la  Vulgate.  C*eft  unepbrafe 
commune  aux  langues  orientales ,  et  fouvent  les  Grecs  ont 
employé  ce  trope ,  cette  figure  de  mots. 

[b)  ToAu  hoku  fignifie  à  la  lettre  fens-deffus-deflbus.  C'eft 
proprement  le  Ckantertb  de  Sanckoniatkon  le  phénicien ,  dont 
les  Grecs  prirent  leur  chaos  et  leur  Crèbe.  Sanckoniathni  écrivit 
înconteflablement  avant  le  temps  où  Ton  place  Moîfe. 

On  ne  voit  pas  de  chaos  expreflëment  marqué  chez  les 
Perfans  :  les  Egyptiens  femblent  ne  l'avoir  pas  connu  :  les 
Indiens  encore  moins  :  il  n*y  a  rien  dans  les  écrits  chinois 
venus  jufqu'à  nous  qui  ait  le  moindre  rapport  à  ce  chaos , 
à  fon  débrouiUement ,  à  la  formation  du  monde.  .De  tous  les 
peuples  policés ,  les  Chinois  paraiflent  les  feuls  qui  aient 
reçu  le  monde  tel  qu'il  eft  ^  fans  vouloir  deviner  comment 
il  fut  fait  ;  n'ayant  point  de  révélation  comme,  nous  >  ils  fe 
turent  fur  la  création  :  ce  furent  les  Phéniciens  qui  parlèrent 
les  premiers  du  chaos.  Voyez  Saneàoniatkon  cité  par  Eutêbe , 
cvéque  de  Céfarée  ,  comme  un  auteur  authentique.  ^ 

{c)  L'auteur  facré  place  ici  la  formation  de  la  lumière 
quatre  jours  avant  la  formation  du  foleil  ;  mais  toute  l'anti- 
quité a  cru  que  le  foleil  ne  produit  pas  la  lumière,  qu'Une 
fert  qu'à  la  pouffer ,  et  qu'elle  eft  répandue  dans  l'efpace. 
DtJcttTtes  même  fut  long-temps  dans  cette  erreur.  C'eft  B^oëmet  ^ 
le  danois  ,  qui  le  premier  a  démontré  que  la  lumière  émane 
du  foleil ,  et  en  combien,  de  minutes.  Les  critiques  ofent  dirQ 
que ,  fi  DIEU  avait  d'abord  répandu  la  lumière  dans  les  airs 
pour  être  pouflee  par  le  foleil,  et  pour  éclairer  le  monde  , 
elle  ne  pouvait  être  pouflee ,  ni  éclairer,  ni  être  féparée  des 
ténèbres ,  ni  faire  un  jour  du  foir  au  matin  ,  avant  que  le 
foleil  n'exiftât  :  cette  théorie  eft  contraire  ,  difent*ils ,  à  toute 
phyfique  et  à  toute  raifon  s  mais  ils  doivent  fonger  que  l'auteur 
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«tait  bonne.  Et  îl  dîvifa  la  lumière  des  téné- 
btes.  Ilfitun  fuir  et  un  matin  qui  fit  un  jour. 

I>iEU  dit  encore  :  Que  le  ferme ,  le  firma- 
ment, foit  au  milieu  des  eaux ,  et  qu'il  fépare 
les  eaux  des  eaux. . .  » .  (  ^)  £t  d  i  e  u  fit  deux 

facrtf  n*a  pas  prétendu  faire  un  traité  de  philofophie  ,  et  un 
cours  de  pbyfique  expérimentale.  Il  fe  conforma  aux  opinions 
de  fon  temps ,  et  fe  proportionna  en  tout  aux  efprits  groifiers 
des  Juifs  pour  lefquels  il  écrivait  :  fans  quoi  il  n'aurait  été 
entendu  de  perfonne.  Il  eft  vrai  que  la  Genèfe  eft  encore 
difficile  à  entendre  ;  auffi  les  Juifs  en  défendirent  la  lecture 
avant  Tàge  de  vingt>cinq  ans  ;  et  cette  défenfe  fut  aifément 
exécutée  dans  un  pays  où  les  livres  furent  toujours  extrê- 
mement rares. 

Ce  dogme  ,  que  dieu  commença  par  la  création  de  la 
lumière ,  eft  entièrement  conforme  à  Topinton  de  Tancien 
Zoreajtrt  et  des  premiers  Ferfans  :  ils  divisèrent  la  lumière 
des  ténèbres;  jufque- là  les  Hébreux  et  les  Perfans  furent 
d'accord  ;  mais  TLoroaJire  .alla  bien  plus  loin.  La  lumière  et 
les  ténèbres  furent  ennemis  ,  et  Arimane ,  dieu  de  la  nuit ,  fut 
toujours  révolté  contre  Oromaze  le  dieu  du  jour  :  c'était  une 
allégorie  fcnfible ,  et  d'une  philolophie  profonde,  foytx  htde  , 
thepitre  IX. 

Il  a  paru,  en  1774  ,  tfn  ouvrage  fur  les  fix  jours  de  notre 
création  par  le- docteur  Chrifander,  profeffeur  en  théologie. 
Il  aflure  que  dieu  créa  le  fécond  jour  la  matière  électrique  , 
et  enfuite  la  lumière  ,  qu^ahn  la  vénérable  Trinité ,  qui  n^ avait 
point  reçu  de  dehors  Vidée  exemplaire  de  la  lumière  ,  vit  que  la 
lumière  était  bonne  et  avait  Ja  perfection»  Tout  le  commentaire 
de  M.  Chrijander  eft  dans  ce  goût;  il  en  faut  féliciter  notre 
fiècle. 

(  d  )  Hacach  fignifie  le  folide ,  le  ferme ,  le  firmament.  Tous 
les  an  iens  croyaient  que  les  cieux  étaient  folides  ,  et  on  les 
imagina  decriftal,  puifque  la  lumière  paflait  à  travers.  Chaque 
aftre  était  attaché  à  fon  ciel  épais  et  tranfparent  :  mais  com<^ 
ment  un  vafte  amas  d'eau  pouvait -il  fe  trouver  fur  ce» 
firmamens  ?  ces  océans  céleftcs  auraient  ablorbé  toute  la 
lumière  qui  vient  du  foleîl  et  des  étoiles ,  et  qui  eft  réfléchie» 
des  planètes.  La  chofe  était  impoffible  ;  n'importe  ;  on  étair 
affez  Ignorant  pour  penfer  que  la  pluie  venait  de>ces  cieuX) 
fupérieurs ,  de  cette  'plaque  ,  de  ce   firmament.   C'eft  ItX 
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grands  luminaires  ,  le  plus  gjrand  pour  pré- 
£der  au  jour ,  et  le  petit  pom  préfider  à  la 
nuit)  et  diviferla  lumière  des  ténèbres  et  du 
jour. 

Et  du  foir  au  matin  fe  fit  le  quatrième  jour* 

Dieu  dit  aufli  :  Que  les  eaux  produifent 
des  reptiles  d'une  ame  vivante  ,  et  des  vola- 
tiles fur  la  terre  fous  le  Ferme  du  ciel 

Et  DIEU  fit  les  bétes  de  la  terre  félon 
leurs  efpèces  ;  et  Ç  i  E  u  vit  que  cela  était  bon. 
£f  il  dit  :  Fefons  Thomme  à  notre  image  et 
reifemblance.  («)  Et  qu'il  prcfide  aux  poifTons 
de  la  mer ,  et  aux  volatiles  du  ciel ,  et  aux 
bêtes ,  et  à  la  terre  univerfelle ,  et  aux  reptiles 
qui  fe  meuvent  fur  terre. 

Et  il  fit  rhomme  à  fon  image  ;  et  il  le  fit 

fentiment  d*  Origine ,  de  faint  Augujtint  defaint  CyrilU ,  defaint 
ifm^^,  ctd'un  nombre  confid^rabJe  de  docteurs. 

Pour  avoir  de  la  pluie  il  fallait  que  Teau  tombât  du  firma*-, 
ment.  On  imagina  des  fenêtres ,  des  cataractes  qui  s*ouvTaient 
et  fe  fermaient  :  c*eft  ainû  que  dans  TAmérique  leptentrio- 
nale  les  pluies  étaient  formées  par  l^s  querelles  d'un  petit 
garçon  célefte  et  d*une  petite  £lle  célefte«  qui  fe.  difputaient 
une  cruche  remplie  d'eau  ;  le  petit  garçon  caflait  la  cruche , 
et  il  pleuvait. 

{e)  C'était  encore  une  idéeunîverfellement  répandue  dans, 
notre  Occident ,  que  Thomme  était  formé  à  l'image  des  Dreux. . 
Ânxitin  tfigitm  tnoderantum  cuncta  Deerum,  L'antiquité  profane, 
était  anthropomorphtte.  Ce  n'était  pas  l'homme  qu'ellejma- 
gf  naît  femblable  aux  Dieux  :  elle  fe  figurait  des  Dieux  femblabies . 
aux  hommes.   C'eft  pourquoi  tant   de  philofophes  difaient 
que  fi  les  chats  s'étaient  forgé  des  Dieux,  ils  les  auraient, 
fait  courir  après  les  fouris.  La  Genèfe  ,  en  ce  point  comme 
en  piufieurs  autres ,  fe  conforme  toujours  à  l'opinion  vulgaire  y  , 
pour  être  à  la  portée  des  fimples. 
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mâle  et  femelle.  Et  du  foir  au  matin  fe  fit  le 
fixième  jour.  (/) 

Et  il  acheva  entièrement  Pouvrage  le  fep- 
tiéme  jour  ;  et  il  fe  repofa  le  feptième  jour , 
ayant  achevé  tous  fes  ouvrages. 

Et  il  bénit  le  feptième  jour ,  parce  qu'il 
avait  ceiTé  tout  ouvrage  ce  jour-là ,  et  Pavait 
créé  pour  le  faire,  {g)      ^ 

Ce  font-Ià  les  générationjs  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  et  le  Seigneur  n^'avait  point  fait  encore 
pleuvoir  fur  la  terre  ;  et  il  n'y  avait  point 
d'hommes  pour  cultiver  la  terre. 

Mais  une  fontaine  fortait  de  la  terre ,  et 
arrofait  la  furface  univerfelle  de  la  terre.  (A) 

(/)  Voilà  l'homme  et  la  femme  crées  ;  et  cependant  quand 
tout  l'ouvrage  de  la  crëatioa  eft  tonplet ,  le  Seigneur  fait 
encore  l'homme ,  et  il  lui  prend  une  côte  pour  en  faire  une 
femme.  Ce  n'eft  point ,  fana  doute  ,  une  contradiction  :  ce 
n'eft  qu'une  manière  plus  étendue  d'expliquer  ce  qu'il  avait 
d'abord  annoncé. 

{g)  Il  t  avait  créé  pour  le  faire  :  c'eft  une  expreffion  hébraïque 
%tt'il  eft  difficile  de  rendre  littéralement.  Elle  reffemble  à  ces 
phrafes  fort  colbmunes  ,  en  0'en  allant»  ils  s'en  allèrent;  ea 
pleurant ,  ils  pleurèfènt. 

.  Une  remarque  plus  importante  eft  que  le  premier  Zoroafire 
fit  créer  l'univers  en  fix  temps  qu'on  appela  les  ixx  gaham* 
bars  ;  ces  fix  temps  qui  n'étaient  pas  égaux  composèrent  une 
année  de  trois  cents  foixante  et  cinq  jours.  U  y  manquait 
fix  heures  ou  environ;  mais  c'était  beaucoup  que  dans  dea 
temps  fi  reculés  Zoroajhre  ne  fe  fût  trompé  que  de  fix  heures  ; 
nous  ne  croyons  pas  que  le  premier  Zoreajhre  eût  neuf  mille 
ans  d'antiquité  ,  comme  on  l'a  dit  ;  mais  il  eft  inconteftable 
que  la  religion  des  Perfans  exiilait  depuis  très-^long-temps. 

[k]  Ce  ne  peut  être  fur  tout  le  globe  que  cette  fontaine 
verfait  fes  eaux;  Il  faut  apparemment  entendre  par  tente  la 
terre  l'eiidrQit  où  était  le  Seigneur.  Il  n'y  avait  point  encore 
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Et  lê  Seigneur  dieu  forma  donc  un  homme 
du  limon  de  la  terre. 

Et  il  lui  fouffla  fur  la  face ,  (  en  hébreu  dans 
les  narines)  un  fou£Be  de  vie.  (i) 

Or  le  Seigneur  dieu  avait  planté  do 
^mmenccment  un  jardin  dans  Eden.  (k) 

Le  Seigneur  dieu  avai>  auffi  produit  du 
limon  tout  arbre  beau  à  voir  et  bon  à  manger. 


de  plaie ,  mais  il  y  avait  des  eaux  inférieures  ;  et  il  faut  que 
ces  eaux  inférieures  euflent  produit  cette  fontaine. 

(  i  )  D 1 1  u  luijouffla  unjouffit ,  prouve  qu^on  croyait  que 
la  vie  confiûe  dans  la  refpiration.  Elle  en  fait  effectivement 
une  partie  eflentielle.  Ce  paffage  fait  voir  ,  ainfi  que  tous 
lès  autres ,  que  dieu  agiflkit  comme  nous  ,  mais  dans 
une  plénitude  infinie  de  puiflance  :  il  parlait ,  il  donnait  fei 
ordres  ;  il  arrangeait ,  il  foufflait ,  il  plantait ,  il  pëtriffait , 
il  fe  promenait,  il  fefàit  toutdefes  mains. 

{k)  Ce  jardin ,  ce  verger  d*Eden  était  néceflâire  pour 
nourrir  Thomme  et  la  femme.  D*ailleurs  dans  les  pays  chauds 
ou  l'auteur  écrivait ,  le  plus  grand  bonheur  était  un  jardin 
avec  des  ombrages.  Long-temps  avant  l*irruption  des  Bédoins 
juifs  en  Paleftine ,  les  jardins  de  la  Saana  auprès  d'Aden 
ou  Eden,  dans  TArabie,  étaient  très -fameux  ;  les  jardina 
des  Hefpérides  en  Afrique  l'étaient  encore  davantage.  L« 
province  de  Bengale ,  à  caufe  de  fes  beaux  arbres  et  de  fa 
fertilité  ,  s'appelle  toujours  le  jardin  par  excellence ,  et 
aujourd'hui  même  encore  le  grand  mogol  dans  fes  édits  nomme 
toujours  le  Bengale  le  parae&s  Uneftre, . 

On  trouve  auffî  un  jardin ,  un  paradis  terreftre  dans  l'an- 
cicnne  religion  des  Perfans  ;  ce  paradis  terreilre  s'appelait 
SAémg'dizntcho  :  il  eft  appelé  Iranvigi  dans  le  Sadder  qu'on 
peut  regarder  comme  un  abrégé  de  la  doctrine  de  cette 
ancienne  partie  du  monde. 

Les  braphmanes  avaient  un  pareil  jardin  ,  de  temps  immé- 
morial. Le  révérend  père  dom  Cûlmei  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vanne  et  de- Saint -Idulphe,  dit  en 
propres  mots  :  Nous  ne  dùutoru  ptn  ptê  U  iU»  §é  Jiu  pkêti  iê 
Përgdis  ttrrefiri  ntjubfijit  giufrt. 
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Et  l'arbre  de  vie  au  milieu  du  jardin  ,' 
et  Tarbre  de  la  fcience  du  bon  et  du  niaû« 
vais.  (/) 

De  ce  lieu  d'Eden  un  fleuve  fortait  pouir 
ârrofer  le  jardin. 

Et  de  là  fe  divifait  en  quatre  fleuves  ;  Tun 
a  nom  Phyfon.  C'eft  celui  qui  tourne  dans 
tout  le  pays  d'Evilath,  qui  produit  Tor.  (m) 
Et  l'or  de  cette  terre  eft  excellent  ;  et  on  y 
trouve  le  bdellium  et  l'onyx. 

Le  fécond  fleuve  eft  Géon  ^  qui  coule  tout 
autour  de  TEthiopie. 

Le  troifième  eft  le  Tygre  qui  va  contre  les 
Aflyricns. 

(  /  )  Cet  arbre  de  vîe ,  «t  cet  aibre  de  la  fcience  ,  ont 
toujours  embarraflS  les  commenUteurs.  L'arbre  de  vie  a-t-il 
quelque  rapport-  avec  le  breuvage  de  ^immortalité  ,  qui  de' 
temps  immémorial  eut  tant  de  vogue  dans  tout  TOrîent?  U 
eft  aifé  d'imaginer  un  fhiit  qui  fortifie  et  qui  «donne  de  la 
fanté  :  c*eft  ce  qu*on  a  dit  du  coco,  des  dattes ,  de  Tanana , . 
du  ginfing  ,  des  oranges  ;  mais  un  arbre  qui  donne  la  fcience 
du  bien  et  du  mal  eft  une  chofe  extraordinaire.  On  a  dit  du 
vin  qu*il  donnait  de  l*cfprit  :  Facundi  calices  quem  Mtt  fecirt' 
iB/ertum .'  mais  jamais  le  vin  n'a  fait  un  f  avant  :  il  eft  difficile 
de  fc  faire  une  idée  de  c«t  arbre  de  la  fcience  :  on  eft  forcé 
de  le  regarder  comme  une  allégorie.  Le  champ  de  Tallégorie 
eft  fi  vafte  ,  que  chacun  y  bâtit  à  fon  gré  :  il  faut  donc  s'en 
tenir  au  texte  facré ,  fans  chercher  à  Tapprofondir. 

(  m  )  Les  commentateurs  conviennent  aflez  que  le  Phyfon 
eft  le  Phafe  :  c*eft  un  fleuve  de  la  Mingrélie  qui  a  fa  fource 
dans  une  des  branches  les  plus  inacceffîbles  du  Caucafe.  Il 
y  avait  furement  beaucoup  d'or  dans  ce  pays ,  puifque  l'auteur 
facré  le  dit.  C'eft  aujourd'hui  un  canton  fauvage,  faabképar 
des  Barbares  qui  ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  volent.  A  l'égard 
<hi  bdelhum  ,  les  uns  difent  que  c'eft  du  baume  ,  les  autres 
que  ce  font  des  perlée. 
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Le  quatrième  eft  TEuphrate.  (n) 

Le  Seigneur  dieu    prit  donc   rhoaimc ,: 

et  le  mit  dans  le  jardin  pour  travailler   et 

k  garder. 

Et  il  lui  ordonna ,  difant  :  Mange  de  tout 

bois   du  paradis  ^  mais  ne  mange  point  du 

bois  de  fcience  du  bon  et  du  mauvais,  (o)  . 

(n)  Four  le  Géon,  b*U  coule  en  Ethiopie^  ce  ne  peut 
être  que  le  Nil  :  et  il  7  a  environ  dix-buit  cents  lieues  des 
iburces  du  wil  à  celles  du  Phafe.  AdaiH  et  Eve  auraient  eu 
bien  de  la  peine  à  cultiver  un  fi  grand  jardin.  Le»  fourcet 
du  Tygre  et  de  TEuphrate  ne  font  qu'à  foixante  lieues  Tune 
de  Tautre ,  mais  dans  les  parties  du  globe  les  plus  efcarpéea 
et  lea  plus  impraticables  ;  tant  les  cbofes  iont  changées. 

Ce  Tigre ,  qui  va  chez  les  Aflyriens ,  prouve  que  Tauteut 
yîvait  du  temps  du  royaume  d'Aflyrle  ;  mais  rétabliflement 
de  ce  royaume  eft  un  autrç  chaos.  Remarquons  feulement 
ici  que  le  fameux  rabbin  Benjamin  de  Tudéle ,  qui  voyagea  dani 
le  douzième  fiède  en  Afrique  et  en  Aûe ,  donne  le  nom  de 
Phyfon  au  grand  fieuve  d'Etbtopie  ;  nous  parlerons  de  Benjtmin 
quand  nous  en  ferons  à  la  dilperfion  des  dix  tribus. 

(  0  )  L'empereur  Julien ,  notre  enneuit  ,  dans  fon  trop 
âoquent\lifcours  réfuté  par  laint  CyrUte  ,  dit  que  le  Seigneur 
DIEU  devait  au  contraire  ordonner  à  Thomme ,  fa  créature ,  , 
de  manger  beaucoup  de  cet  arbre  de  la  Icience  du  bien  et 
du  mal  ;  que  non-feulement  dieu  lui  avait  donné  une  tête 
penfante  qu'il  fallait  néceflairement  inûruire ,  mais  qu'il  était 
encore  plus  indifpenlable  de  lui  faire  connaître  le  bien  et  le 
mal  pour  qu'il  remplit  fes  devoirs  ;  que  la  défenfe  était 
tyrannique  et  abfixrde ,  que  c'était  cent  fois  pis  que  fi  ou 
kii  avait  fait  un  eftomac  pour  l'empêcher  de  manger.  Cet 
empereur  abufe  des  apparences ,  qui  font  ici  en  la  faveur  » 
pour  accabler  notre  religion  de  mépris  et  d'horreur  ;  mais 
notre  iainte  rdigien  n'étant  pas  la  juive  ,  elle  s'efl  foutenue 
par  lesaûracles  contre  les  raifons  de  la  philofophie  :  d'ailleurs 
la  mythologie  était  auiji^  abfurde  que  la  Genèfe  le  parut  à 
l'empereur  Julien  t  et  fa  religion  n'avait  pas  comme  la  nôtre. 
vnç  iuîte  continue  de  miracles  et  de  prophéties  qui  ontfoutenu 
IMUtueUeQReAt  ce  xliyin  édifice. 
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Car  le  même  jour  que  tu  en  auras  mangé , 
tu  mourras  de  mort  très-certainement,  {p  ) 

Et  le  Seigneur  d  i  £  u  dit  :  Il  n^eft  pas  bon 
que  rhomme  foitfeuL  Fefons-lui  une  aidc^qiâ 
foit  femblable  à  lui* 

Donc  le  Seigneur  dieu  ayant  formé  de 
terre  tous  les  animaux,  et  tous  les  volatiles 
du  ciel ,  il  les  amena  à  Adam ,  pour  voir 
comment  il  les  nommerait. 

Car  le  nom  qu'Adam  donna  à  chaquQ 
anim^^l,  eft  fon  vrai  nom.  {q) 

[p)  Ce  nVuît  yfans  doute  ,  qu'une  pcîne  comminatoire^ 
puifquMrfiiw  et  JBw  mangèrent  de  ce  fruit ,  et  vécurent  encore 
neuf  cents  trente  années.  Saint  Augujlin  dans  fon  premier 
livre  >  des  mérites  des  pécheurs  ,  dit  quM^om  ferait  mort  dès 
ce  jour-]à ,  a^il  n*avait  pas  fait  pénitence. 

Le  premier  T^wptt  avait  auffî  placé  un  homme  et  fa  femme 
dans  le  paradis  terreftre.  Le  premier  homme  était  hlxcKa ,  et 
la  première  femme  Âttskana.  Chez  Swnchomathm  ce  font  d*autre« 
noms.  Chez  les  brachmanes  i  c*eft  Adimo  et  Procriti,  Chez  lee 
Grecs ,  c*eft  Frométkée  et  Peiubre  ;  mais  des  fectes  entières  de 
philofophes  ne  reconnurent  pas  plus  un  premier  homme  qu^un 
premier  arbre.  Chaque  nation  fit  fon  fyftême ,  et  toutes  avaient 
befoin  de  la  révélation  de  dieu  même  pour  connaître  ce» 
chofes  fur  lefquelles  on  difpute  encore  »  et  quUl  n^eft  pat 
donné  à  Thomme  de  connaître. 

{q)  Cela  fuppofe  qu'il  y  avait  déjà  un  langage  ttéê^ 
abondant,  et  qu'Adam  connaifiànt  tout  d'un  coup  les  pro^ 
priétés  de  chaque  animal ,  exprima  toutes  les  propriétés  de 
chaque  efpèce  par  un  feul  mot  ;  de  forte  que  chaque  non» 
était  une  définition.  Aînfi  le  mot  qui  répond  à  cheval  devait 
annoncer  un  quadrupède  avec  fes  crins  ,  fa  queue ,  <foH 
encolure  ,  fa  vîtefle  ,  fa  force.  Le  mot  qui  répond  à  éléphant 
exprimait  fa  taille,  ià  trompe,  fon  intelligence,  8cc.  Xleft 
triite  qu'une  fi  belle  langue  foit  entièremcfnt  perdue.  Plufieurs 
fiivans  s'occupent  à  la  retrouver,  ns  y  auront  de  la  peine. 

On  a  demandé  fi  Adam  nomma  auffî  let  poifibns.  Plufieun 
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Mais  il  ne  trouva  point  parmi  eux  d'aide 
qui  fût  femblable  à  lui. 

Le  Seigneur  dieu  envoya  donc  un  pro- 
fond fonuneil  à  Adam  ;  et  lorfqu'il  fut  endormi , 
le  Seigneur  dieu  lui  arracha  une  de  fes  côtes , 
et  mit  de  la  chair  à  la  place,  (r) 

Et  le  Seigneur  dieu  conflruifit  en  femme 
la  côte  qu'il  avait  ôtée  à  Adam  ;  et  il  la  pré* 
fenta  à  Adam. 

Or  Adam  et  fa  femme  étaient  tout  nus ,  et 
n'en  rougiraient  pas.  [s) 

Or  le  ferpent  était  le  plus  rufé  dé  tous  les 
animaux  de  la  terre ,  que  le  Seigneur  dieu 
avait  faits,  (e) 

pères  croient  -qu'il  ne  nomma  que  ceux  des  quatre  fleuTCf 
du  jardin;  mais  tous  les  poiflbns  du  monde  pouvaient  venir 
par  ces  quatre  fleuves;  les  baleines  pouvaient  aniver  de 
l*Oc^an  par  Tembouchure  de  l^Euphrate. 

(  r  )  Saint  Auguftin ,  (  de  Genefi  )  croit  que  dieu  ne  rendît 
point  à  Adam  fa  côte ,  et  qu'aînfi  Adam  eut  toujours  uno 
côte  de  moins  :  c*était  apparemment  une  des  faufles  côtes  ; 
car  le  manque  d'une  des  côtes  principales  eût  été  trop  dan« 
(ereux  :  il  ferait  difficile  de  comprendre  comment  on  arrach» 
une  côte  à  Adam  fans  qu'il  le  fentît ,  û  cela  ne  noi^s  était 
pas  révélé.  H  eft  aifé  de  voir  que  cette  femme  formée  -de 
la  côte  d'un  homme  eft  un  fymboîe  de  l'union  qui  doit  régner 
dans  le  mariage  :  cela  n'empêche  pas  que  dieu  ne  formât 
Eoe  de  la  côte  d*Adam  réellement  et  à  la  lettre  ;  un  fait  allé« 
gorique  n'en  eft  pas  moins  un  fait. 

(  s  )  Phiiieurs  peuplades  font  encore  fans  aucun  vêtement* 
n  eft  très-probable  que  le  froid  fit  inventer  les  habit&.  Let 
femmes  fur>tout  fe  firent  des  ceintures  pour  recevoir  le  lang 
de  leurs  règles^  Quand  tout  le  monde  eft  nu  ,  perfonne  n'a 
honte  de  l'être.  On  ne  rougit  que  par  vanité  ;  on  craint  de 
montrer  une  dififormité  que  les  autres  n'ont  pas. 

(  /  )  Le  ferpent  palfait  en  effet ,  du  temps  de  l'auteur  facré  t 
pour  un  animai  très-intelligent  et  très-fin.  U  était  le  fymbole 
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Et  il  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  D  i  E  u 
vous  a-t-il  défendu  de  manger  du  bois  du 
jardin? 

La  femme  lui  répondit  :  Nous  mangeons 
de  tout  fruit,  de  tout  arbre  du  jardin;  mais 
de  Tarbre  qui  eft  au  milieu  du  jardin ,  d  i  e  u 
nous  a-  défendu  d'en  manger ,  de  peur  qu'en 
le  touchant  nous  ne  mourions.  - 

Le  fcrpent  dit  à  la  femme  :  Vous  ne  mourrez 
point  ;  car  dès  que  vous  aurez  mangé  de  cet 
drbre  ,  vos  yeux  s'ouvriront ,  et  vous  ferez 
comme  les  Dieux  {u)  fâchant  le  bon  et  le 
mauvais. 

La  femme  donc  vit  que  le  fruit  de  ce  bois 

de  l'immortalité  chez  les  Egyptiens.  Plufieurs  peuplade* 
Tadoraient  en  Afrique.  L'empereur  Julien  demande  quelle 
langue  il  parlait.  Les  chevaux  d* Achille  parlaient  grec  ;  et  le 
ferpent  d'Eve  devait  parler  la  langue  primitive.  La  convcr- 
fation  de  là  femme  et  du  ferpent  n*eft  point  racontée  comme 
une  chofc  furnaturellc  et  incroyable  ,  comme  un  miracle  ow 
comme  une  allégorie.  Nous  verrons  bientôt  une  ânefle  qui 
parle  ;{ et  nous  ne  devons  point  être  furpris  que  les  ferpens^ 
qui  avaient  plus  d'efprit  que  les  ânes ,  parlaient  encore  mieux. 
On  voit  les  animaux  parler  dans  plufieurs  hiftoires  orientales. 
Le  poiflbn  Cannés  fortait  deux  fois  par  jour  de  TEuphratc 
pour  prêcher  le  peuple.  On  a  recherché  fi  le  ferpent  d*Eve 
était  une  couleuvre ,  ou  une  vipère ,  ou  un  afpic ,  où  une 
autre  efpèce  ;  mais  on  n*a  aucune  lumière  fur  cette  queftion. 

(  «  )  Il  eft  difficile  de  favoir  ce  que  le  ferpent  entendait 
par  des  dieux  ;  de  fa  vans  commentateurs  ont  dît  que  c'étaient 
les  anges  :  on  leur  a  répondu  qu'un  ferpent  ne  pouvait  con- 
naître les  anges  ;  mais ,  par  la  même  raifon  ,  il  ne  pouvait 
connaître  les  dieux.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  malignité  dm. 
ferpent  voulait  par-là  introduire  déjà  la  pluralité  des  dieux 
dans  le  monde  ;  mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  fimpUcltë 
du  'texte  que  de  fe  perdre  dans  des  fyftêmes. 

était 
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était  bon  à  manger ,  et  beau  aux  yenx ,  J'un 
afpect  délectable ,  prit  de  ce  fruit ,  en  mangea , 
et  en  donna  à  fon  mari,  qui  en  mangea. 

Et  les  yeux  de  tous  deux  s'ouvrirent ,   et  . 
cohnaiflant  qu'ils   étaient  nus  ,  ils  coufirent 
des  feuilles  de  figuier ,  et  ils  s'en  firent  der 
ceintures. 

.  Le  Seigneur  dieu  fe  promenait  dans  le 
jardin  (x)  au  vent  qui  fouflBe  après  midi  :  et 
Adam  et  fa  femme  fe  cachèrent  de  la  face  du 
Seigneur  dieu  ,  au  milieu  des  bois  du  jardin. 
£t  le  Seigneur  dieu  appela  Adam ,  et  lui 
dit  :  Adam^  où  es-tu  ?  (y) 

(  X  )  Le  Seigneur  fe  ptoniène ,  le  Seigneur  parle ,  le  Seigneur 
îouSâc,  \e  Seigneur  agit  toujours  comme  s'il  était  corporel. 
L*antiquîté  n*eut  point  d*autre  idée  de  la  Divinité.  Platon 
pafle  pour  le  premier  qui  ait  fait  dieu  d^une  fubftance 
déliée  ,  qui  n'était  pa;}  tout  à  fait  corps.  Ces  critiques  deman- 
dent fous  quelle  formé  dieu  fe  montrait  à  Adam ,  à  Eve ,  k 
Caîn ,  à  tous  les  patriarches ,  à  tous  les  prophètes  ,  à  tous  ceux 
auxquels  il  parla  de  fa  propre  bouche.  Les  pères  répondent 
qu'il  avait  une  forme  humaine,  et  qu'il  ne  pouvait  fe  faire 
connaître  autrement,  ayant  fait  l'homme  à  fon  image;  c'était 
l'opinion  des  anciens  Grecs ,  adoptée  parles  anciens  Romains. 
'  {y)  Il  eft  palpable  que  tout  ce  récit  eft  dans  l-e  ftyle  d'une 
hiftoire  véritable ,  et  non  dans  le  goût  d'une  invention  allé- 
gorique. On  croit  voir  un  maître  puiifant  à  qui  fon  ferviteur 
a  déibbéi  :  il  appelle  le  ferviteur  qui  fe  cach«  y  et  qui  enfuite 
«'excufe.  Rien  n'eil  plus  fimple  et  plus  circonftancié  ;  tout 
t&  hiftorique.  Quand  l'Efprit -Saint  daigne  fe  fcrvir  d'un 
apologue ,  il  a  ioiû  de  nous  en  avertir.  Joatkan ,  dans  le 
livre  des  Juges ,  aflemble  le  peuple  fur  la  montagne  de  G  arifim  , 
et  lui  conte  la  fable  des  arbres  qui  voulurent  fe  choifir  un 
roi ,  comme  Minémus  raconta  au  peuple  romain  la  fable  de 
reftoœac  et  des  membres.  Ma»  dans  la  Gencfe  ,  il  n'y  a  pas 
un  mot  qui  fafle  ïentir  que  l'auteur  débite  un'  apologue» 

Philofophie,  ùc.  Tome  IV.  *  B 
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Il  répondit  :  Jai  entendu  ta  voix  dans  le 
paradis  ;  et  j^ai  craint ,  parce  que  j'étais  nu , 
et  je  me  fuis  caché. 

Et  Di  £  u  lui  dit  :  Qui  fa  appris  que  tu 
étais  nu?  Il  faut  que  tu  aies  mangé  ce  que  je 
t'avais  ordonné  de  ne  pas  manger* 

Et  Adam  dit  :  La  femme  que  tu  m'as  donnée 
m^a  donné  du  fruit  du  bois ,  et  j'en  ai  mangé. 

Et  D I  £  u  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  as-tu 
fait  cela  ?  Elle  répondit  :  Le  ferpent  m'a 
trompée  ;  et  j'ai  mangé. 

Et  le  Seigneur  d  i  £  u  dit  au  ferpent  :  Parce 
que  tu  as  fait  cela ,  tu  feras  maudit  entre  tous 
les  animaux  et  bétes  de  la  terre  ;  tu  mar- 
cheras fur  ton  ventre  (z)  dorénavant,  et  tu 
te  nourriras  de  terre  toute  ta  vie. 

Et  je  mettrai  des  inimitiés  en  tes  enfans  , 
et  les  enfans  de  la  femme  :  tu  chercherai  à 


C*eft  une  hiftoire  fume ,  dctaillte ,  diconfianciée  d*un  bout 
à  Tautre. 

On  trouve  dans  le  2enda-Vefta  Thiftoire  d*une  couleuvre 
tombée  du  ciel  en  terre  pour  y  faire  du  mal.  Dans  la  my  tho- 
logie  le  ferpent  Opkioné*  fit  la  guerre  aux  dieux.  Un  autre 
f;:Tpent  re'gita  avant  Saturne»  Jupiter  ft  fit  ferpent  pour  jouir  de 
Frô/erpine^  fa  propre  fille  ;  toutes  allégories  difficiles  à  enténilre» 
fuppolé  quelles  foient  allégories. 

(  X  )  Une  preuve  indubitable  que  la  Genèfe  eft  donnée 
f  our  une  hiAoire  réelle ,  c*eft  que  l'auteur  rend  ici  raifon 
pourquoi  le  ferpent  rampe.  Cela  fuppofe  qu'il  avait  aupara- 
vant des  jambes  et  des  pieds  avec  lefquels  il  marchait.  On 
rend  aulfi  raifon  de  Taverfion  qu'ont  prefque  tous  les  hommes 
pour  les  ferpens.  U  eft  vrai  que  les  ferpens  ne  mangent  point 
de  teite;  msU«  on  le  croyait»  et  cdafuffiti 
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les  mordre  au  talon,  et  ils  chercheront  à 
t'écrafer  la  tête. 

n  dit  auffi  à  la  femme  :  Je  multiplierai  tes 
misères  et  tes  enfantemens.  Tu  feras  des  enfans 
en  douleur,  et  tu  feras  fous  la  domination  de 
ton  mari,  (a) 

Et  il  dit  à  Adam  :  Parce  que  tu  as  écouté 
la  voix  de  ta  femme ,  et  que  tu  as  mangé  du 
bois  que  je  t'avais  défendu  de  manger ,  la 
terre  fera  maudite  en  ton  travail  ;  et  tu  man- 
geras en  tes  travaux  tous  les  jours  de  ta  vie. 
Et  la  terre  portera  épines  et  chardons  ;  et  tu 
mangeras  Pherbe  de  la  terre  ;  et  tu  mangeras 
ton  pain  à lafueur  de  ton  vifage,  {b)  jufqu*à 

(a)  L*auteur  rend  auffi  raifon  des  douleurs  de  Tenfan^ 
tement ,  et  de  TempÎTe  de  Thomme  fur  la  femme.  Il  eft  vrai 
que  ces  punitions  ne  font  pas  ge'nérales ,  et  qu^il  y  a  beaucoup 
de  femmes  qui  accouchent  fans  douleur ,  et  beaucoup  qui 
ont -un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  maris  :  mais  c*eft  aOez  que 
renoncé  de  l'auteur  facré  fe  trouve  commune'ment  véritable. 

(  b  )  ,L*auleur  écrivait,  en  Paleftîne ,  où  Ton  mangeait  du 
pain  :  et  en  effet  les  laboureurs  ne  le  mangent  qu'à  lafueur 
de  leur  vifage  ;  mais  tous  les  riches  le  mangent  plus  à  léuf 
aife.  L'auteur  fe  ferait  exprimé  autrement  s'il  avait  vécu 
dans  les  vaftes  pays  où  le  pain  était  inconnu ,  comme  dans 
les  Indes ,  dans  l'Amérique ,  dans  l'Afrique  méridionale  » 
et  dans  les  autres  pays  où  l'on  vivait  de  châtaignes  et  d'autres 
fruits.  Le  pain  eft  encore  inconnu  dans  plus  de  quinze  cents 
lienes  de  côtes  de  la  mer  Glaciale  :  mais  l'auteur  écrivant 
pour  des  juifs ,  ne  pouvait  parler  que  de  leurs  ui'ages. 

On  fait  une  autre  objection  :  c'eft  qu'il  n'y  avait  point  de 
pain  du  temps  à* Adam  »  que  par  conféquent  fi  dieu  lui  parla  % 
s'il  l'habilla  lui  et  fa  femme,  s'il  les  chafla  du  jardin  d'Êden , 
il  ne  put  les  condamner  à  manger  à  la  fueur  de  leur  front  un 
pain  qu'ils  ne  mangèrent  pas.  Mais  on  verra  que  l'auteur 
facré  parle  prefque  toujours  par  anticipation. 

B    9 
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ce  que  tu  retournes  en  terre  ,  d'où  tu  as  été  v 
pris  ;  et  parce  que  tu  es  poudre ,  tu  retour- 
neras en  poudre. 

Alors  Adam  nomma  fa  femme  Heva ,  parce 
qu'c'le  était  mère  de  tous  les  vivans. 

Et  le  Seigneur  dieu  fit  pour  Adam  et  pour 
fa  femme  des  chemifettes  de  peau  ;  (  c  )  et  il  les 

(  c  )  Nous  avons  vu  que  tout  cft  hiftorique  dans  la  Genèfe. 
11  cft  pofitif  que  DIEU  daigna  faire  de  fes   mains  un  petit 
habillement  pour  Adam  et  Eve  ,   comme  il  eft  pofitif  qu*il 
leur  parla  ,  qu*il  fc  promena  dans  le  jardin.  L'ironie  amèrc 
dont  il  fe  fert  en  leur  parlant  cette  fois  eft  de  la  même  vérité. 
Il  eût  été  trop  hardi  à  L'écrivain  facré  de  mettre  dans  la 
houche  de  D I  £  u    ces  paroles  infultantes  ,  fi  d  i  e  ii  ne  les 
avait  pas  efifcctivement  prononcées.  Ceferait  une  profanation. 
Aufli  nos  commentateurs  déclarent  que  tout  fe  pafia  mot  à 
mot  comme  il  eft  dit  dans  la  fainte  Ecriture.  Ce  change- 
ment arrivé  dans  la  race  humaine  a  été  regardé  depuis  par 
les  fondateurs  de  la  théologie  chrétienne ,  comme  un   effet 
de  la  malice  du  diable,  quoique  le  diable  foit  entièrement 
inconnu  dans  la  Genèfe.  Les  favans  commencent  à  croire 
que  la  vraie  origine  du  diable  eft  dans  un  ancien  livre  des 
brachmanes  qui  a  près  de  cinq  mille  ans  d'antiquité ,  nommé 
le  Shafta.  Il  n'si  été  découvert  que  depuis  peu  par  M.  Dnt/y 
colqnel  aufervicede  la  compagnie  anglaife  des  Indes;  et  par 
M.  Holwell ,  Ibus-gouverneur  de  Kalcuta.  M.  Holwdl  a  traduit 
pîufieurs  paffages  importans  de  ce  livre  qui  contient  l'ancienne 
teligtim   des  brachmanes  et  l'origine  de  toutes  les  autres  : 
c*eIUU  que  l'Eternel  crée   tous  les  demi>dieux,  non  par  la 
faro^e  1  par  le  logos ,  comme  l'a  dit  Platon  dans  la  fuite  des 
temps  t  mais  par  un  feulacte  de  fa  volonté  ;  comme  il  paraît 
plus  digne  de  l'effence  divine.  Parmi  ces  demi-dieux  il  fe 
trouva  un  rebelle,  nomnjé  Moijaior  ^  qui  fut  condamné  à  un 
enfer  très-long)  et  qui  p«|vertit  eni'uite  la  terre,  après  avoir 
perVîTEi  le  ciel.  C'eft  VArimanàt^  Ferfes;  c'eft  le  Tiphon  des 
Egyptiens ,  c'eft  VEncelade  des  Grecs,  Ce  fut  enfin  le  diable 
ût^  l'h^rîûens  :  ils  l'admirent  dans  le  temps  de  l'établiiTement 
du  lanbeElrii^  par  le  grand  Pompée,  Ce  diable  fut  regardé  alors 
comiiji:  un  ange  lebeUe  chaflé  du  ciel,  et  venant  tenter  le« 
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ea  habilla ,  et  il  dit  :  Hé  bien ,  voilà  donc 
comme  Adam  eft  devenu  Tun  de  nous  ,  fâchant 
le  bon  et  le  mauvais  !  Maintenant ,  pour  qu'ils 
ne  mettent  plus  la  main  fur  l'arbre  de  vie  , 
et  (ju'ils  n'en  mangent ,  et  qu'ils  ne  vivent 
éternellement ,  il  le  chafTa  du  jardin  d'Eden , 
pour  aller  labourer  la  terre  dont  il  avait  été 
pétri. 

Et  après  qu'il  l'eut  mis  dehors  ,  il  mit^un 
Chérub  ,  un  hœa{{d)  au  devant  du. jardin  , 
et  une  épéc  flamboyante  pour  garder  l'arbre 
de  vie. 

Et  Adam  connut  fa  femme  Eve ,  qui  conçut 
et  enfanta  Gain  ;  et  enfuite  elle  enfanta  fon 
frère  AbeL 

Or  Abel  fut  pafteur  de  brebis ,  et  Càtn  fut 
agriculteur. 

Un  jour  il  arriva  que  CcSn  offrit  à  dieu 
des  fruits  de  la  terre.  Abel  offrit   aufli  des 


hommes.  On  fait  aflez  quMl  courut  en  ce  temps4à  un  livre  \ 
fur  la  chute  des  anges ,  qui  fut  attribué  à  EiucA  :  il  eft  cité 
dans  une  épitre  de  faint  Pierre.  Nous  n^avons  que  des  firagmens 
de  ce  livre  ;  il  en  fera  parlé  ailleurs. 

(rf)  Ckérub  fignifie  uji  bœuf;  Ckarab  laboureur.  Les  Juifs 
ayant  imité  plutieurs  ufages  des  Egyptiens ,  fculptèrcnt  grof- 
fièrement  des  bœufs  dont  ils  firent  des  efpèces  de  fphynx , 
des  animaux  compofés ,  tels  qu'ils  en  mirent  dans  le  faint 
des  faints.  Ces  figures  avaient  deux  faces  ,  une  d'homme, 
une  de  bœuf  et  des  ailes,  des  jambes  d'homme  et  des  pieds 
de  bœuf.  Aujourd'hui  les  peintres  nous  repréfentent  les 
chérubins  avec  des  têtes  d'enfant  fans  corps ,  et  ces  têtes 
ornées  de. deux  petites  ailes;  c'eft  ainû  qu'on  les  voit  dans 
plufieurs  de  nos  églifes. 
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premiers-* nés  de  fon  troupeau,  et  de  leur 
graiSie*  Et  D  I  £  u  fut  content  à!Abel  et  de  fes 
préfens  ;  mais  il  ne  fut  point  content  de  Coin 
et  de  fes  préfens.  (  e  ) 

Et  Càin  fe  mit  fort  en  colère ,  et  fon  vifage 
fut  abattu  ;  et  le  Seigneur  lui  dit  :  Pourquoi 
es-tu  en  colère  ,  et  que  ton  vifage  eft  abattu  ? 
Et  Coin  dit  à  fon  frère  Ahel  :  Sortons  dehors; 
et  Càin  attaqua  fon  frère  Abel ,  et  le  tua.  (/) 
Et  DIEU  dit  à  Coin  :  Oà  eft  ton  frère  Ahel  f 
Et  Càin  lui  répondit  :  Je  n'en  fais  rien;  eft-ce 
que  je  fuis  le  gardien  de  mon  frère  ?•  «  • 

Et  D I E  u  dit  à  Càin  :  Quiconque  tuera  Càin 
fera  puni  fept  fois  ;  et  le  Seigneur  mit  un 
figne  à  Càin^  pour  que  ceux  qui  le  trouveraient 
ne  le  tuaflentpas.  {g) 


(e)  Tous  les  anciens  prêtres  prétendirent  que  les  Dieux 
préféraient  des  offrandes  de  viandes  à  des  offirandes  de  fruits. 
On  commenta  par  des  fruits  ;  mais  bientôt  on  en  vint  aux 
moutons  ,  aux  bœufs  ,  et ,  ce  qui  eft  exécrable  ,  à  la  chair 
humaine.  L*auteur  facré  n'entre  point  ici  dans  ce  détail.  Il 
ne  dit  pas  même  que  dieu  mangeait  les  agneaux  préfeiAés 
pan  Abel  ;  mais  vous  verrez  bientôt  dans  Thiftoire  d* Abraham 
que  les  Dieux  mangèrent  chez  lui. 

(/  )  Il  n'y  a  rien  d'allégorique  ,  encore  une  fois  ,  dans 
tout  ce  récit.  Dieu  rejette  pofitivement  ce  que  l'aîné  Catu 
lui  donne,  et  agrée  les  viandes  du  cadet  ;  l'aîné  s'en  fâche, 
et  tue  fon  frère  à  quelques  pas  de  dieu  même.  Dieu 
emploie  la  même  ironie  dont  il  s'était  fervi  avec  Adam  et 
Eve  ;  et  Caîn  répond  infolemment  comme  un  méchant  vaieft 
qui  n'a  nulle  crainte  de  fon  maître. 

{g)  Il  eft  étonnant ,  difent  les  critiques ,  que  dieu  par- 
donne fur  le  champ  à  Caîn  l'aftaffinat  de  ibn  frère  9  et  qu'il 
le  prenne  fous  fa  protection. 
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Et  Coin  coucha  avec  fa  fenune ,  et  il  bâtit 
une  ville;  [h)  et  il  appela  fa  ville  du  nom  de 
fon  fils  Enoch. 

Enoch  engendra  Irad^  et  Irad  engendra 
Maziael ,  et  Maziael  engendra  Mathufael ,  et 
Mathujael  engendra  Lamech, 

Lantech  prit  deux  femmes  Ada  et  Sella.  Ada 
enfanta  Jadel ,  qui  fut  père  des  pafteurs  qui 
demeurent  dans  des  tentes.  Le  nom  de  fon- 
frëre  fût  Jubal ,  père  de  ceux  qui  jouent  de 
la  harpe  et  de  Torgue. . .  » 


n  eft  étonnant  qa'il  lui  donne  une  fairve-garde  contre  tons 
ççnx  qui  pourraient  le  tuer ,  lorfquUl  n'y  avait  que  troti 
perfonnes  fur  la  terre ,  lui ,  fon  père  et  fa  mère. 

II  eft  étonnant  qu'il  protège  un  aflaiHn,  un  fratricide, 
lorfqu'ii  vient  de  punir  à  jamais  et  de  condamner  aux  tour« 
mens  de  Tenfer  tout  le  genrç  humain  t  parce  quMif«  et 
Eve  ont  mangé  du  bois  de  la  fcience  du  bien  et  du  mal. 

Mais  il  faut  conûdérer  qu*il  n^ft  jamais  queftion  dans  le 
Pentateuque  de~tette  damnation  du  genre  humain  ,  ni  de 
Tenfer,  ni  de  l'immortalité  de  Tame  ,  ni  d'aucun  de  ces 
dogmes  fublimes  qui  ne  furent  développés  que  fi  long>temps 
après.  On  tira  ces  notions  en  interprétant  les  Ecritures  et  en 
les  allégorifant.  L'écrivain  facré  ne  donne  d'autre  punition 
à  Adam  que  de  uAnger  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  corps  » 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore  de  pain.  Le  châtiment  d'£0# 
eft  d'accoucher  avec  douleur  ,  et  tous  les  deux  doivent 
mourir  au  bout  de  pluûeurs  ûècles  :  ce  qui  fuppofe  qu'ilt 
étaient  nés  pour  être  immortels. 

(  h  y  Cain  bâtit  une  ville  aoffîtot  après  avoir  tué  fon  irère. 
On  demande  quels  ouvriers  il  avait  pour  bâtir  fa  ville  ,  quels 
citoyens  pour  la  peupler ,  quels  arts  et  quels  inftrumens  pour 
conftruire  des  maifons. 

Il  eft  clair  que  l'écrivain  facré  fuppofe  beaucoup  d'évé- 
nemens  intermédiaires ,  et  n'écrit  point  félon  notre  méthode  p 
qui  n'a  été  employée  que  très-Urd. 
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Or  Lantech  dit  à  fes  deux  fenvnes  Ada  et 
Sella  :  Femmes  de  Lamech ,  écoutez  ma  voix.- 
J'ai  tué  un  homme  par  ma  bleffure ,  et  ua 
jeune  homme  par  ma  meurtrifTure.  On  tirera 
vengeance  fept  fois  pour  Caïn,  et  pour  moi 
Xam^cAfoixanteetdix-feptfois  fept  fois....  (i) . 

Or  voici  la  génération  d'Adam.  Du  jour 
que  DIEU  fit  l'homme  à  fa  rçffemblance ,  il 
les  créa  mâle  et  femelle.  Il  les  unit  et  les  appela 
du  nom  d'Adam ,  au  jour  qu'ils  furent  faits. 
Or  Adam  vécut  cent  trente  ans ,  et  il  engendra 
un  fils  à  fon  image  (A)  et  reffemblance  ;  et  il 
le  nomma  Seth.  £t  après  la  naiflance  de  Seth , 
Adam  vécut   encore  huit  cents   ans  ^   et  il 


f  î  )  Op  n*a  jatn«îs  fu  ce  que  Lameck  entendait  par  ces  para- 
les.  L'auteur  ne  dit  ni  quel  homme  il  avait  tuë  ,  ni  par  qui  il 
fut  bleiré ,  ni  pourquoi  on  vengera  lamortfoixante  et  dix-fept 
fois  fept  fois.  Il  l^mble  que  les  copiiles  aient  paffé  plufieurs 
articles  qui  liaient  ces  premiers  événeroens  de  Thiftoire  du 
genre  humain.  Mais  le"  peu  qui  nous  refte  des  théogonies 
phéniciennes ,  perfanes  ,  fyriennes ,  indiennes  ,  égyptiennes 
n'eft  pas  mieux  lié.  Le  Saint-£fprit ,  comme  nous  l'avons 
clit,  le  conformait  aux  ufages  du  temps.  On  ne  fait  pas 
précifément  en  quel  temps  le  Fentateuq^e  fut  écrit.  Il  y  a 
fur  cette  époque  plus  de  quatre-vingts  opinions  différentes. 

(1  )  L'auteur  lacré  revient  à  ce  qu'il  a  déjà  dit.  Peut-être 
les  copiftes  ont  fait  ici  quelque  tranfipoôtion ,  comme  plu- 
fieurs  pères  l'ont  ioupçonné  ;  mais  le  point  le  plus  important , 
c'eil  que  D  i  e  y  «yyoïtfékit  Adam  à  fon  image  et  reflemblance , 
Adam  engendre  Sttk  à  fon  image  et  velfemblance  auffi.  C'eft 
la  preuve  la  plus  fone  que  les  Juifs  croyaient  dieu  corporel  y 
ainû  que  les  peuples  voifins  dont  ils  apprirent  à  lire  et  à 
écrire.  Il  ferait  difficile  de  donner  un  autre  fens  à  ces  paroles. 
Adam  relTemble  à  o  i  £  v  >  Sttk  reflenble  à  Adam  ;  donc  Seth 
xeflemble  à  dieu. 


engendra 
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engendra  encore  des  fils  et  des  filles  ;  et  tout 
le  tempb  que  vécut  Adam  ,  fut  de  neuf  cents 
trente  ans ,  (/)  et  il  mourut, 

Etjared^  {lefeptiime  dejcmdant  iTÂdam  dans 
la  ligne  majculine)  à  Tâge  de  foixante  et  cinq 
'■  ans  ,  devint  père  de  Mathufalem  ;  il  marcha 
avec  i^iE  u  ;  il  vécut  trois  cents  ans  après  la 
naiflance  de  Mathufalem.  Et  les  jours  d* Enoch 
{m)  furent  de  trois  cents  foixante  et  cinq  ans. 
Hfe  promena  avec  dieu,  et  il  ne  reparut 
plus  depuis ,  parce  que  dieu  Tenleva.  {n) 

(l)  On  a  cru  qu*Adam  fut  enterré  à  Hébraa ,  parce  qtt*ll  ' 
eft  dit  dans  Thiftoire  de  Jofui  q\x^Adam  le  plui  ^rand  dfs  gèans 
y  tji  enterré»  La  plupart  des  premiers  defcendans  dM^eroi 
▼écQxent  comme  lui ,  plus  de  .neuf  fiides.  C'était  Topintoit 
des  peuples  de  TOHent  et  des  Egyptiens ,  que  la  vie  des 
premiers  hooimes  avait  été  vingt  fois ,  trente  fois  plus  longue 
que  la  notre ,  parce  que  la  nature  étant  plus  jeune  avait 
alors  plus  de  force  ;  mais  il  n'y  a  que  la  révélation  qui 
ptiUTe  nous  l^apprendre.  Au  refte  aucune  autre  nation  ^ue 
U  juive  ne  connut  Adam  ;  et  les  Aiabes  ne  connurent  enfuite 
Adam  que  par  les  Juifs. 

(  m  )  Voilà  '  deux  Biuch  ;  le  premier ,  fils  de  Caîn  >  et  le  ^ 
Uconà  j  ^  à* Adam -pZT  SetX  et  y ared, 

(  m)  Les  pères  et  les  commentateurs  affirment  qu^en  effet 
Mnock ,  fils  de  Jared ,  eft  encore  en  vie.  Ils  difent  qu'SMck 
et  Eliit  qui  font  tranfportés  hors  du  monde,  reviendront 
avant  le  jugement  dernier  pour  prêcher  contre  Tantechrift  ' 
pendant  douze  cents  foixante  jours  ;  mais  qu'£/;«  ne  prêchera 
qu'aux  Juifs ,  et  qu'Bnock  prêchera  à  tous  les  hommes. 

Plufieurs  favans  ont  prétendu 'qu*Ai«(/l  était  VAnach  des 
Phrygiens,  lequel  vécut  trois  cents  ans.  D'autres  ont  dit 
q\x*Enack  était  le  foleU  ;  d'autres  ,  que  c'était  '  Saturne ,  et 
qu'iliCam-  figiiifiatt  en  Afie  le  premier  jour  de  la  femaine  et 
Mnaçi  te  feptième  jour. 

Les  Juifs,  dans  la  fuite»  débitèrent  qu'BMcl  avait  écrit 
un  lîvf e  de  la  chuU  des  anges  ;  et  Ikint  JtUle  en  parle  dinf 
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.  El  les  hommci  ayant  commencé  à  multi-» 
plier  fur  la  terre  «  et  ayant  eu  dejs  filles ,  les 
fils  de  DIEU  voyant  que  les  filles  des  hommes 
étaient  belles ,  prirent  pour  eux  toutes  celles 
qui  leur  avaient  plu.  (o)  Et  dieu  dit:  Mon 
cfpritne  demeurera  plus  avecThouime,  parce. 
qu*il  eft  chair  ;  et  fa  vie  ne  fera  plus  que  de 
Cx- vingts  ans.  {p). 

Or  en  ce  temps  il  y  avait  des  géans  fur 
la  terre  :  {q)  car  les  fiU,  de  diç  u  ayant  eU( 

fon  ëpîtte.  On  fait  aflbz  qme  ce  livre  eft  ïuppofé  ;  que  U 
cUute  des  anges  eft  une  ancienne  fable  des  Indiens ,  et  qu'elle 
ut  fut  connue  des  Juifs  que  du  temps  d'Augufteet  de  Tibèra 
qii^ils  fupposèrent  alors  le  lirttd*Enock,  le  fepti^me  homme 
a^rés  Adam, 

^{d)  C'était  l'opiAion  de  Tantiquit^ ,  que  toutes  les  planètes 
étaient  habitées  pkr  ces  êtres  puifl'àns  appele's  dieux,  et  que 
ces  dieux  venaient  faire  fbuvexît  des  enfans  aux  filles  des 
hommes'.  Toute  Ifa  terre  fut  rémptliè  de  ces  imaginations. 
Les  fables  dé  Bacchus  ^  dePer/eel  de  PAaittou ,  d* Hercule  ^ 
d\Efiulape\  dé  Minois  dVm^AiWn  Vatteftent  iallez.  Origine^ 
fÀhtJuftin ,  Athénagoré ,  Tertullien ,  faînt  Cyprien ,  faint  Ambroi/e 
aflurent  que  les  anges  amoureux  de  nos  filles  >  enfantèrent  ' 
non  des' géans /maïs  des  démonsi 

Ap)  Cependant  il  eft  dit  que  Noé  vécut  neuf  cents  ans  ; 
)nais  il  fa^t  l'excepter  de  la  fenténcé  portée  contre  lé  genre 
humain,  parce  qu'il  était  un  homme  jufte.  Il  faut  encore 
avouer  que-pluiieurs  autres  vécurent  long-temps  après  jufqu'à 
quatre  et  cinq  cents  aiis  ;  et  que  depuis  le  temps  de  la  tour 
dé  Babel  Jiifqu'à  celui  d'' Abraham t  la  vie  commune  était  de,: 
quatre  à  cinq  cents  années.  U  h^e^'pà's  aile  de  concUiei 
toutes  ces  chofçs  >  mais  il  faut  lire  récriture  avec  un  efprit 
dé  foùmiifion.  .       .        .     -       . 

'    (;)  Xesi  filles  eurent  donc  ces  géans  de  leur  commerce 
Hvec  les  anges.  On  ne  nous  dit  point  de  quelle  taille  étaient  ^ 
ces  géans.  On  nous  rapporte  que  Serterius  trouva  le  corps'* 
dv  çfaot  Aniài^n  «^ui  M%  lo^PÇ  de  ^ua^e^Ying|<Us  piçjd^ 
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commerce  avec  les  filles  des  hommes  ,  elles 
enfantèrent  ces  géans  fameux  dans  le>  fiècle*  •  • . 

D I  s  u  fe  repentit  d'avoir  fait  Tbomme  fur 
U^erre;  etpéjiétré.de'douleur  dans  fon  coeur  « 
il  dit  :  J'exterminerai  de  la  face  de  la  terre 
rhomme  que  j'ai  formé,  depuis  Thomm^ejuC- 
i(u'auxanmiaùx^  depuis  les  reptiles  ju£c[u' aux 
oifeaux  :  car  je  pae  repends  de  les  avoir  faits,  (r)  > 

Mais  Kof  trouva  grâce  devantle  Seigneur.... 
n  dit  à  Noi  :  La  fin  de  toute  chair  eft  venue 
devant  moi;  la  terre  eft  remplie  des  iniquités 
de  leur  face ,  et  je  les  perdrai  avec  la  terre. 
'EM'tok  une  arche. ...  Et  voici  comme  tu  la 
feras  :  elle  aura  trois  ^ents  coudées  de  long , 
cinquante  de  large,  et  trente  de  haut„8cc.  (i) 

Lé  réyérend  pèie  dom  Caknet  nous  tn^rult  qu*on  trouva  de 
fou  temps  le  corps  du  géant  T«tf/a^M»5  ;  mais  fa  taille  n*ap- 
prochait  pas  de  celle  du  géant  AiUlut  :  celle  du  géant  'Og 
était  auffi  très-médiocre  en  comparaifon  ;  fou  lit  n'était  que 
de  treize  pieds  et  demi. 

(  r  )  Les  critiques  ont  trouvé  mauvais  qpe  dieu  fe  repentît  ; 
mais  le  texte  appuie  li  énergiquement  fur  ce  repentir  de 
B I E  u  et  fur  la  douleur  dont  fon  cœur  fut  faifi ,  qu'il  paraît 
trop  hardi  de  ne  pas  prendre  ces  eiqpreffions  à  la  lettre. 
I>  I  B  u  dit  expreflément  qu'il  exterminera  de  U  face  de  U 
terre  les  hommes  ,  les  animaux  ,  les  reptiles ,  les  oifeaux. 
Cependant  il  n'eft  point  dit  que  les  animaux  euffent  péché. 

(  5  )  Birofi  le  chaldéen  rapporte  que  Tarche ,  bâtie  par  le 
roi  Xifittri,  avait  trois  mille  fix  cents  vingt- cinq  pieds  de 
long ,  et  quatorze  cents  cinquante  de  largeur  ;  et  qu'il  bâtit 
cette  arche  par  l'ordre  des  dieux  >  qui  l'avertirent  d'une 
inondation  prochainqdu  Pont'Euxin.  Cette  arche  fe  repofa 
fur  le  mont  Ararat  comme  celle  de  Noi  :  et  plufieurs  parti- 
cularités de  la  conduite  de  ce  roi  font  femblables  à  celles  dont 
U  fiUnte  £ctiture  nouiS  patle.  Le  roi  XigUtre  avait  plus  dd- 
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Et  je  ferai  venir  fur  la  terre  les  eaux  du . 
déluge  ;  et  je  tuerai  toute;  chair  qui  a  fouffle 
de  vie  fous  le  ciel  :  je  ferai  alliance  avec  toi  ; 
et  tu  entreras  dans  Tarche ,  toi ,  Ml  femme  et 
les  enfans  de  tes  fils.  • .  • 

Les  fontaines  du  grand  abyme  furent  rom« 
pues  ;  les  cataractes  des  cieux  s'ouvrirent , 
et  la  pluie  tomba  fur  la  terre  pendant  qua- 
rante jours  et  quarante  nuits*. •«  (0  ^^  ^^^ 
eaux  prévalurent  fi  fort  fur  la  terre,  que  toutes 
les  hautes  montagnes  de  Tunivers  fous  le  ciel 
en  furent  couvertes  ;  et  l'eau  fut  plus  haute 
que  les  montagnes  ,  de  quinze  coudées.^.  •  •  : 

monde  dans  fon  arche  que  Noéi  lequel  n^avaît  avec  lui  que 
fa  femme ,  fes  trois  fils  et  fes  trois  belles-fîIJes.  M.  U  PelU(ier  »  ' 
marchand  de  Rouen ,  a  fupputé  dans  un  petit  livre  imprimé 
avec  les  Peafées  de  Pa/cal ,    que  Farche  pouvait  contenir  • 
tous  les  animaux  de  la  terre  ;  mais  il  ne  les  a  pas  comptes  » 
et  il  a  oublié  de  dire  de  quoi  on  nourriflalt  la  prodigieufe  . 
quantité  d*animaux  carnaffîers ,  et  de  nous  apprendre  corn* 
ment  huit  perfonnes  purent  fuffire  pendant  un  an  à  donner 
à  manger  et  à  boire  à  tous  ces  animaux ,  et  à  vider  leurs 
excrémens. 

Au  refte  ,  il  y  a  eu  plufieurs  inondations  fur  le  globe  :  celle 
du  temps  de  Xifutn,  celle  du  temps  de  Noé,  qui  ne  fut  connue 
que  des  Juifs  i  celle  d^Ogygês  et  de  DetuaUon,  célèbre  chez 
Jles  Grecs  ,  celle  de  Tlle  Atlantide ,  dont  les  Egyptiens  firent 
mention  dans  leurs  annales. 

,{tl  Les  critiques  incrédules  I  qui  nient  tout,  nient  au0i 
ce  4éluge ,  fous  prétexte  qu*il  n*y.  a  point  en  effet  de  fon* . 
talnes  du  grand  abyme  et  de  cataractes  des  cieux  ,  &c.  &c. 
Mais  on  le  croyait  alors  ;  et  les  Juifs  avaient  emprunté  ces 
idées  groffi^es  des  Syriens ,  des  Chaldéens  et  des  Egyptiens. 
D.es  accejCibires  peuvent  être  faux ,  quoique  le  fond  foit  véri« 
table.  Ce  n*eft  pas  avec  les  yeux  de  la  raifon  qm^il  faut  lirç 
ce  livre,  oiai^  avec  ceutHle  la  foi^ 
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Tous  les^  hommes  moururent ^,  et  tout  ceqid 
ât  fouffle  de  vie  fur  la  terre  mourut.  * .  •  (u) 

Et  les  eaux  couvrirent  la  terre  pendant 
tent  cinquante  jours;  et  alors  les  fontaines  de. 
Tabyme  et  les  cataractes  du  ciel  furent  fermée»  ; 
et  les  pluies  du  ciel  furent  arrêtées....  Les 
quarante  jours  étant  pafles ,  Jioé ,  ouvrant  la 
fenêtre  qu*il  avait  faite  à  l'arche,  renvoya  le 
corbeau  qui  fortait  et  ne  revenait  point,  juf- 
qu^à  ce  que  les  eaux  fe  féchaflent.  Il  envoya 
aufli  la  colombe  ,^  &c. . . .  (  x  ) 

(  u  )  I*eau  ne  pouvait  à  la  fois  s'élever  de  quinze  coudées 
au-deflus  des  plus  hautes  montagnes  ,  qu'en  cas  qu'il  fe  fût 
formé  plus  de  douze  océans  Pun  fur  Tautre ,  et  que  le  dernier 
€ût  été  vingt-quatre  fois  plus  grand  que  celai  qui  entoure 
aujourd'hui  les  deux  hémifphères.  Auffi  tous  les  fages  com- 
mentateurs regardent  ce  miracle  comme  le  plus  grand  qui 
ait  jamais  été  fait;  puifqii*il  fallut  créer  du  néant  tous  ces 
océans  nouveaux  et  les  anéantir  enfuite.  Cette  création  de 
tant  d'océans  ii*était  pas  néceflaire  pour  le  déluge  du  Pont- 
£uxin  du  temps  du  roi  Xiffutre ,  ni  pour  celui  de  DtucaUon  f 
ni  pour  la  fuhmerfion  de  nie  Atlantide.  Ainfi  le  miracle  du 
déluge  de  N9è  eft  bien  plus  grand  que  celui  des  autres  v 
déluges.  '  .    -  -•    ,    ' 

(x)  La  m.lme  chofe  eft  racontée  dans  le  chaldéen '5^«^ 
de  Tarche  du  roi  Xiffutre.  Les  incrédules  prétendent  que  cette 
hiftoire  eft  prife  de  ce  Béro/e,  qui  pourtant  n'écrivit  que  du 
temps  d''AlexemdTe  ;  mais  ils  difent  que  les  livres  juifs  étaient 
alors  inconnus  de  toutes  les  nations.  Ils  difent  qu'un  aufli 
petit  peuple  que  les  Juifs  et  auifi  ignorant,  qui  n^avait  jamais 
fréquenté  la  mer  ,  devait  imiter  fes  voifiiM  plutôt  q^^etre 
Unité  par  eux  ;  que  fes  livres  furent  écrits  très-Uxd^  que 
probablement  Béroje  avait  trouvé  Phiftoire  de  rinondatKm;div 
Pont-£uxin'dans  les  anciens  livres  chaldéens  ,  et;queMe» 
Juifs  avaient  puiie  à  la  même  fource.  Tout  cela  n'éft-qu^nel^ 
iiippofition.,  une  conjecture  qui  doit  difparaître  devant^ 
rautheuticité  des  Uvtes  iaijit», 
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Et  D I  £  u  dit  à  JV^e  et  à  fes  enfans  :  Ctoiffez , 
siultipliez  et  rempliflez  la  terre.  Que  tous  les 
animaux  de  la  terre  tremblent  devant  vous , 
auffi-bien  que  tous  les  oifeaux  du  ciel,  et 
tout  ce  qui  a  mouvement  fur  terre.  Je  vous  ai 
donné  tous  les  poiflbns  ;  et  tout  ce  qui  a 
mouvement  et  vie  fera  votre  nourriture,  au£t 
bien  que  les  légumes  verds ,  je  vous  les  ai 
donnés  tous  ^  excepté  que  vous  ne  mangerez 
point  leur  chair  avec  leur  fang  et  leur  âme. 
Car  je  redemanderai  le  fang  de  vos  âmes  à 
la  main  des  bêtes  qui  vous  auront  mangés  ;{y) 
et  je  redemanderai  Tame  de  Thommè  de  la 
main  de  Thomme  et  de  fon  frère.  Quiconque 
répandra  le  fang  humain ,  on  répandra  le 
£en;  car  Thomme  efi  fait  à  Timage  de  dieu...» 
Je  ferai  mon  pacte  avec  vous  et  avec  vôtre 
poftérité^,  après  vous  avec  toute  ame  vivante 
tant  befiiatix  que  bêtes  de  fomme  ,  beftiaux 

[jf  )  L*expreffion  qui  donne  ici  une  main  aux  bites  car« 
niffières  au  lieu  de  grifiè  eft  remarquable  :  etl\>pini<}ii  générale 
^ue  les  bêtes  avaient  de  la  raifon  comme  nous,  n*eft  pas 
conteAee.  D  i  z  u  fait  ici  un  pacte  avec  les  bêtes  comme  avec 
les  hommes.  Les  tigres ,  les  lions  »  les  ours  et  la  maifon  de 
Jacûb  n*oiit  guère  obfervê  ce  pa<!te.  Un  auteur  allemand  a 
écrit  que  c'était  un  pacte  de  famille.  C*eft  pourquoi ,  dans 
le  Lévitique ,  on  punit  également  les  bêtes  et  les  hommes 
qui  ont  commis  enfemhle  le  péché  de  la  chair.  Aucune  bête 
ne  pouvait  travailler  le  jour  du  fabat.  L*£ccléfiafte  dit  fue 
lit  hênunti  Jont  fimblabUs  mua  èétesf  fu*its  n*otU  ritn  dt  pbts  pie 
les  bSteu  JtiuUf  dans  Ninive,  fait  jeûner  les  hommes  et  les 

bêtes ,  Sec On  voit  même  que  les  bêtes  parlaient  foa« 

vent  comme  les  hommes  dans  voûte  Tantiquité. 
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>t tout  ce  qui  cft  fortî  âe  l'arche,  et  toutes 
les,  bêtes  de  runîvers.  Mon  pacte  avec  vous 
fera  de  telle  forte  que  je  ne  tuerai  plus  de 
'chair ,  et  qu^il  n^  aura  plus  jamais  de  déluge...  • 
*(  2)  Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nuées  ;  et  ce 
fera  le  figne  de  mon  pacte  entre  moi  et  la 

terre Et  mdn  arc  fera  dans  les  nuées  ;  et 

quand  je  le  verrai,  je  me  fouviendrai  de  mon 
«pacte  entre  moi  dieu  et  toute  ame  de  (^air 
vivante  kjùi  cft  fut  la  terre. . . .  • 

.  Et  comme  Noi  était  laboureur  ,  il  planta 
\ïne  vigne;  et  ayant  bu  du  vin,  il  s^enïVtii,  it 
s'étendit  tout  nu  dans  fa  tente... .  (a) 

'Xt)  te  texte  fact^  ne  dit  pas  :  nfonî  arc  ifàX  éft  Sans  T«s 
'Me'es  ftra  d^onhaîs  le  figne  de  ûioti  jfâcte ,  maU  :  je  «lettiAi 
jBon  arc  dans  les  nuées  ;  ce  qui  fuppofe  ^u*auparavant  il  n'y 
Itvait  point  eu  d'arc-en-'cîel.  'C*cft  ce  \^W  faît  ïul^pofei 
<]Q*avant  le  déluge  nniverfel  il  tCy  avait  point  Vu  encore 'de 
'pluie ,  puifque  l*arc-cn-cicl  n'éft  formé  que,  par  ïc's  réfrât- 
'tiôns  et  les  féflexions  des  rayons  da  fbleil  dànii  ^s  gouftls 
'de  plo?e.  Encore  une  fois ,  il  éft  clair  que  )a  'BîUe  ne  nôds 
a  pas  été  donnée  pour  nous  ehfeîghet  '£1  ^{om'étrîe  et  ih 
^liyfique. 

(  a  )  Noi  ne  paflîi  T>our  être  llnventéur  de  lii  vîgne  ^tfe 
chez  les  Juifs  ;  car  cVtait  chez  tontes  les^  autres  nations  ^ak 
'on  Sacckui  qui  avait  le  premier  ehfeigné  l*att  de  faire  dU 
Vin.  Il  eft  furprenant  que  Noè,^U  rcftaurateiir  du  genre 
humain ,  ait  été  ignoré  de  toute  lâ  terre  ;  mais  î!  felt  encprt 
'plus  étrange  fixCAdam ,  le  père  de  tous  les^hommfs ,  ait éltf 
tufB  ignoré  de  tous  les  hommes  que  Séi» 

Dés  commentateurs  prétendent  que  Cham  n*avaît  que'  dik 
ans  Iorfqu*il  trouva  fon  père  ivre  et  qu*îl  vit  Tes  parties  virile^. 
Mais  le  texte  dit  pofitivement  'quMI  avait  un  fils  marié  » 
lequel  fils  eft  Canaan.  Il  femble  que  Tatiteur  Veuille  jufttfier 
par-là  les  m.alédictions  portées  contre'le  peuple  de  Canaan» 
kt  VtM^Xtoti  <te8  ^hMés  jaifs.'  (j[iKi  ibârent  depuis  le  Cana^ft. 
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Ckam^  père  de  Canaan^  ayant  vnles-pattier 
Tiriles  de  fon  père  Noé  ^  en  alla  avertir  fes 
frères  hors  de  la  tente.  Sem  et  Jdphet  appor* 
tèrent  un  manteau ,  et  en  marchant  à  rebours 
couvrirent  les  parties  viriles  de  leur  père. 
Jfûé  s^étant  éveillé ,  maudit  Canaan  fils  de 
Cham  ;  il  dit  ^  Que  Canaan  foit  maudit  ;  qu'il 
foit  Tefclave  des  efclaves  de  fes  frères  ! 

Voici  le  dénombrement  des  fils  de  Xoé  4 
qui  font  Sem  y  Cham  etjaphet.  {b)  11$  parta- 


à  feu  et  à  fang  »  et  qui  extenninèrent  dans  plus  d*un  lien 
les  hommes  et  les  bétes.  L^auteur  juif  inûAe  fouvent  fur 
cette  malédiction  portée  contre  les  Cananéens  pour  s*en 
faire  un  droit  fur  ce  pays ,  à  ce  que  pre'tend  Spmoja.  Mais 
Jf^huJstSk  trop  fufpect  :  les  j  uifs  d'Amftcrdam  Tavaient  excom- 
munié et  aflaffiué  ;  il  lui  eft  pardonnable  de  ne  les  avoir 
,yoint  aimés. 

Un  autre  juif»  bien  plus  ancien  et  non  moins  favant ,  né 
,  reconnaît  point  Nm  pour  Tinventeur  du  vin..  C*eft  PkUotif 
Voici  comme  il  parle  dans  le  récit  de  fa  députation  à  Tem- 
,<]>ereur  Cahu  Caiigttla.  Btcckts  ie  premier  planta  la  vigne ,  et  en 
'  tira  une  Ufuewji  utile  et  fi  agréable  au  cerps  et  à  Pétrit ,  qu'elle 
^ieurfait  oublier  leurs  peines ,  les  r^uit  et  les  fortifie» 

Comment  fe  pent-il  faire  que  Plulan ,  fi  attaché  à  fa  fecte  , 
^ne  reconnût  pas  Neè  pour  Tinventeur  du  vin  ? 

(  h  )  Sem  •  Cham  et  Japket  font  repréfentés  comme  ayant 
îégné  fur  TEurope,  ]*Afie  et  TAfrique.  Car  Busibe  dit  que 
I4ùè ,  par  fon  teftament ,  donna  toute  la  terre  à  fes  trois  fils  ; 
l*Afie  à  Sem ,  TAfrique  à  Cham ,  et  TEurope  à  Japket.  Or  ce 
n'était  pas  certainement  maudire  Cham  que  de  lui  donner  la 
troifième  partie  du  monde.  Il  paraît  impoifible  de  concilier 
la  malédiction  avec  une  fi  prodigieufe  bénédiction.  Il  eft 
encore  difficile  de  comprendre  comment  les  trois  enfans  de 
JVm  quittèrent  leur  père  ,  qui  s*eiiivra  probablement  en 
Arménie  pour,  aller  régner  dans  des  parties  du  monde  où 
il  n*y  avait  perfonne.  Avant  qu'on  règne  fur  un  peuple  » 
jji  faut  que  ce  peuple  exifte  :  c'eft  une  anticipation.  Nous 
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gèrent  entre  eux  les  îles  des  natkms ,  chacun 
félon  fa  langue  et  félon  fon  peuple (c) 

Les  £ls  d«  Ckam  font  Chus ,  Mejrmm ,  Vhuth 
et  Canaan.  ••..  Or  Chus  fut  père  de  Nembrod^ 
qui  fut  un  géant  fur  la  terre  ;  et  c'était  un 
puiflànt  chaffenr  devant  dieu.  U  commença 
de  régner  en  Babylone  ^  en  Arak ,  en  Achad 
et  en  Chalane. .  •  •  AJJur  forti.t  de  ce  pays-là  ^ 
«t  il  bâtit  Ninive  et  les  places  de  la  ville 

ctChalé. 

'  Canaan  engendra  Sydon  et  les  Héthéens ,  et 
lesjébuféens  et  les  Àmorrhéens  et  lesHévcens 
et  lt%  Arafleens  et  les  Samariens  et  les  Ama- 
théens. ....  Ce  font-là  les  fils  de  Cham  félon 
leur  parenté^  leurs  langues ,  leurs  générations-, 
leurs  terres  et  leurs  peuples.  »••..(  rf) 

Sem ,  frère  aîné  de  Japhet ,  fut  père  de  tous  les 

fialTons  ici  tous  les  petits-filj  de  Noi  inconnus  long-tettpf 
•u  refte  du  inonde ,  ainfi  que  leur  pèie.  Toutes  cet  Téiités 
feront  développées  dans  la  fuite.  ^ 

{c)  Chacun  Jeton  Ja  langue  ,i^mh\t  montrer  que  les  deil 
rendans  de  hêé  parlaient  déjà  chacun  une  langue  diBëronte  ; 
et  cela  femble  contredire  l'hiftoire  qui  va  fuivre.des  nou- 
velles langues  formées  tout  d*nn  coup  à  Babylone.  Ce  font 
toujours  des  obfcurités  à  chaque  page.  Ces  nuages  ne  peuvent 
être  difiBpés  que  par  une  foumiffion  parfaite  à  la  Bible  et 
à  TEglife. 

(4)  Toutes  ces  nations  dont  on  fait  le  dénombrement 
ne  Compofent  qu'un  petit  peuple  dans  la  Paleftine.  C*eft  ea 
partie  ce  pays  dont  les  Juifs  s'emparèrent.  Il  eft  vrai  qu'on 
ne  voit  pas  comment  les  defcendans  de  Cham  allèrent  s'en- 
taffer  dans  cette  petite  région ,  au  lieu  d'occuper  les  rivages 
fertiles  de  rAfrique'etfur-4out  de  l'Bgypte;  mais  il  ne  faut 
point  demander  compte  des  œuvres  de  D  i  £  u* 
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•enferis  d'Héhgr, .  • .  Or  Arphaxad  engendfa  Sàti 
qui  fut  père  d'Héber.  Héber  eut  deux  £ls  dont 
Tun  eut  nom  Fhaieg^  parce  que  la  tenre  fut 
divifée  de  Ton  temps;  et  foh.fxère  eut  nom 
Jectan. 

Or  la  terre  n^avait  qu^une  lèvre  ;  et  tout 
langage  était  femblable.  (e)  Les  hommes  en 
piaîrtant  de  l'Orient,  trouvèrçnt  les  canq)agne9 
ide  Sennakr,  et  y  hibitèrerit.  (/)  Et  ils  fe 
dirent  chacun  à  fbn  voifin  :  Venez,  fefons  d^ 
briques,  cuifons-les^par  le  feu  ;  et  ils  prirent 
des  briques  au  lieu  de  pierres^,  et  du  bitume 
au  lieu  de  ciment.  £t  ils  dirent  :  Venez,  fefons- 
nous  une  cité,  et  une  tour  dont  le  comble 
touche  au  ciel ,  et  célébrons  notre  nom  avant 
que  nous  foyons  divifés  dans  toutes  les  terres.. 

Or  le  Seigneur  defcendit  pourvoir  la  ville  (g-) 
et  la  tour  que  les  enfans  d'Adam  bâtiflaient. 

(  e  )  Comment  la  terre  pouvait-elle  n*&voir  ^\thè  lèvre  ^ 
comment  tous  les  hommes  parlaîént^ils  une  même  hngue  » 
après  que  Taufeur  à  dit  que  chaque  peuple  atait  fa  langue 
aîfferentc?  et  comment  tant  de  peuples  purent -Ils  exiftet 
liprcs  le  dâage ,  du  "viVant  même  de  Noé  .*  X'efprîf  huiÎDaîii 
iie  peut  'trouver  de  fqKltJon  à  ces  difficultés.  Le  fenl  parti 
qui  relie  aux  favans  eft  de  fuppofer  qu*il  y  a  eu  des  fautes 
de  coptiles  ;  et  la  feule  reflburce  des  fimples  'eft  de  fe  fot^. 
mettre  avec  vénération. 

(  /  )  On  demande  encbre  cdmYneht  Paiiteur  peut  dire  que 
tous  les  hommes  partirent  de  l'Orient  après  iivoir  dit  qu*il^ 
peuplèrent  FOccident ,  le  Midi  et  le  Nord  ? 

^  ^  )  Le  texte  fait  effectivement  defcendre  Di  s  v  pour  Voir 
cet  ouvrage.  Les  dieux,  dans  tous  les  fyftem  es ,  defcesdaienè 
ftir  la  terre  pour  s'informer  de  tout  ce  qui  s'y  paffaît ,  comme 
eu  fcigneurs*^  tifitieiit-£nxr  îl(»Ai^e.  ^Ge  tVeitit  pi^timft 
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Et  il  dît  :  VoUà  uii  peiiple  qui  cft  tout  tfunc 
lévre  ;  as  ont  commencé  cet  ouvrage,  et  ils  nt, 
cefferont  point  jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  exé- 
cuté. Vendus  donc,  defcendons  et  confondons 
leur  langage ,  afin  que  perfonne  n'entende  ce 
que  lui  dira  fon  voifin.  Et  z>i£U  les  fépara  ainfi 
dans  toutes  les  terres,  et  ils  cefsèrent  de  bâiîr 
la  cité,  (h) 


Manière  de  parier,  cVfcait  à  It  lettre;  et  èètte  'Me  tftâSt  fi 

commune ,  qu*il  n*eft  pas  fuiprenaat  que  Tauteur  faaé  8*y 
foit  conformé  toujours. 

(Jl)  Saîttt  Jérâme,  dans  fon  commentaire  fur  IfgU,  àH 
%ue  la  tour  de  Babel  avait  déjà  quatre  mille  pas  dte  Inuteur  ;  ce 
qui  ferait  vingt  mille  pieds  û  c'étaient  des  pas  géométriques. 
Elle  était  donc  iix  fois  plus  élevée  que  les  pyramides  d*£gy  ptr. 
Finfidurs  auteurs  juifs  lui  donnent  encore  une  plus  grande 
élévation.  La  Genéiè  place  cette  prodigieufe  eutreprife  cent 
dîx.fept  ans  après  le  déluge.  Si  la  popolation  du  genre 
humain  avait  fuivi- l'ordre  qu'elle  fuit  aujourd'hui ,  il  n'y 
aurait  eu  ni  aflez  d'hommes ,  ni  aflez  de  temps  pour  inventer 
tous  les  arts  néceflaires  doiat  un  ouvrage  û  immenfe  exigeait 
l'ufagé.  Il  faut  donc  regarder  cette  aventure  comme  un  pro- 
dige ,  ainfi  que  celle  du  déluge  univerfel. 

'Un  prodige  non  ïnoins  grand  eft  la  formation  fubite  de 
tant  de  langues  qui  fe  formèrent  en  un  inftant.  Les  commen- 
tateurs ont  recherché  quelles  langues-itières  naquirent,  tout 
d'un  coup  de  cette  difperfion  des  peuples;  mais  ils  n'oni 
jamais  fait  attention  à  aucune  des  langues  anciennes  qu'on 
parle  depuis  l'Indus  jufqu'au  Japon.  Il  ferait  curieux  de 
compter  le  nombre  des  diSerens  langages  qui  fe  parleur 
aujourd'hui  dans  tout  l'univers.  Il  y  en  a  plus  de  trois  cents 
dans  ce  que  nous  conhaifibns  de  l'Amérique ,  et  plus  de 
trois  mille  dans  ce  que  nous  connaîflbns  de  notre  coiitinent^ 
Chaque  province  cMnoife  a  (bn  idiome  ;  le  peuple  de  Pékin 
entend  trds-difficUement  le  peuple  de  Kanton  ;  et  Plndien  deg 
côtes  du  Malabar  n'entend  poHit  l'Indien  de  Benarés.  Au 
refte ,  toute  la  terre  ignora  le  prodige  de  la  tour  de  Mitl  t 
il  ne  fut  connu  que  des  écrivains  hébteiu.  ^ 
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Or  thart,  defcendant  de  Sem^  à  râgé  de^ 
foixante  et  dix  ans ,  engendra  Ahram  et  Nachor 
et  Aran.  Et  Tharé  ayant  vécu  deux  cents  cinq 
ans  mourut  à  Aran.  Et  dieu  dit  à  Ahram:  Sors 
de  ta  terre,  de  ta  parenté,  de  la  maifonde  toii 
^ère,  et  viens  dan»  la  terre  que  je  te  montre- 
rai,  et  je  te  ferai  une  grande  nation  ;  et  je 
magnifierai  ton  nom ,  et  tu  feras  béni  ;  et  je* 
bénirai  ceux  qui  te  béniront,  je  maudirai  ceux 
qui  te  maudiront,  et  toutes  les  famitfcs  de  k 
terre  univerfelle  feront  bénies  en  toi.  Ainfi 
Ahram  s'en  alla  comme  dieu  le  lui  comman- 
dait, et  il  s'en  alla  avec  Loth.  Il  avait  foixant(^^ 
et  quinze  ans  quand  il  fortitd'Aran.  (ï) 

Et  il  prit  Sara  fa  femme  ttLoth  fon  neveu, 
et  toute  la  fubftance  qu'il  poflcdait,  et  les. 
âmes  qu'il  avait  faites  en  Aran  ;  et  ils  fortirent 

pour  aller  dans  la  terre  de  Canaan [k) 

Ahram  s'avaij^a  jufqu'à  Sichem  et  à  la  vallée 
illufire.  Or  le  Caâanéen  était  aloisilans  cette 

(  i  )  Il  fcmble  d'aboid  évident  par  le  texte  que,  Tkari  ayant 
engendré  Abraham  à  foixante  et  dix  ane ,  et  étant  mort  à 
deux  cents  cinq ,  Abraham  avait  cent  trente-cinq  ans  et  nQa 
pas  foixante  et  quinie,  quand  il  quit'u  la  Méfopotamie. 
Saint  Etienne  fuit  ce  calcul  dans  fon  difcours  aux  Juifs.  Cette 
diflBculté  a  paru  inexplicable  à  faint  Jirénu  et  à  faint  Augu/Uu. 
Nous,  nous  garderons  bien  de  croire  entendre  ce  que  ces 
~  grands  faints  n*ont  point  entendu. 

(A)  Il  y  a  d*Aran  à  Canaan  deux  cents  lieues  environ: 
il  fallait  un  ordre  exprès  de  dieu  pour  quitter  le  pays  le 
plus  fertile  et  le  plus  beau  de  la  terre ,  et  pour  entreprendre 
un  fi  long  voyage  vers  un  pays  moins  bon ,  habité  par  quel- 
ques barbares  doi^t  Abraham  ne  pouvait  entendre  la  lanj^uc. 
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tcne (/)  Et  le  Seigneur  apparat  à  Abram , 

et  lui  dit  :  Je  donnerai  à  ta  poftérité  cette  terre. 
Abram  dreflaun  autel  au  Seigneur  qui  lui  était 

apparu Or  la  famine  étant  dans  le  pays , 

Abram  defcendit  en  Egypte;  car  la  famine  pré^ 
.  valait  fur  la  terre,  {m)  Et  comme  il  était  près  . 
de  TEgypte,  il  dit  à  Sarai  fa  femme  :  Je  fais  que 
tu  es  belle  femme  ;  et  quand  les  Egyptiens  te 
voiront,  ils  me  tueront,  et  ils  te  garderont  :  dis  : 
donc  que  tu  es  ma  fœur ,  afin  qia'il  m'arrive  du 
bien  à  caufe  de  toi ,  et  que  mon  ame  vive  à 
caufe  de  ta  grâce. <  •  • .  Abram  étant  ainfi  entré 
en  Egypte,  les  Egyptiens  virent  que  cette 
femme  était  trop  belle  ;  et  les  princes  Tannon- 
cérent  au  pharaon ,  et  la  vantèrent  à  lui ,  et  elle 
fut  enlevée  dans  le  palais  du  pharaon,  (n)  et 

(  /)  Cts  mots ,  «r  le  Cananéen  était  ttlon  dans  cette  terre ,  ont 
éîâ  le  iujet  d*une  grande  diipute  entre  les  favans»  Il  femble 
en  eflbt  que  les  Cananéens  avaient  été  chafles  de  cette  terre 
lorfque  l'auteur  facré  écriyait.  Cependant  Us  y  étaient  du 
temps  de  Motfe'i  et  Jo/ué  ne  faccagea  qu'une  trentaine  de  . 
bourgs  des  Cananéens  :  lesjuiis  furent.depuis.ttmtôt  efc laves ,  * 
tantôt  maîtres  d'une  partie  dn pst^B, yjiiîqxj^* k  Ùàvid.  C*tû  et  . 
qui  a  fait  conjecturer  que  là  Genète  h- a  .pu  étrç -écrite  du  .; 
temps  de  Moï/iy  mais  après  David.  Nous  dirons  1ûî  leur  lieu  ' 
les  autres  ràilbns  de  çettp  opinion  ;  mais  jiouë  avertifiTonc  ^ 
qu'il  faut  s'en  rapporter  à  l'Ej^life  /dont  lès  décifiôns  (  comme  ^ 
on  fait  )  font  infaillibles ,  tandis  que  les  opinions  des  doHes- 
ne  font  que  probables; 

(  m  )  La  Paleftine  en  effet  eft  un  pays  montagneux  ,  qui 
n*a  jamais  porté  beaucoup  de  blé.  Elle  refiembk  à  la  Corfe  ' 
qui  a  des  olives  »  des  pâturages  »  et  peu  de  froment. 

(  0  )  Puifqu'il  y  avait  un  roi  d'Egypte ,  ce  pays  éuit  donc 
déjà  très  «peuplé.  Pharaon  était  le  nom  générique  du  roi. 
On,  fifuifiait  ea.  égyptien  le  foleil;  et  fkarg,  le  nuûtrc  ou 
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on  fit  du  biea  à  Abram  à  caixfe  d^elle.  Et  il  ^fl 
eut  des  brebis,  des  bœufs,  et  des  ânes^  et  des 
ferviteurs ,  et  des  fervantes ,  et  des  ânefies ,  et 
dps  chameaux,  (o)  Mais  le  Seigneur  affligea  le 
pharaon  de  plaies  très- grandes,  et  fa  maifon, 
à  caufe  de  Sarài  femme  d'Abram.  Et  Pharam 
appelailAram  et  lui  dit  :  Pourquoi  m'as-tu  fait 
cela?  pourquoi  ne  m'as -tu  pas  dit  que  c'était 
ta  femme  ?  et  puifque  c'eft  ta  femme ,  prends-la 
et  va-t-en.  Et  le  pharaon  ordonna  à  fes  gens, 
CLt  ils  remmenèrent  lui  et  fa  femme  et  tout  ce 
qu'il  avait. 

Abram  monta  donc  de  l'Egypte ,  et  fa  femme 
et  tout  ce  qu'il  avait,  et  Loth  avec  lui,  v^rs  la 
contrée  du  Midi,  {p)  Il  était  très -riche  en  or 

râève.  Prefque  tous  lea  rois  orientaux  fe  font  intitulés  frères 
ou  coufins  du  foleil  et  de  la  lune.  Bpckatt  dit  que  Piupra$n 
fignifiaik  un.  crocodile  ;  mais  il  y  a  loin  d*un  crocodile  au 
foleU. 

(  •  )  Cette  conduite  d^Abrakttm  a  été  févérement  cenfurée  ; 
mais  faint  Augujiin  l'a  défendue  dans  fon  livre  contre  le 
menfonge.  Pluiieurs  critiques  fe  font  étonnés  que  Sara  » 
fedime  du  fils  d*un  potier ,  âgée  de  foixante  et  cinq  ans  s 
ayant  fait  le  voyage  d*£gypte  à  pied ,  ou  tout  au  plus  fur 
fon  âne ,  ait  paru  fi  belle  à  toute  la  cour  du  roi  d^Egypte  , 
«t  ait  été  mife  dans  le  férail  de  ce  monarque. 

Ces  chofes  n'arriveraient  pas  aujourd'hui  ;  mais  elles  étaient 
fréquentes  alors  ,  puifque  nous  verrons  Sma  enlevée  par  un  . 
autre  roi  long-temps  après ,  pour  fa  beauté  »  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix.  ans. 

(  p  )  Puifqu'il  revenait  d'Egypte  dans  le  Canaan  ,  il  eft  claie 
qu'il  remontait  jufte  vers  le  Nord ,  et  non  pas  vers  le  Midi. 
Ces  petites  méprifes  ,  qui  font  probablement  des  copiftcs ,  ae 
4léf«b€m  rien  àla  Tozacité  de  l'auteur  faci^ 
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tt  en. argent  ;  (q)  et  il  revint  par  le  chemin 
qu'il  était  venu  du  Midi  à  Béthel.« . . .  Abram. 
demeura  dans  le  pays  de  Cana» ,  et  LotA  dans 
les  villes  qui  étaient  auprès  du  Jourdain  ;  et 
habita  dan^  Sodoniç. .  •  •  En  ce  temps  Hav^rapful 
roi  de  Sennaar,   et  Arioc  roi  de  Pont ,  et 
Çodariahmer  roi  des  Elamites,  et  thadal  roi 
des  nations,  (r)  firent  la  guerre  contre  Bara 
roi  de  Sodpme^  et  contre  Btrfa  roi  de  Gomorrhe» 
contre  S  tnnaab  toi  d' A  dama,  et  contre  Séméhiv 
roi  de  Séboïm,  et  contre  le  roi  de  B^la,  autre- 
ment Ségor  ; . .....  et  ils  prirent  toute  la  fub- 

fiance  des  Sodqmites  et  de  Gomorrhe,  et  tout 
ce  qu'il  y  avait  à  manger,  et  s'en  allèrent.  Us 
prirent  ault.  toute  la  fubftançe  de  Loih  fils  du 

frère  àC Abram  ^  qui  habitait  à  Sodome 

4irûm  ayant  entendu  que  fon  frère  Loth  était 
pris ,  dénombra  trois  cents  dix  -  huit  de  fes 
valets,  (x)  et  pourfuivit  les  rois  vainqueursi 

(  f  )  C*éuit  donc  VoXf  et  T^irgent  ^ue  lui  avait  donné  le 
p^aon  d*Egypte  ;  csgr  il  n*y  avait  pas  d*apptience  que  Iq 
jg^  d*un  potier  eût  apporté  beaucoup  d*or  en  Canaan. 

(r)  Puîfqu'il  y  avait  uq^ grand  roi  d'Egypte,  il  pouvait 
y. avoir  auffî^de  grands  rois  de  Sennaar,  de  Pont,  de  Perfe  » 
e|  des  autres, rois  des  nations.  ïi- paraît  étrange  que  de  fi 
Piiiflâns  monarqu^  fe  foient  ligués  de  ii  loin  contre  des  chefa 
d^  cinq  pç^tjcs  boiurga4es  qui  habitaient  un  pays  aride  ,• 
lauvage  et  défert. 

L*autei4r.  facré  dit  ici  que  ces  grands  rois  iè  donnèrent  ^ 
rendez-yous  dans  la  vallée  des  bois  f  qui  eft  aujourd'hui  le 
lac  Afphaltîde  ovi  mer  &]é.e«  Vous  verrea  qu*enfuite  il  ne  dit 
point  que  cette  vallée  des  bois  ait  été  changée  en  mer  falée  t 
CI  .qu'il  infifiuiQ  même  le.  contraire. 
.  (  i)  Q9  f«i$  i»  j^lufi«iuift.difiailt«9»  Oademudexonaieafr 
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jufqu'à  Dan;  «t  les  ramena jufqu'à Oba  qui  cft 
à  la  gauche  de  Damas  ;  et  il  ramena  toute  la 
fubftance,  tt  Loih  fon  frère,  et  les  femmes,  tt 

tout  le  peuple 

Or  Sarài^  femme  ê^Ahram^  n^avait  point 
engendré  d'enfans  ;  mais  ayant  fa  fervante 
égyptienne  nommée  Agar^  elle  dit  à  fon  mari: 
Dieu  m^a  fermée  afin  que  je  n'enfantafle  pas  ; 
couche  avec  ma  fervante,  peut-être  que  j'en 
aurai  des  enfans;  et  Abram  acquiefça  à  cette 
prière,  {t)  Mais  Agar  voyant  qu'elle  avait 

Akrakam ,  qui  n^avatt  pas  un  pouce  âe  Une  daHs  ce  payi  » 
avait  pourtant  un  aflcz  grand  nombre  de  domefiiques  pour 
en  choiiir  trois  cents  dix-lmit?  et  comment  avec  cette  poignée 
de  valets  il  défit  les  armées  de  cinq  rois  fi  putffiui6 ,  et  les 
pouriuivit  jufqu*à  Dan  qui  n*éuit  pas  encore  bâti  ?  Qi^ekiues 
interprètes  ont  fubftitué  Damas  à  Dan  ;  mais  il  y  a  un  chemin 
de  cent  milles  du  pays  de  Sodome  à  Damas  ;  et  le  texte  dit  - 
eniuite  qu*il  les  pourfuivit  jnfqu^auprès  de  Damas. 

Cette  guerre  à^ Abraham  contre  tant  de'rois  ,  femble  avoir 
quelque  rapport  avec  les  anciennes  traditions  perianes  dont 
on  trouve  des  veftiges  dans  le  favant  Hj^di,  Les  Ferions 
prétendaient  vi^  Abraham  avait  été  leur  prophète  et  leur  roi  » 
«t  qu*il  avait  eu  une  guerre  contre  Ntmbnd,  Il  eft  confiant  » 
comme  nous  robfervons  ailleurs  ,  qu*ilB  appelèrent  leur  • 
religion  MUat  Abraham ,  ou  Ibrahim  ;  Kish  Abraham  i  ou  Ibrahim, 
On  a  prétendu  qu*il  était  le  Brama  des  Indiens  ;  qu^enfuite 
h/s  Perfans  l'adoptèrent ,  et  qu'enfin  les  Juifs  ,  qui  vinrent  - 
et  qui  écrivirent  très -long -temps  après  ,  s'approprièrent 
Abraham,'lï  céfulte  que  ce  nem  avait  été  fameux  dan^TOrient 
de  temps  immémorial. 

Nous  nous  en  tenons  ici  à  l*hiftoirê  hébraïque.  Peut-être 
un  jour  ceux  qui  voyagent  dans  Tlnde ,  et  qui  apprennent  • 
la  langue  facrée  des  anciens  brachmanes ,  nous  en  appreiw 
dfont-ils  davantage. 

(  ( }  Cette  adoption  était  fort  commune  en  Orient.  Un  père 
eu  i^e  mère  mettait  Tenfant  d'wi  autre  fur  fea  gencoïKt 

COnfU  , 
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tonçu ,  méprifa  fa  mai  trèfle.  Sarai  dît  h,*Ahram  : 
Tu  agis  iniquement  contre  moi  :  j'ai  mis  ma 
Servante  dans  ton  fein,  tt  voyant  qu'elle  a 
conçu,  elle  me  méprife.  Que  dieu  juge  entre 
toi  et  moi.  A  quoi  Abram  répondit  :  La  fer- 
vante  eft  en  tes  mains ,  fais  -  en  ce  que  tu  vou* 
dras.  Saraïlà  battit,  et  Agar  s'enfuit.  L'ange 
du  Seigneur  l'ayant  trouvée  dans  le  défert  prés 
de  la  fontaine  d'eau  qui  eft  dans  la  folitude, 
dans  le  chemin  de  Sur  au  défert ,  lui  dit  :  Agar^ 
fervante  de  Sarai^  d'où  viens -tu,  où  vas  tu? 
Laquelle  répondit  :  Je  m'enfuis  de  la  face  de 
Sarài^  ma  maîtrefTe.  L'ange  du  Seigneur  lui 
dit  :  Retourne  à  ta  maitrefTe,  humilie-toi  fous 
fa  main.  Je  multiplierai  ta  race  en  la  multi- 
pliant, et  on  ne  pourra  la  compter  à  çaufe  de 
fa  multitude.  Tu  as  conçu  et  tu  enfanteras  un 
fils,  tu  rappelleras  ^âe/,  parce  que  dieu  a 
écouté  ton  affliction;  il  fera  comme  un  âne 
fauvage  ;  fes  mains  feront  contre  tous ,  et  les 

et  cela  fuffifaît  pour  le  légitimer.  La  polygamie  d*aillcurs  ëtaît 
CB  uftige  dans  lafainte  éoriture.  Lameck  a^ait  eu  deux  femmes* 
Mais  on  difpute  pour  favolr  fi  Agar  était  une  féconde  femmç 
ou  fimplement  une  concubine.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
qvL*Agar  ne  fut  que  concubine.  Car  û  elle  avait  été  la  féconde 
femme  d'Abraham ,  fon  enfant  n'aurait  pas  pu  appartenir  à 
Sara;  il  ferait  demeuré  à  la  véritable  mère.  De  plus  Abraham 
n'aurait  pas  chaflé  Agar  fon  époufe  et  fon  fils  aîné  J/maël , 
en  leur  donnant  pour  tout  viatique  un  pain  et  un  pot  d'eau. 
U  eft  cruel ,  fans  doute ,  de  renvoyer  alnii  fa  fervante  et 
l'enfant  qu'on  lui  a  fait;  mais  il  eût  été  plus  abominable 
de  chafier  ainfi  fa  femme  »  dont  l'Ecriture  ne  dit  point  qu'il 
eût  a  fe  plaindre. 

Pàilofophic ,  ùx.  Tome  IV.         *  D 
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mams  de  tous  contre  lui.  (u)  Or  Âgar  appela 
le  Dieu  qui  lui  parlait  Dieu  qui  nCa  vu^  :  car 
certainement,  dit- elle,  j'ai  vu  le  derrière  de 
celui  qui  m'a  vue.  {x) 

Abram  ayant  commencé  fk  quatre-vingt-dix-* 
neuvième  année ,  d  i  £  u  lui  apparut  et  lui  dit  i 
Je  fuis  le  dieu  Sadài;  [y)  marche  devant  moi , 
et  fois  fans  taches  :  je  ferai  un  pacte  avec  toi  ^ 
et  je  te  multiplierai  prodigieufement.  Tu  ne 

t'appelleras  plus  Abram^  mais  Abraham (z) 

•Voici  mon  pacte  qui  fera  obfervé  entre  moi 
et  tes  defcendans.  On  coupera  la  chair  de  ton 

(  »  )  On  a  remarqué  que  cet  auge  du  Seigneur ,  qui  ramène 
'Agar  à  Abraham  étant  grofle  d'I/maël ,  ne  la  ramène  plus  quand 
«lie  fft  chafléc  avec  fon  fil?. 

(  X  )  C'était  une  opinion  fort  ancienne  qu*on  ne  pouvait 
•voir  le  vifage  d*un  Dieu  fai>3  mourir.  Voua  verrez  même 
dans  l'Exode  que  o  i  s  u  ne  fe  laifla  voir  que  par  derrière 
à  Moije  par  la  fente  d'un  rocher  ;  quoiqu'il  foit  dit  que  Moift 
Toyait  DIEU  face  à  face. 

.(  y  )  Saâai  était  le  nom  que  quelques  peuples  de  Syrie 
donnaient  à  dieu.  Ils  l'appelaient  tantôt  Sadat^  tantôt  Adanaï, 
tantôt  Jehovak ,  ou  El,  ou  Eloa,  ou  Melci ,  ou  Éel ,  félon  les 
différens  dialectes.  On  prétend  que  Sada»  fignifiait  l'exter- 
minateur ;.d'autres  dlfent  que  c'était  le  Dieu  des  champs  , 
et  d'autres  le  Dieu  des  mamelles.  U  faut  confulter  Caimet  » 
car  il  fait  tout  cela. 

(z)  On  connaît  peu  la  différeace  d'* Abram k  Abraham,  On 
«  prétendu  ciu* Abram  fignifiait  père  illuftre ,  et  Abraham  père 
^e  pluûeuTS.  Les  Perfans  crurent  toujours  qu'ail  y  avait  eu 
•un  Abram ,  fiimommé  Zerduft ,  qui  leur  avait  enfeigné  la  reli- 
gion ;  et  les  Grecs  l'appelèrent  Zaroaftre,  Des  favans  ont  cra 
qa*Abram  n'était  autre  que  le  Brama  des  Indiens  ;  et  que 
la  religion  des  Indiens ,  qui^  fubfifte  encore  ,  était  la  pins 
ancienne  de  toutes.  Mais  il  eft  difficile  de  pénétrer  dans  ces 
ténèbres*, -et  le  meillcttx  parti  cfft  d*iB  aoire  le  texte  d4 
i'I^lifc. 
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prépuce ,  afin  que  ce  foit  un  figne  de  mon 
pacte.  L'enfant  de  huit  jours  fera  circoncis 
parmi  vous ,  tant  le  valet  né  dans  la  maifon , 
que  celui  qui  eft  acheté,  et  tout  ce  qui  n^eft 
point  de  votre  race.  Et  mon  pacte  fera  dans 
votre  chair  à  tout  jamais.  Ifout  iïiâle  dont  la 
chair  ne  feïa  point' ciitondfe ,  fera  exterminé  > 

parce  qu'il  aura  violé  mon  pacte (a) 

Dieu  dîtauffi  k  Abraham  :  Tu  n'appelleras 
plus  tafemxhe  Safaï ^m^s  Sara,  (ft)  Je  la  béni- 
rai ;  elle  te  donnera  un  fils  que  je  bénirai  :  il 
fera  fur  les  nations  ;  et  les  rois  des  peuples  for- 
tiront  de  lui.  Abraham  tomba  fur  fa  face  et  fe 
mît  à  rire,  difant  dans  fon  coeur  :  Penfe-t-il 
qu'un  homme  de  cent  ans  fera  un  fils,  et 
qu'une  femme  de  quatre-vingt-dix  ans  accou- 
chera? <r)  fe  il  dit  à  dieu:  Plût-à-Dicu 

(tf)t!e1a  contredit  tous  les  écrivains  de  rantiijuité  qtti 
s^ACordèât  H  tâxté  ifàt  lèBBgyf^kos  et  kt  Ethîopièlis  lHvtW 
Urent  la  ciiconcifion;  maii  il  n'y  eut  «n  Egypte  ^e  ba 
prêtres  et  les  initMs  qùiYe/firenC  couper  le  ptëpuce ,  comme 
ito  figae  d*aflbc1aH<]»n  qéi  les  dilBfléûiiit'  dU  ieikte  htattiHh. 
Les  Arkbes  pijirent^tte  coutume.  On  prë^nU  qu'en  ftito^ie 
•B  circoncirait  aùffi  les  filles.  Dieu  ordonne  ici  de  faire 
ttouiiv  qukon^  n^àwa  pas  eu  le  prëpuct  tou^Hf.  Ccpén« 
dant  la  circoncifion  ne  fut  point  obifervëe  par  les  Juifs  ea 
Egypte ,  pendant  deux  cents  cinq  ans  :  et  les  fix  cents  trente 
ittUle  combàttiins  que  le  texte  dît  avoir  fulvi  Moî/t  ne  Ài'isal, 
point  circoncis  ^daiis  le  dâèrt. 

(  »  )  On  ne  fait  pas  prëcilS^mènt  quelle  dffiS^reAce  efleiu 
tielle  ea  eiltre  Sérat  et  Sara.  Lès  commentateurs  ontditi]Ue 
^ar«{  unifiait  madame ,  et  ^ôra  la  Hamé. 

(  c  )  Si  Tkari  en  'effet  avait  engendré  Abta'ham  i  toixân^  -, 
et  dix  ans,  et  fi  Abraham  fût  parti  d'Haràn  à  l'âge  décent^ 
txeAte-€iaq>  et  fi  on  y  ajoutait  les  huit  ans  qui  s'ecôulèrênt 

D  a 
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qu'Ifmael véciit  devant  toi!  Et  pi£0  répondit, 
à  Abraham:  Ta  femme  t'engendrera  un  fils  que 
tu  appelleras  I/aac.  Je  ferai  un  pacte  avec  lui 
et  avec  fa  race  à  jamais.  Et  à  Tégard  dCJ/mael^ 
je  t'ai  exaucé;  je  le  bénirai,  je  le  multiplierai 
beaucoup  :  il  engendrera  douze,  chefs  ^  et  j'en 
ferai  une  grande  nation*,..*  Alors  Abraham 
prit  fon  fils  et  tous  fes  efclaves  qu'il  avait 
achetés ,  et  généralement  tous  les  mâles  de  fa 
maifon;  et  il  leur  coupa  la  chair  du  prépuce  ^ 
comme  le  dieu  Sadai  l'avait  ordonné.  Abraham 
f  e  coupa  la  chair  de  fon  prépuce  lui-même ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  I/maëlzMsit 
treize  ans  accomplis  quand  il  fut  circoncis,  {d) 
Abraham  et  IJmaïl  furent  circoncis  le  même 
jour ,  et  tous  les  hommes  de  fa  maifon ,  tant, 
les  natifs  que  les  achetés ,  tout  fut  circoncis. 

Or  D I E  u  vint  trouver  Abraham  dans  la  val- 
lée de  Mambré,  aflis  devant  fa  tente  dans  la 
chaleur  du  jour.  'Et  i4^fûAam  ayant  levé  les 
yeux,  vit  trois  hommes  à  CQté  de  lui;  et  les 
ayant  vus,  il  coulrut  au  plus  vite  et  les  falua 
jufqu'à  terre»  Et  il  leur  dit  :  Mefleigneurs^  fi 


de  fon  arriWe  en  Canaan  jufqu^à  cette  entrevue  de  piE  v 
et  de  lui ,  il  avait  alors  cent  quarante-trois  ans  ;  et  c'eft  une 
laifôn  de  plus  pour  rire.  Cependant  vous  le  verrez  fc  marier 
éans  trente  ans ,  après  la  mort  de  Sara  fa  femme. 

•  (4I)  Les  mahométans,  qui  fe  croient  defcendus  d*I/mtui 
;ôu  qui  repréfententla  race  à^lpna'él,  coupent  encore  le  prépuce 
à'Ieurs  enfans  quand  ils  ont  treize  ans  \  mais  les  Juifs  le 
COupcBt  «v  bom  de  huit  jours. 
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jfai.trouvé  grâce  devant  tes  yeux ,  {e)  ne  paflc 
pas  au-delà  de  Thabitation  de  ton  ferviteur; 
mais  j'apporterai  un  peu  d'eau  pour  laver  vos 
pieds  ;  repofez-vous  fous  l'arbre.  Je  vous  don» 
nerai  une  bouchée  de  pain  ;  confortez -vous  y 
«prés  celavous  pafferez;  car  c'eft  pour  manger 
que  vous  êtes  venus  vers  votre  ferviteur.  Et 
ils  lui  répondirent  :  Fais  comme  tu  l'as  dit. 
Abraham  entra  vite  dans  la  tente  de  Sara^  et 
lui  dit  :  Dépêche- toi,  pétris  quatre-vingt-fept 
pintes  de  farine,  (/)  et  fais  des  pains  cvàiS 
fous  la  cendre.  Pour  lui  il  courut  au  troupeau 
où  il  prit  un  veau  très- tendre  et  très -bon;  et 
il  le  donna  à  un  valet  pour  le  faire  cuire.  Il . 
prit  aufli  du  kaimac  et  du  lait,  et  le  veau  cuit  ; 
£t  il  fe  tint  debout  fous  l'arbre  vis-à-vis  d'eux. 


li)  Voici  un  nouvel  exemple  du  fingulîex  joint  avec  le 
pluriel.  Il  y  a  ici  trois  honunes;  et  ces  trois  hoonnes  font 
trois  dieux ,  et  Abraham  ne  parle  qu*à  un  feul  ;  et  enfuite 
il  parle -à  tous  trois.  Quelques-uns  ont  cru  que  cela  fignifiait 
la  fainte  Trinité.  Cette  explication  a  été  combattue  »  parce 
que  le  mot  de  trinité  ne  fe  trouve  dans  aucun  endroil  de 
l!£criture.  Il  ne  nous  appartient  pas  d^aj^profpndir  cette 
.queftion. 

(/)  TtKntJata  de  farine  font  un  tphà^  et  fi  l*épha  con* 
tient  vingt-neuf  pintes ,  trois  éphata  de  farine  font  quatre- 
yingt-fept  pintes.  C*e'tait  prodigieufement  de  pain.  L^ufage 
était  chez  les  Orientaux  de  fervir  d*un  feul  plat  en  grande 
quantité.  Le  kma  ou  iMuac  ({M* Abraham  fit  lui-même  ,  était 
vne.efpèce  de  fromage  à  la  crème  dont  la  mode  a  été  chev 
Us  mahométans  :  ils  ont  un  conte  intitulé  le  Uimac  et  U. 
Jêtftnt  dont  ils  «font  grand  cas,  et  qui  a  été  traduit  pav; 
Sintci ,  valet  de  chambre  dMsne  t^AuMehe ,  mère  de  Louh  XI  V> 
là.  eu  dit  dans  Vhiftoire  des  Arabes  qu.'ou  fervit  dû  kaisuM 
^  xepas  de  noces  de  Mahomet  avec  Catlishéé  .^ 
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Après  qu'ails  «urcnt  mangé ,  ils  lui  dirent  :  Où 
cft  Sara  ta  femme  ?  Et  il  répondit  :  Elle  eft  dans 
fa  tente.  Uun  d'eux  lui  dit  :  Je  reviendrârdans 
xxn  an  en  revenant,  fi  je  fuis  en  viç;  {g)  et  ta 
femme  Sflir^i  aura  un  fils.  Sar-a  ayant  entendu 
cela  derrière  la  porte  de  la  tente ,  fe  mit  à  rire  ; 
car  ils  étaient  tous  deux  bien  vieux  ;  et  Sara 
n^avait  plus  fes  règles.  Elle  rit  donc  en  fe 
cachant,  et  dit:  Après  que  je  fuis  devenue 
vieille^  et  que  mon  Seigneur  eft  fi  vieux,  j'au- 
rai encore  du  plaifir!  Mais  dieu  àitk Abraham r^ 
Pourquoi  Sara  s'eft-ellemife  à  rire  en  difant  r 
Puis-je  enfanter  étant  fi  vieille?  cft-ce  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  diflScile  à  dieu?  Je 
reviendrai  à  toi  dans  un  an ,  comme  je  te  l'ai 
dit,  fi  je  fuis  en  vie;  (A)  et  Sara  aura  un  fils. 
Sara  toute  tremblante  dit  ;  Je  n'ai  point  ri. 
Dieu  lui  dît  :  Sifait ,  tu  as  ri,  (i) 

(f  )  Si  j€  Jv^s  tnvH,  eft  une  faç6n  de  patlet  ordinaire. 
Mi  un  ange ,  ni  un  Dieu  ne  pothrait  douter  qu*il  ne  dût  être 
«n  vie  dans  un  an.  Et  comme  ces  voyageurs  ne  fe  ^oAnaient 
]M>int'  p^ur  des  dieux  ,  ils  pouvaient  emprunter  le  langage 
des  hommes;  mais,  puifqu^ils  prédirent  l'avenir,  ilr^fedoil*' 
Mient  au  mofns  '  pour  pirophètes. 

(  â  )  Ceft  D I E  ù  niême  ici  qui  parle  et  qui  dit ,  j«  tevîendrùt 
fijtjuit  «Il  vie.  C*eft  qu'il  ne  fe  donne  encore  à  Ahrâkam  que' 
pour  un  boinné. 

Dom  C«MM#ti^uVe  une  refiemblattce  vHible  entre  Tavènture 
^A^akanlétcé^t  du  bon  hoàime  Ir^s  à  qui  Ju^i/er,  ffeptunt 
et  Mertuft  I  accordèrent  un  enfant  en  jetant  leur  femence  fur 
im  tvCn  de  bœuf  dont  Tenfant  taaqtiit.  Il  eft  bien  clair ,  dit . 
Calmétf  que  le  nom  dVtnrs  eft  le  même  que  celui  d'Ahrakam. 

(  i  )  G  élite  ^onverfatfon  de  1>  r  e  u  et  à*Abràksm ,  et  tous  ces* 
détails  I  font  de  la  plus  grande  nuîveté.  L'auteur  remi  cooftpt^ 


*  1  fï  E  s  t^  Jpl 

Leg'tfols  voyageurs  s'étant  levés  de-là ,  diri- 
gèrent leurs  yeux  vers  Sodome ,  et  Abraham 
marchait  en  les  menant.  £t  le  Seigneur  dit  ; 
Pourrai -je  cacher  à  Abraham  ce  que  je  vais 
faire  ,  puifqu'il  fera  père  d'une  nation  grande 
et  robufte^  et  que  toutes  les  nations  de  la 
terre  feront  bénies  en  lui  ?  (^}  car  je  fais  qu'il 


de  toat  ce  qui  sVft  fait  et  de  tout  ce  qui  s*eft  dit ,  comme- 
s^il  y  avait  été  préfent.  Il  a  donc  été  infpiré  fur  tous  les 
points  pat  dieu  même  ;  ians  quoi  il  ne  ferait  qu*un  conteur' 
de  fables.  Ceux  qui  ont  dit  que  toute  cette  faifioire  n'était* 
qu'allégorique ,  ont  été.  bien  hardis.  Ils  ont  prétendu  que 
B I E  u  et  les  deux  anges  qui  rinrent  chez  Abraham  ne  man-' 
gèrent  point;  mais  firent  femblant  de  manger.  Or  fi  cela  était  » 
on  pourrait  en  dire  autant  de  toute  la  fainte  Ecriture  :  rien 
ne  ferait  arrivé  de  ce  qu'on  raconte  :  tout  n'aurait  été  qu'en' 
apparence  ;  l'Ecriture  ferait  un  rêve  perpétuel,  ce  qu'il  n^eft 
pas  permis  d'avancer. 

(  il  )  Il  n'eft  pas  vrai  à  la  lettre  que  toutes  les  nations  de' 
la  terre  defcendent  â^ Abraham ,  puifqu'il  y  a^att  déjà ,  dèi 
long-temps ,  de  grands  peuples  établis ,  et  que  liii-même  avait 
battu  cinq  grands  rois  avec  trois  cents  dix-huit  valets.  On 
ne  peut  pas  entendre  non  plus  ,  par  toutes  ItB  nations ,  lee 
gens  de  Canaan ,  puifqu'on  fuppofe  qu'ils  furent  tous  ma£> 
iacrés.  Il  eft  difficile  d'entendre ,  par  toutes  les  natioias ,  les 
mabométans  et  les  chr4tiens  qui  font  les  ennemis  morteU 
des  Juifs.  On  peut  dire  que  le  chriftianifme  a  été  prêché 
dans  la  plupart  des  nations  ;  que  le  chriftianifme  vient  du 
judaiûne ,  et  que  le  judaïfme  vient  d'Abraham,  Mais  tous  les 
peuples  qui  n'ont  point  ie^u  le  chriftianifme .,  les  Japonais , 
les  Chinois  ,  les  Tartares ,  les  Indiens  ,  les  Turcs  ne  peuvent 
être  regardés  con^me  bénis.  Ce  font  de  petites  difficultés' 
qui  fe  rencontrent  fouvent,  et  par-deflUs  lefqueUes  il  fkut 
pafler  pour  ailler  à  l'eflentiel.  Cet  eflentiel  eft  la  piété  ,  U 
foi ,  la  foumifiSoa  entière  au  chef  4e  l'Egliie  et  aux  conciles 
<riméniques«  Sans  cette  foumiffîon,  qui  pourrait  comprendre 
parfon  faul  entendement  comment  dieu  s'entretenait  fi 
familièrement  avec  Abraham ,  fur  le  point  d'abymer  et  de 
brûler  cinq  viiks  eiiiières  ?  q(ueU«  kftguc  Disv  parlait^? 
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ordonnera  à  lui  et  à  toute  fa  famille  dé  mar- 
cher dans  la  voie  du  Seigneur ,  et  de  faire  juge- 
ment et  juftice.  Dieu  dit  donc  :  La  clameur 
des  So^domites  et  de  Gomorrhe  s' eft multipliée , 
et  le  péché  s'eft  appéfanti.  Je  defcendrai  donc 
pour  voir ,  et  je  verrai  fi  la  clameur  qui  eft  venue 
à  moi ,  eft  égalée  par  leurs  œuvres ,  pour  favoir 
fi  cela  eft ,  ou  fi  cela  n'cft  pas.  Et  ils  partirent 
de-là,  et  ils  s'en  allèrent  à  Sodbme.  Mais 
Abraham  refta  encore  avec  d  i  E  u  ,  et  s' appro- 
chant de  lui  il  lui  dit  ;  Eft -ce  que  tu  perdtas 
le  jufte  avec  l'impie?  S'il  y  avait  cinquante 
juftes  dans  ht  cité,  périront-ils  auffi?  et  ne  par- 
donneras -  tu  pas  à  la  ville  à  caufe  de  ces  cin- 
quante juftes  9. . .  D I E  u  lui  dit  :  Si  je  trouve 
dans  Sodome  cinquante  juftes ,  Je  pardonnerai 

pour  Tamour  d'eux Et  Abraham  répliqua  : 

s'il  manque  cinq  de  cinquante  juftes ,  détrui- 
ras-tu la  ville  pour  ces  cinq -là?. Et  dieu 
répondit  :  Je  ne  la  détruirai  point ,  fi  j'en  trouve 
quarante  -  cinq.  Et  Abraham  continua  :  Peut- 
être  ne  s'en  trouvera- 1- il  que  quarante^ ...  • 
Dieu  répondit  :  Je  ne  la  détruirai  point  pour 

l'amour  de  ces  quarante Abraham  dit  :  Et 

trente?  Dieu  répondit  :  Je  ne  la  détruirai 
point  fi  j'en  trouve  trente Et  vingt  ?  • . . . 

comment  il  fit  rire  S^wa .'  comment  il  mangea?  Chaque' mot 
peut  faire  naître  un  doute  dans  Tame  la  plus  fideHe.  Ne 
lifons  donc  point  TEcriture  dans  la  vaine  efpérance  de  ren» 
tendre  parfaitement ,  mais  dans  la  ferme  réfolution  de  Ui 
vénérer  ».  en  n*f  entendant  pas  plu»  que  les  conmentateun. 
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Et. . .'  dix. . .  Je  ne  la  détruirai  point  s'il  y  en 
a  dix. . .  Et  D I E  u  fe  retira  après  cet  entretien, 
et  Abraham  fe  retira  chez  lui. 

Sur  le  foirles  deux  anges  vinrent  à  Sodome; 
et  Loth ,  ailis  aux  portes  de  la  ville,  les  ayant 
vus,  fe  leva,  les  falua  proftemé  en  terre  ^  et 
leur  dit  :  Meflîeurs  ,  paflez  dans  la  maifon  de 
votre  ferviteur ,  demeurez-y ,  lavez  vos  pieds , 
-et  demain  vous  paflerez  votre  chemin.  Et  ils 
lui  dirent  :  Non  ;  mais  nous  refterons  dans  la 
rue.  Loth  les  prefTa  infiamment,  et  les  obligea 
de  venir  chez  lui.  Il  leur  fit  à  fouper,  cuifit 
des  azymes,  et  ils  mangèrent. 

Mais  avant  qu'ils  allaffent  coucher,  les  gens 
de  la  ville ,  les  hommes  de  Sodome ,  environ- 
nèrent la  maifon ,  depuis  le  plus  jeune  jufqu'au 
plus  vieux,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  ;  et 
ils  appelèrent  Loth^  et  lui  dirent  :  Où  font  ces 
gens  qui  font  entrés  chez  toi  cette  nuit? 
amène-les-nous ,  afin  que  nous  en  ufions.  Loth 
étant  forti  vers  eux,  et  fermant  la  porte  der- 
rière lui ,  leur  dit  :  Je  vous  prie ,  mes  frères ,  ne 
faites  point  ce  mal  ;  j'ai  deux  filles  qui  n'ont 
point  connu  d'homme,  je  vous  les  amènerai; 
abufez  d'elles  tout  comme  il  vous  plaira,  mais 
ne  faites  point  de  mal  à  ces  deux  hommes  ; 
car  ils  font  venus  à  l'ombre  de  mon  toit.  Mais 
ils  lui  dirent  :  Retire-toi  de  là  :  (/)  cet  étranger 

(  /)  Nous  avouons  que  le  texte  confond  ici  plus  qu'ailleuis 
Tefprit  humain.  Si  ces  d&ux  anges ,  ces  deux  dieux  étaient 

Thilofophie,  ùc.  Tome  IV.  *  E 
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eft-il  venu  che2  nous  pour  nous  juger?  Va, 
nous  t'en  ferons  encore  plus  qu'à  eux.  Et  ils 
firent  violence  à  £(?M,  et  fe  préparèrent  à  rom* 
pre  les  portes.   Les   deux  voyageurs  firent 

incorporels  ,  ils  avaient  donc  pris  un  corps  d*une  grande 
beauté  pour  infpirer  des  dëûrs  abominables  à  tout  un  peuple. 
Quoi  !  les  vieillards  et  les  enfans  ,  tous  les  faabitans  fans 
exception  viennent  en  foule  pour  commettre  le  péché  infâme 
avec  ces  deux  anges  l  II  n'eft  pas  dans  la  nature  humaine 
de  commettre  tous  enfemble  -publiquement  une  telle  abomi- 
nation ,  pour  laquelle  on  cherche  toujours  la  retraite  et  le 
filence.  Les  Sodomites  demandent  ces  deux  ange»  comme 
on  demande  du  pain  en  tumulte  dans  un  temps  de  famine* 
Il  n*y  a  rien  danff  la  mythologie  qui  approche  de  cette  horreur 
inconcevable.  Ceux  qui  ont  dit  que  les  trois  dieux,  dont 
deux  étaient  allés  à  Sodome  et  un  était  refté  avec  Abraham , 
étaient  dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Efprit ,  rendent  encore 
le  crime  des  Sodomites  plus  exécrable  et  cette  hiftoire  plus 
incompréhenfible. 

La  propofition  de  Lotk  aux  Sodomites ,  de  coucher  tous 
avec  fes  deux  filles  pucelles ,  au  lieu  de  coucher  avec  ces 
deux  anges  ou  ces  deux  dieux,  nVft  pas  moins  révoltante. 
Tout  cela  renferme  la  plus  déteftablè  impureté  dont  il  ibit 
fait  mention  dans  aucun  livre. 

Les  interprètes  trouvent  quelque  rapport  entre  cette  aven« 
ture  et  celle  de  PhiUmoh  et  de  Bauc'n  ;  mais  celle-ci  eft  bien 
moins  inde'ccnte  et  beaucoup  plus  înftructive*  C Vft  un  bourg 
•que  les  dieux  puniflent  d'avoir  méprifé  Thofpitalité  ;  c'eft  un 
avertiflement  d*étre  charitable  ;  il  n'y  a  nulle  impureté.  Quel- 
ques-uns difent  que  l'auteur  facré  a  voulu  renchérir  (Ur 
i'hiftoire  de  Phîlémon  et  de  Baucis ,  pour  infpirer  plus  d'hor- 
reur d'un  crime  fort  commun  dans  les  pays  chauds.  Cependant 
les  Arabes  voleurs ,  qui  font  encore  dans  ce  défert  fauvage 
de  Sodome ,  ftipulent  toujours  que  les  caravanes  qui  paiTent 
par  ce  défert  leur  donneront  des  filles  nubiles,  et  ne  demandent 
jamais  de  garçons. 

Cette  hiftoire  de  ces  deux  anges  n'eft  point  traitée  ici  en 
«llégorie ,  en  apologue  ;  tout  eft  au  pied  de  la  lettre ,  et  on 
ne  voit  pas  quelle  allégorie  on  en  pourrait  tirer  pour  l'expli- 
cation du  nouveau  teftament ,  dont  l'ancien  eft  une  figure , 
"  '     'ous  les  pères  de  li;gljfe. 
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rentrer  Lotk  chez  lui,  et  fermèrent  la  porte. 
Us  frappèrent  d'aveuglement  tous  les  Sodo- 
mites  depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand, 
de  forte  qu'ils  ne  pouvaient  plus  trouver  la 
porte 

Les  anges  dirent  à  Loth  :  As-tu  ici  quelqu'un 
de  tes  gens,  foit:  gendre ,  foit  fils  ou  fille? fait 
fortîr  de  la  ville  tout  ce  qui  t'appartient;  car 
nous  allons  détruire  ce  lieu  ;  parce  que  leur 
cri  s'eft  élevé  devant  le  Seigneur  qui  nous  a 
envoyés  pour  les  détruire.  Loth  étant  donc 
forti  parla  à  fes  gendres  qui  devaient  époufer 
fes  filles  ;  il  leur  dit  :  Levez-vous  et  fortez  de 
ce  lieu,  parce  que  le  Seigneur  va  détruire  cette 
ville.  Et  ils  crurent  qu'il  fe  moquait  d'eux,  (m) 

Dès  Je  point  du  jour  les  deux  anges  pref- 
sèrent  Lotk  de  fortir,  en  lui  difant  :  Prends  ta 
femme  et  tes  filles,  de  peur  que  tu  ne  périfles 

(m)  L*auteur  ne  dit  point  ce  que  devinrent  les  deux  gendres 
et  Lotk  qui  ne  demeuraient  point  dans  fa  maifon  avec  fes 
filles  ,  et  qui  ne  les  avaient  pas  encore  époufëes.  11  faut  qu*ils  ' 
aient  été  enveloppés  dans  la  deftruction  générale.  Cependant 
TauteuT  ne  dit  point  que  ces  deux  gendres  de  Loth  fuflent 
coupables  du  même  excès  d*impureté  abominable  pour  laquelle 
les  Sodomites  furent  brûlés  avec  la  ville.  Il  ne  parait  point 
par  le  texte  quMls  fuflent  de  la  troupe  qui  voulut  violer  les 
deux  anges.  Mais  pourquoi  ne  fuivirent-ils  pas  les  deux  filles 
et  leur  beau-père  ?  pourquoi  ne  viennent-ils  pas  faire  des 
enfans  à  leurs  deux  époufes  ,  et  pourquoi  laiifeat-ils  cefoia 
à  leur  propre  père  qui  les  cngrofle  étant  ivre  ? 

La  propofition  du  père  L«fA,  d'abandonner  fes  deux  filles 
à  la  lubricité  des  Sodomites  ,  femble  prefque  auffi  infoute- 
nable  que  la  furieufe  paifion  de  tout  ce  peuple  pour  ces 
deux  anges, 
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pour  le  crime  de  la  ville.  Comme  Loih  tardât, 
ils  le  prirent  par  la  main,  et  ils  prirent  la  main 
de  fa  femme  et  de  fes  filles,  parce  que  le  Sei- 
gneur les  épargnait. ..«  •  et  l'ayant  tiré  de  fa 
maifon,  ils  le  mirent  hors  delà  ville ,  et  lui 
dirent  :  Sauve  ta  vie  ;  ne  regarde  point  derrière 
toi  ;  fauve -toi  fur  la  montagne ,  de  peur  que 
tu  ne  périifes. 

Le  Seigneur  donc  fit  tomber  fur  Sodome  et 
fur  Gomorrhe  une  pluie  de  foufre  et  de  feu 
qui  tombait  du  ciel  ;  et  il  détruifix  ces  villes 
et  tout  le  pays  d'alentour,  et  tous  les  habi- 

tans  et  toutes  les  pla'ïites La  femme  de 

Lothi  ayant  regardé  derrière  elle,  fut  changée 
en  ftatue  de  fel (n) 


(  fi  )  Cette  méumorphofe  d^Editk ,  femme  de  Utk  en  ftatue 
de  fel ,  a  été  encore  une  grande  pierre  d*achoppement. 
L^biftorien  Jofepke  aCTure  ,  dans  fes  Antiquités ,  qu*il  a  vu 
cette  ftatue ,  et  qu*on  >  la  montrait  encore  de  fon  temps. 
L'auteur  du  Livre  de  la  Sagefle  dit  qu'elle  fubfifte  comme 
un  monument  d'incrédulité.  Benjamin  de  Tudéle  ,  dans  fon 
fameux  voyage  ,  dit  qu'on  la  voit  à  deux  para/anges  de 
Sodome.  Saint  Irénèe  dit  qu'elle  a  fes  règles  tous  les  mois. 
Aujourd'hui  les  voyageurs  ne  trouvent  rien  de  tout  cela. 
Quand  Içs  Romains  prirent  Jérufalem ,  ils  ne  furent  point 
curieux  de  voir  la  ftatue  de  fel.  Ni  Pompée ,  ni  Titus  ,  ni 
Adrien  n'avaient  jamais  entendu  parler  de  Loth  ,  de  fa  femme 
Edith ,  et  de  fes  deux  filles  ,  ni  d* Abraham  t  ni  d*aucun  homme 
de  cette  famille.  Le  temps  n'était  pas  encore  venu  où  elle 
devait  être  connue  des  nations. 

Les  commentateurs  difent  que  la  fable  d*Eury(Uee  eft  prife 
de  rhiftoire  d'Edith ,  femme  de  Loth,  D'autres  croient  que 
la  fable  de  Niobé ,  changée  en  ftatue ,  fut  pillée  de  ce  morceau 
de  la  Genèfe.  Les  favans  affurent  qu'il  eft  impoifible  que  les 
Grecs  aient  jamais  rien  pris  des  Hébreux,  dont  ils  ignorateot 
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Abraham  s^ëtant  levé  de  grand  matin  vint 
au  lieu  où  il  avait  été  auparavant  avec  le  Sei- 
gneur; et  jetant  les  yeux  fur  Sodome,  fur 
Gomorrhe ,  et  fur  tout  le  pays  d'alentour ,  il 
ne  vit  plus  rien  que  des  étincelles  et  de  la 
fumée ,  qui  s'élevait  de  la  terre ,  comme  la 
fumée  d'un  four {c) 

Luth  monta  de  Ségor,  et  demeura  fur  la  mon- 
tagne dans  une  caverne  avec  fes  deux  filles,  [p) 


la  langue ,  les  livres  ,  et  jufqu*à  TexlAence ,  et  que  les  Grecs 
ne  purent  favoir  qu'il  y  avait  une  Judée  que  du  temps 
à* Alexandre.  L'biftorien  Flavien  Jofepke  Tavoue  dans  fa  reponfe 
à  Appiott.  Les  Grecs ,  les  Romains  »  les  fois  dé  Syrie  et  les 
Ftolemies  d'£gypte ,  furent  que  les  Juifs  étaient  des  barbares 
et  des  ufuriers  avant  de  favoir  quMIs  euffent  des  livres. 

(9)  Le  texte  ne  dit  point  que  la  ville  de  Sodome  et  les 
autr£S  furent  changées  en  un  lac  :  au  contraire  ,  il  dit 
qu*Abrahttm  ne  vit  que  dei  itinseUes ,  de  la  cendre ,  et  de  lafumit 
tomnu  telle  d^unjeur  dans  toute  cette  terre.  Il  faut  donc  que 
Sc4omc  ,  Gomorrhe  et  les  trois  autres  villes ,  qui  formaient 
la  Pentapole ,  fuflent  bâties  au  bout  du  lac.  Ce  lac  en  effet 
devait  exifter,  et  former  le  dégorgement  du  Jourdain.  La 
plus  grande  difBculté  efi  de  concevoir  comment  il  y  avait 
cinq  villes  fi  riches  et  fi  débauchées  dans  ce  défert  affreux 
qui  manque  abfc^uaaent  d*eau  potable  ,  et  où  Ton  ne  trouve 
jamais  que  quelques  hordes  vagabondes  d'Arabes  voleurs , 
qui  viennent  dans  le  temps  des  caravanes.  On  eft  toujours 
furpris  qu'Abraham  et  fa  famille  aient  quitté  le  beau  pays 
de  la  Chaldéc  pour  venir  dans  ces  déferts  de  fable  et  de 
bitume ,  où  il  eft  impoffible  aux  hommes  et  aux  animaux 
de  vivre.  Nous  ne  prétendons  point  édaircir  toutes  ces  obfcu- 
rites  ;  nous  nous  en  tenons  refpectueufement  au  texte. 

(p)  SégoT  était  une  ville  du  voifinage.  Quelques  commen- 
tateurs la  placent  à  quarante-cinq  milles  de  Sodome  ;  et 
Lâtk  quitta  Ségor  pour  aller  dans  une  caverne  avec  fes  deux 
filles.  Le  texte  ne  dit  point  d'ailleurs  ce  qu'il  fît  lorfqu'il 
vit  ÙL  femme  changée  en  ftatue  de  fel.  U  ne  dit  point  non 
plus  le  noip  de  fes  .filles.  L'idée  d'enivrer  leur  père  pour  . 
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L*aînéc  dît  à  la  cadette  :  Notre  père  cft  vieux , 
et  il  n^eft  refté  aucun  homme  fur  la  terre  qui 
puifle  entrer  à  nous,  félon  la  coutume  de  toute 
la  terre;  venez,  enivrons  notre  père  avec  dp 
vin,  couchons  avec  lui,  afin  de  pouvoir  fuf- 
citer  de-  la  femence  de  notre  père.  Et  cette 
aînée  alla  coucher  avec  fon  père  qui  ne  fentit 
rien  ni  quand  il  fe  coucha,  ni  quand  il  fe 
releva.  Et  le  jour  fuivant ,  cette  aînée  dit  à  la 
cadette  :  Voilà  que  j'ai  couché  hier  avec  mon 
père  ;  donnons-lui  à  boire  cette  nuit  et  tu  cou- 
cheras avec  lui,  afin  que  nous  gardions  de  la 
femence  de  notre  père.  Elles  lui  donnèrent 
donc  du  vin  à  boire ,  et  la  petite  fille  coucha 
avec  lui  qui  n'en  fentit  rien ,  ni  quand  elle 
concourut  avec  lui,  ni  quand  elle  fe  leva, 
Ainfi  les  deux  filles  de  Loth  furent  grofles  de 


coucher  avec  lui  dans  la  caverne ,  eft  fingulière.  Le  texte  no 
dit  point  où  elles  trouvèrent  du  vin  ;  mais  il  dit  que  Lttk 
jouit  de  Tes  filles  fans  s'apercevoir  de  rien  ,  foit  quand  ellea 
couchèrent  avec  lui ,  foit  quand  elles  s'en  allèrent.  Il  eft 
très- difficile  de  jouir  d'une  femme  fans  le  fentir;  fur* tout 
fi  elle  eft  pucelle.  C'eft  un  fait  que  nous  ne  hafacdou  |^ 
d'expliquer. 

Il  eft  vrai  que  cette  hiftoire  a  quelque  rapport  avec  celle 
de  Myrrka  et  de  Cyniras.  Les  deux  filles  de  Lotk  eurent  de 
leur  père  les  Moabites  et  les  Ammonites.  Myrrha  avait  eu 
dans  l'Arabie  Adonis  de  fôn  père  Cyniras,  Au  refte  on  ne  voit 
pas  pourquoi  les  filles  de  Lotk  craignaient  que  le  monde  ne 
finit,  -pmfqu* Abraham  avait  déjà  engendré  Ijmaël  de  fa  fer- 
vante ,  que  toutes  les  nations  étaient  difperfées  >  et  que  U 
ville  de  Ségor,  dont  ces  filles  fartaient  «  et  la  ville  de  Tfohar 
étaient  tout  auprès.  Il  y  a  là.tant  d'obfcurités ,  que  le  feu( 
parti  eft  toujours  de  fe  foumettre ,  fxas  ofer  rien  approfondir» 
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leur  père.  L'aînée  enfanta  Moab  qui  fut  père 
des  Moabites  jufqu'àaujourd'hui ,  et  la  cadette 
fut  mère  d*Ammon^  qui  veut  dire  JUs  de  mon 
peuple.  C'eft  le  père  des  Ammonites  jufqu'à 
aujourd'hui. 

De  là  Abraham  alla  dans  les  terres  auftrales , 
et  il  habita  entre  Cadès  et  Sur,  et  il  voyagea 
en  Gérar,  et  il  dit  que  fa  femme  Sara  était  fa 
fœur;  c'eft  pourquoi  Abimeleck^  roi  de  Gèrar , 
enleva  Sara.  Mais  le  Seigneur  vint  par  un 
fonge ,  pefidant  la  nuit ,  vers  AbimeUck ,  et  lui 
dit  I  Tu  mourras  à  caufe  de  cette  femme  ;  car 
elle  a  un  mari,  {q)  Mais  Abimeleck  ne  Favait 
point  touchée,  et  il  dit  :  Seigneur,  ferais -tu 

(  f  )  Voici  qui  eft  auffi  extraordinaire  que  tout  le  reftc  y 
quoique  d*un  autre  genre.  Preuiièrement  on  voit  un  roi  dans 
Ge'rar ,  défert  horrible ,  où  depuis  ce  temps  il  n*y  a  eu  aucune 
habitation.  Secondement ,  Sara  eft  encore  enlevée  pour  fa 
beauté,  ainfi  qu'en  Egypte  ,  quoique  TEcriture  lui  donne 
SlTots  quatre-vingt-dix  ans.  Troifièmement ,  elle  éuit  groffe 
dans  ce  temps-là  même  de  fon  fils  J/aac,  Quatrièmement  » 
Abraham  fe  iert  de  la  même  adreflie  qu*en  Egypte  ,  et  il  dit 
que  fa  femme  eft  fa  fœur.  Cinquièiiiement ,  il  dit  qu'en  effet 
il  avait  époufé  là  fœur  fille  de  fon  père  >  et  non  de  fa  mère. 
Sixièmement ,  les  commentateurs  difent  qu^elle  était  fa  nièce. 
Septièmement ,  o  i  e  u  avertit  en  fonge  le  roi  de  Gérar  qu<e 
Sara  eft  la  femme  d'Abraham.,  Huitièmement ,  ce  roi ,  ou  ce 
chef  d'Arabes-Bédouins ,  donne  à  Abraham ,  ainfi  que  le  roi 
d'Egypte  ,  des  brebis  ,  des  bœufs  ,  des  ferviteurs  et  des  fer- 
vantes ,  et  miUe  pièces  d'argent.  Neuvièmement ,  le  dieu  des 
Hébreux  apparaît  à  Abimeleck ,  roi  ou  chef  des  Arabes  de 
Gérar ,  auiii4>ien  qu'à  Abraham  et  kLoth,  Cependant  AbimeUck, 
roi  de  Gérar,  n'était  point  de  la  religion  d*Abraham:Ditv 
n'avait  fait  un  pacte  qu'avec  Abraham  et  fa  femence.  Dixiè* 
mement ,  Loth^,  que  dieu  fauva  miraculeufement  de  V'ia- 
cendie  miraculeux  de  Sodoxnà  »  n'était  pas  non  plus  de  U 
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mourir  des  gens  innocens  e t  ignorans  ?  Ne  m*a- 
t-il  pas  dit  lui-mêine ,  elle  efi  ma  /œur?  Ne 
m'a-t-elle  pas  dit,  il  efi  monjrirefyzi  fait  cela 
dans  la  fimplicitë  de  mon  cœur,  et  dans  la 

pureté  de  mes  mains Di  E  u  lui  répondit  : 

Je  fais  que  tu  Tas  fait  avec  un  cœur  fimple , 
c'eft  pourquoi  je  t'ai  empêché  de  la  toucher. 
Hends  donc  la  femme  à  fon  mari ,  parce  que 
c'eft  un  prophète  ,  et  qui  priera  pour  toi,  et 
tu  vivras.  Mais  fi  tu  ne  veux  pas  la  rendre , 
fâche  que  tu  mourras,  toi  et  tout  ce  qui  eft  à 
toi.  Auflitôt  AbimeUck  fe  lève  au  milieu  de  la 
nuit ,  il  appela  tous  fes  gens  qui  furent  faifis 
de  crainte.  Il  appela  auffi  Abraham^  et  lui  dit; 
Qu'as-tu  fait?  quel  mal  t'avions-nous  fait  pour 
attirer  fur  moi  et  fur  mon  royaume  le  châti- 
ment d'un  fi  grand  crime? Tu  n^as  pas  du  faire 
ainfi  envers  nous.  Abraham  répondit  :  J'ai 
penfé  en  moi-même  qu'il  n'y  avait  peut-être 
point  de  crainte  de  dieu  dans  ce  pays-ci,  et* 
qu'on  me  tuerait  pour  avoir  ma  femme.  D'ail- 
leurs ma  femme  eft  aufll  ma  fœur,  fille  de  mon 

père,  mais  non  pas  fille  de  ma  mère 

Mais  depuis  que  les  dieux  me  font  voyager 
loin  de  la  maifon  de  mon  père ,  j'ai  toujours 
dit  à  ma  femme  :  Fais  -  moi  le  plaifir  de  dire 

femence  à^Abrakam,  H  eft ,  par  fon  double  incelle ,  père  de 
deux  nations  idolâtres.  Ce  font  autant  de  nouvelles  difficultés 
pour  les  doctes ,  et  autant  d'objets  de  docilité  et  de  foumiffion 
pour  nous. 
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par- tout  où  nous  irons,  que  je  fuis  ton  frère.». 

Ahinuleck'  donna  donc  des  brebis  et  des 
b^oeufs ,  et  des  garçons  et  des  fervantes  à 
Abraham ,  et  lui  dit  :  Va-t'en  et  habite  où  tu 
voudras.  Et  il  dit  à  Sara  :  Voici  mille  pièces 
d'argent  pour  ton  frère ,  pour  t'acheter  un 
voile ,  et  par- tout  où  tu  iras ,  fouviens-toi  que 
tuy  as  étéprife.  (r) 

Or  DIEU  avait  fermé  toutes  lc& vulves  [s] 
a  caufe  At  Sara,  femme  â" Abraham;  et  à  la 
prière  dî! Abraham^  dieu  guérit  Abimdtck^  et 
fa  femme  et  fes  fervantes ,  et  elles  enfantèrent. 

Or  DIEU  vifita  Sara  comme  il  Pavait  pro- 
mis, et  elle  enfanta  un  fils  dans  fa  vieilleâe , 

(  r  )  Si  la  conduite  à'Ahrakam  paraît  extraordinaire ,  fi  fa 
crainte  d*étre  tué  à  caufe  de  la  beauté  d*une  femme  nona- 
génaire  parait  la  chofe  da  monde  la  plus  chimérique  ,  la 
conduite  du  chef  des  Arabes  de  Gérar  paraît  bien  généreufe , 
et  fon  difcours  très-fage.  Mais  pourquoi  Abraham  dît-il ,  les 
Dieux ,  et  non  pas  dieu;  £*loïm  1  et  non  pas  Eloï  ?  les 
commentateurs  difent  que  c*eft  parce  que  trois  Eloïm  lui 
étaient  apparus ,  et  non  pas  us  feul  Eloï ,  ou  Eloa. 

(  5 }  Il  faut  que  ce  roi  du  défert  ait  retenu  Sara  long-temps 
pour  que  toutes  ces  femmes  fe  foient  aperçues  qu'elles  avaient 
toîites  la  matrice  fermée,  et  qu'elles  ne  pouvaient  enfanter. 
Xa  maladie  dont  elles  furent  affligées  n'eft  pas  fpécifiée.  On 
Be  ntit  fi  D I E  V  fe  contenta  de  les  rendre  ftériles ,  ce  dont 
•n  ne  peut  être  afluré  qu'au  bout  de  quelques  années  ;  ou 
Il  DIEU  les  rendit  inhabiles  à  recevoir  les  embraifemens 
à^Ahinuieck.  Cette  expreffion  fernur  la  vuht  peut  figniiîer  l'un 
et  l'autre.  Mais  dans  les  deux  cas  il  paraît  qiCAblmeUck  voulut 
leur  rendre ,  ou  leur  rendit  le  devoir  conjugal ,  et  qu'il  n'était 
point  tenté  de  donner  la  préférence  à  une  femme  de  quatre- 
vingt- dix»  ans.  Tout  cela  eft,  encore  une  fois,  un  grand 
fujet  de  furprife  »  et  ua  grand  objet  de  la  foumiffion  de 
notre  en^endepient. 
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dans  le  temps  que  dieu  avait  prédit,  et 
Abraham  nomma  ce  fils  I/aac et  il  le  cir- 
concit le  huitième  jour,  comme  dieu  Tavait 
ordonné;  et  il  avait  alors  cent  ans.  {t) 

L'enfant  prit  fa  croifiance  et  il  fut  fevré." 
Mais  Sara  voyant  le  fils  dUAgar  l'égyptienne 
jouer  avec  fon  fils  IJaac ,  elle  dit  à  Abraham  ? 
Chaffez-moi  cette  fervante  avec  fon  fils  ;  car 
le  fils  de  cette  fervante  n'héritera  point  avec 
Àion  fils  IJaac.  Et  Abraham^  ayant  confulté 
DIEU,  fe  leva  du  matin,  et  prenant  du  pain 
et  une  outre  d'eau ,  les  mit  fur  l'épaule  d'Agar^ 
et  la  renvoya  ainfi  elle  et  fon  fils,  {u)  et  Agar 
yen  alla  errante  dans  le  défert  de  Bertzabé. 

(  t  )  Nous  avons  déjà  dit  qu*en  fupputant  le  temps  où 
AhraUm  naquit ,  il  devait  avoir  cent  ioixante  ans  au  moins 
au  rapport  de  faint  Etiemu ,  et  l'eion  la  lettre  du  texte.  Mais 
félon  le  cours  de  la  nature  humaine ,  il  eft  auiii  rare  de 
faire  des  enfans  à  cent  ans  qu*à  cent  foixante.  Auffî  la  naii:. 
fance  d*Ifame  eft  un  miracle  évident  ;  puifque  Sâra  n*avaît 
plus  fes  règles  lorl'qu*elle  devint  groflb. 

(  tt  )  Si  Akrakam  était  un  feigneur  fi  puîiTant ,  s*il  avait 
été  vainqueur  de  cinq  rois  avec  trois  cents  dix-huit  hommes 
de  réiite  de  fes  domeftiques ,  fi  fa  femme  lui  avait  valu 
tant  d*argent  de  la  part  du  roi  d*£gypte  et  duroi  deGérar, 
il  parait  bien  dur  et  bien  inhumain  de  renvoyer  fa  concu- 
bine et  fon  premier -né  dans  le  défert,  avec  un  morceau 
de  pain  et  une  cruche  d*eau  ,  fous  prétexte  que  ce  premiers- 
né  jouait  avec  le  fils  de  Sara*  Il  expola  Tun  et  l'autre  à 
mourir  dans  le  défert.  Il  fallut  que  dieu  lui-même  montrât 
un  puits  à  Agar  pour  Pempécher  de  mourir.  Mais  comment 
tirer  l'eau  de  ce  puits  ?  Lorfque  les  Arabes  vagabonds  trou« 
vaient  quelque  fource  faumâtre  ious  terre  dans  cette  folitude 
fabloneufe  ,  ils  avaient  grand  foin  de  la  couvrir  et  de  la 
marquer  avec  un  biton.  Quel  emploi  pour  le  Créateur  du 
inonde,  dit  M.   Butlanfer ,  de   defcendre  du  haut  de  foa 
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Et  Peau  ayant  manqué  dans  fon  outre ,  elle 
laiflafon  fils  couché  fous  un  arbre.  Elle  s'éloi- 
gna de  Im  dMn  trait  d'arc ,  et  s'alfit  en  le 
regardant  et  en  pleurant ,  et  en  difant  :  je  ne 
verrai  point  mourir  mon  enfant.....  Dieu 
écouta  la  voix  de  Fenfant.  Uange  de  dieu 
appela  Agar  du  haut  du  ciel ,  et  lui  dit  :  Agar^ 
que  fais-tu  là?  Ne  crains  rien,  car  dieu  a 
entendu  la  voix  de  Tenfant  ;  lève -toi,  prends 
le  petit  par  la  main,  car  j'en  ferai  une  grande 
nation.  Et  dieu  ouvrit  les  yeux  d^Agar^ 
laquelle  ayant  vu  un  puits  d'eau,  remplit  fa 
cruche  et  donna  à  boire  à  l'enfant.  Et  dieu 
fut  avec  lui  ;  il  devint  grand,  demeura  dans 
le  défert;  il  fat  grand  archer,  et  il  habita  le 
défert  de  Pbaran,  et  fa  mère  lui  donna  une 
femme  d'Egypte. 

Apré«  cela  dieu  tenta  Abraham ,  et  lui  dit  ; 
Abraham!  Abraham!  Et  il  répondit  :  Me  voilà. 
Ëj;  dieu  lui  dit  :  Prends  ton  fils  unique ^ac 
que  tu  aimes,  mène -le  dans  la  tene  de  la 
vifion ,  et  tu  m'offriras  ton  fils  en  facrifice  fur 
une  montagne  que  je  te  montrerai (x  ) 

tïône  étemel  pour  aller  montrer  un  puits  à  une  pauvre  fer- 
vante  à  qui  on  a  fait  un  enfant  dans  un  pays  barbare,  que 
des  juifs  nomment  Canaan  ! 

Nous  pourrions  dire  à  ces  détracteurs  que  dieu  voulut 
par4à  nous  enfeigner  le  devoir  de  la  charité.  Mais  la  réponfe 
Iz  plu»  courte  eft  qu'il  ne  nous  appartient  ni  de  critiquer  ^ 
ni  d'expliquer  la  fainte  Ecriture ,  et  qu'il  faut  tout  croire 
fans  rien  examiner. 

f  jc  )  On  ne  lait  point  ce  que  c'eft  que  la  terre  dt  la  vifitn. 
I. 'hébreu  dit  dans  ta  ttrrt  dt  Moria.  Or  Motia  eft  la  montai^ne 
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Abraham  donc  fe  levant  la  nuit  ^  fangla  fon 
âne  et  emmena  avec  lui  deux  jeunes  gens  et 

fur  laquelle  on  bâtit  depuis  le  temple  de  Jérufalem.  C*eft. 
ce  qui  a  fait  croire  depuis  à  quelques  fan^ans  te'm^raires  que 
la  Genèfe  ne  put  être  écrite  dans  le  défert  par  Meîfe,  qui , 
notant  point  entré  dans  le  Canaan,  ne  pouvait  counaitrela 
montagne  Moria.  On  a  recherché  ii  dans  le  temps  où  Tom 
place  Abraham  les  hommes  étaient  déjà  dans  Tufagede  facrifier 
des  enfans  à  leurs  Dieux.  Sanchoniathon  nous  apprend  quV^Mis 
avait  déjà  immolé  fon  fils  Jihud  long-temps  auparavant.  Mais 
depuis  ,  rhiftoire  eft  remplie  du  récit  de  ces  horribles  facri- 
fices.  On  rtmzx ({Vit t{\i* Abraham  avait  intercédé  pour  les  habi- 
tans  de  Sodonie  qui  lui  étaient  étrangers ,  et  quMl  nMntercéda 
pas  pour  fon  propre  fils.  On  accufe  aufli  Abraham  d*un  nouveau 
menionge  ,  quand  il  dit  i  l'es  deux  valets ,  nous  ne  ferons 
qu*aller  mon  fils  et  moi ,  et  nous  reviendrons.  Puifqu*il  allait 
fur  la  montagne  pour  égorger  fon  fils ,  il  ae  pouvait  >  dit-on , 
avoir  rintention  de, revenir  avec  lui.  £t  on  a  ofé  avancer 
que  ce  menfonge  était  d*un  barbare,  fi  les  autres  avaient 
ëté  d*un  avare  et  d*un  lâche  qui  proflituait  fa  femme  pour 
de  Targent.  Mais  nous  devons  regarder  ces  àccufattons  contre 
Abraham  comme  des  blafpbémes.  | 

D^autres  critiques  audacieux  ont  témoigné  leur  Airprife 
t^'' Abraham ,  âgé  de  cent  foixante  ans,  ou  du  moins  de  cent ,  ait 
coupé  lui-même  le  bois  au  bas  de  la  montagne  Moria ,  pour 
brûler  fon  fils  après  Tavoir  e'gorgé.  Il  faut ,  pour  brûler  un 
corps  ,  une  grande  charrette  pour  le  moins  de  bois  fcc  ;  un 
peu  de  bois  verd  ne  pourrait  fuflSrc.  Il  eft  dit  qu'il  mit 
lui-même  le  bois  fur  le  dos  de  fon  fils  J/aac.  Cet  enfant  n*avait 
pas^encore  treize  ans.  Il  a  paru  à  ces  critiques  auffi  difficile  que 
cet  enfant  portât  tout  le  bois  néceflaire,  quMl  aurait  été  difficile 
i  Abraham  de  le  couper.  Le  réchaud  que. portait  Abraham  ,  • 
pour  allumer  le  feu ,  ne  pouvait  contenir  que  quelques  char» 
bons  qui  devaient  être  f teints  avant  d'arriver  au  lieu  du 
facrifice.  Enfin  on  a  pouiTé  la  critique  jufqu'à  dire  que  la 
montagne  Moria  n*eft  qu'un  rocher  pelé ,  fur  lequel  il  n'y  a 
jamais  eu  un  feul  arbre  ;  que  toute  latanipagne  des  environs 
de  Jérufalem  a  toujours  été  remplie  de  cailloux ,  et  qu*il  ~ 
fallut  dans  tous  les  temps  y  faire  venir  le  bois  de  très-loin. 
Toutes  ces  objections  n'empêchent  pas  que  dieu  n'ait 
éprouvé  la  foi  d'Abraham ,  et  que  ce  patriarche  n'ait  mérité 
la  bénédiction  de  d  i  £  u  par  fon  obéiifance. 

Voyez  ci-deflbus  le  facrifice  de  la  fille  de  Jephté ,  et  voyez 
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Ifaac  fon  fils^  Et  ayant  coupé  du  bois  pour  le 
facrifice,  il  alla  au  lieu  où  dieu  lui  avait 
commandé  d'aller.  Et  le  troifième  jour  il  vit 
de  loin  le  lieu,  et  il  dit  aux  jeunes  gens  : 
Attendez  ici  avec  Tâne.  Nous  ne  ferons  qu'al- 
ler jufque  -  là  mon  fils  et  moi  ;  et  après  avoir 

adoré,  nous  reviendrons Il  prit  le  bois  du 

Cacrifice ,  il  le  mit  fur  le  dos  de  fon  fils  ;  et  pour 
lui,  il  portait  en  fes  mains  du  feu  et  un  fabre^ 
Comme  ils  marchaient  enfemble  ,  IJaac  dit  à 
fon  père  :  Mon  père  !  Abraham  lui  répondit  : 
Que  veux-  tu,  mon  fils  ?  Voilà,  dit  Ifaac ,  le 
feu  et  le  bois ,  où  eft  la  victime  du  facrifice  ? 
Abraham  dit  :  dieu  pourvoira  la  victime  du 
facrifice,  mon  fils.  Us  s'avancèrent  donc 
enfemble,  et  ils  arrivèrent  à  l'endroit  que. 
DIEU  avait  montré  à  Abraham;  il  y  éleva  un 
autel ,  arrangea  le  bois  par-deflus ,  lia  Ifaac  fon 
fils ,  et  le  mit  fur  le  bois  ;  et  il  étendit  fa  ma^n 
et  prit  fon  glaive  ;  et  voilà  que  l'ange  de 
DIEU  cria  du  haut  du  ciel ,  difant  :  Abraham , 
Abraham!  qui  répondit  :  Me  voici.  L'ange  lui 
dit  :  N'étends  pas  ta  main  fur  l'enfant,  et  ne 
lui  fais  rien.  Maintenant  j'ai  connu  que  tu 

cnfuite  les  reproches  qu'^flï«  fait  aux  Juif»  d'immoler  leurs 
enfans  à  leurs  Dieux  ,  et  de  leur  écraler  faintement  la  tête 
fur  des  pierres  dans  des  torrens.  (  IJaU  ou  EfoM,  chap.  47.  ) 
Alors  on  fera  convaincu  que  lee  Juifs  furent  de  toyxt  temps 
de  facrés  parricides.  Pourquoi  ?  c*el^  qu*iis  abandonnaient 
fouvent  D I  £  u  ,  et  que  d  i  l  u  les  abandonnait  ^à  leur  (eus 
réprouve'. 
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crains  dieu;  et  tu  n'as  pas  pardonné  à  ton 
fils  unique  à  caufe  de  moi.  Abraham  leva  les 
yeux  ,  et  il  aperçut  derrière  lui  un  bélier 
cmbarrafle  J>ar  fes  cornes  dans  un  buiflbn  ;  et 
le  prenant,  il  l'offrit  en  facrifice  pourfon  fils... 
Or  l'ange  du  Seigneur  appela  Abraham  du  ciel 
pour  la  féconde  fois  :  J'ai  juré  par  moi-même, 
dit  le  Seigneur,  que  parce  que  tu^as  fait  cette 
chofe ,  et  que  tu  n'as  point  épargné  ton  propre 
fils  à  caufe  de  moi ,  je  te  bénirai ,  j^  multi- 
plierai ta  femence  comme  les  étoiles  du  ciel , 
et  comme  le  fable  qui  eft  fur  le  bord  de  la 
mer;  ta  femence  poQedera  les  portes  de  tes 
ennemis  ;  et  toutes  les  nations  de  la  terre 
feront  bénies  dans  ta  femence ,  parce  que  tu 
as  obéi  à  ma  voix,  {y) 

Or  Sara  ayant  vécu  cent  vingt -fept  ans, 
mourut  dans  la  ville  d' Arbée  qui  eft  Hébron 
dans  dans  la  terre  de  Canaan,  (z)  Et  Abraham 


{y]  C*eft  encore  ici  une  nouvelle  promefle  de  bënir  toutes 
les  nations  de  la  terre  comme  defcendantes  d* Abraham ,  quoi- 
qu*elles  n'en  defcendiflent  point.  On  peut  entendre  par 
toutes  les  nations  de  la  terre  la  pofterité  de  Jacâb ,  qui  fut 
affez  nombreufe.  Tous  les  incrédules  regardent  ces  hiftoires 
facrées  comme  des  contes  arabes  ,  inventés  d'abord  pour 
bercer  les  petits  enfans  ,  et  n'ayant  aucun  rapport  à  Teflèntiel 
de  la  loi  juive.  Ils  difent  que  ces  contes  ayant  été  peu  à 
peu  inférés  dans  le  catalogue  des  livres  juifs ,  devinrent  facrés 
pour  ce  peuple  ,  et  enfuite  pour  les  chrétiens  qui  lui  fuc« 
cédèrent. 

(  «  )  Si  Sara  moulrut^  cent  vingt-fept  ans ,  et  fi  elle  mourut 
immédiatement  après  qn^Abrakam  avait  voulu  égorger  fon 
^8  unique  J/aa€ ,  ce  fiis  avait  donc  trente4ept  an« ,  et  non 
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vînt  potir  crier ,  et  pour  la  pleurer.  Et  s'étant 
levé ,  après  avoir  Ëiit  le  devoir  des  funérailles , 
il  dit  aux  enfans  de  Heth  :  Je  fuis  ckez  vous 
étranger;  donnez-moi  droit  de  fépulture  chez 
vous,  afin  que  j'enterre  ma  morte.  Et  les  fils 
de  Htth  lui  répondirent  en  difant  :  Tu  es 
prince  de  dieu  chez  nous ,  enterre  ta  morte 
dans  nos  plus  beaux  fépulcres  ;  perfonne  ne 
t'en  empêchera.  Abraham  s'étant  levé  et  ayant 
adoré  le  peuple,  il  leur  dit:  S'il  plaitàvos 
âmes  que  j'enterre  ma  morte,  parlez  pour  moi 
à  Ephrom ,  fils  de  Séhor^  qu'il  me  donne  fa 
caverne  double  à  l'extrémité  de  fon  champ, 
qu'il  me  la  cède  devant  vous ,  et  que  je  fois  en 

poffeffion  du  fépulcre Et  Ephrom  dit  :  La 

terre  que  tu  demandes  vaut  quatre  cents  ficles 
d^argent ,  c'eft  le  prix  entre  toi  et  moi  ;  enfe- 
velis  ta  morte,  (a) 

pas  treize  ,  quand  fon  pér^  voulut  V\mmo\tt  au  Seigneur  : 
car  fa  mère  avait  accouché  de  lui  à  quatre-vingt-dix  ans. 
Or  la  foi  et  Tobéiflance  d^ljaac  avaient  été  encore  plus  grandes 
que  celles  à^ Abraham  ;  puifqu'il  s^éuit  laiffé  lier  et  étendre 
ftir  le  bûcher  par  un  vieillard  de  cent  ans  pour  le  moins. 
Toutes  CCS  chofes  font  au-defltis  de  la  nature  humaine  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui.  Saint  Paul,  dans  Tépîtrc  auxGalatcs, 
dit  que  Sara  eft  la  figure  de  TEglife.  Le  révérend  père  dom 
Calmei  aflure  qu* Ifaac  eft  la  figure  dejESus-cHRiST,  et 
(|u'on  ne  peut  pas  s'y  méprendre^ 

{a)  On  voit,àla  vérité,  quMftftfAffm,  tout  grand  prince 
qu'il  était ,  ne  poflTédaik  pas  un  pouce  de  terre  en  propre  ; 
et  on  ne  conçoit  p^  comment ,  avec  tant  de  troupes  et  tant 
jde  riche&es  ,  il.  n'avait  pu  acquérir  le  moindre  terrain.  Il  faut 
qù'iLacbète  jine  caverne  pour  enterrer  fa  femme.  On  lui 
vend  un  champ  et  une  caverne  pour  quatre  cents  fides. 
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,  Abraham  ayant  entendu  cela ,  pefa  Targent 
qxxEpkrom  lui  demandait,  et  lui  paya  quatre 
cents  ficles  de  monnaie  courante  publique. .  •• 
Or  Abraham  était  vieux  de  beaucoup  de  jours. 
Il  dit  au  plus  vieux  ferviteur  de  fa  maifon ,  qui 
préfidait  fur  les  autres  ferviteurs  :  Mets  ta  main 
fous  ma  cuiiTe ,  afin  que  je  t'adjure  au  nom  du 
ciel  et  de  la  terre,  que  tu  ne  prendras  aucune 
fille  des  Cananéens,  pour  faire  époufer  à  mon 
fils ,  mais  que  tu  iras  dans  la  terre  de  ma 
famille ,  et  que  tu  y  prendras  une  fille  pour 

mon  fils  Ifaac (t)  Ge  ferviteur  mit  donc 

la  main  fous  la  buifife  d'Abraham  fon  maître , 

Le  iicle  a  été  «value  à  trois  livres  quatre  fous  de  notre  mon« 
naie.  Ainfi  quatre  cents  ficles  vaudraient  douze  cents  quatre* 
vingts  livres.  Cela  paraît  énormément  cher  dans  un  pays 
ftuffi  ftérile  et  auifi  pauvre  que  celui  d^Hébron ,  qui  fait  partie 
du  défert  dont  le  lac  Aiphaltide  efi  entouré ,  et  où  il  ne 
paraît  pas  qu*il  y  eîit  le  moindre  commerce.  Il  eft  dit  qu*il 
paya  ces  quatre  cents  ficles  en  bonne  monnaie  courante^  Mat9 
non -feulement  il  n*y  avait  point  alors  de  monnaie  dans 
Canaan ,  mais  jamais  les  Juifs  n*ont  frappé  de  monnaie  à 
leur  coin.  Il  faut  donc  entendre  x]ue  ces  quatre  cents  ficles 
avaient  la  valeur  de  la  monnaie  qui  courait  du  temps  que 
Tauteur  facré  écrivait.  Mais  c'eft  encore  une  difficulté ,  puit 
qu*on  ne  conaailTait  point  la  monnaie  au  temps  de  Moîfe. 

{b)  Ce  ferviteur,  nommé  Eliifer  ,  mit  donc  la  main  fouft 
la  cuifle  d'Abiaham,  Plufieurs  favans  prétendent  que  ce  n*était 
pas  fous  la  cuifle,  mais  fous  les  parties  viriles,  très-révérées 
par  les  Orientaux ,  fuf>tout  dans  les  anciens  temps ,  non« 
feulement  à  caul'e  de  la  circonciiion  qui  avait  confacré  ces  par- 
ties à  DIEU,  mais  parce  qu'elles  font  la  fource  de  la  propasàtioa 
du  genre  humain  et  le  gage  de  la  bénédiction  du  Seigneur.  Par 
tuije  il  faut  toujours  entendre  ces  parties.  Unchefforti  deU 
fuijt  de  Juda  fignifi&  évidemment  un  chef  forti  de  la  femence  , 
ou  de  la  partie  virile  de  Juda.  Abraham  fit  donc  jurer  fon 
ferviteur  qu'il  ne  prendrait  p^tnt  une  cananéenne  pour  femme 
à  Ifàûç  foa  fils.  L*auteur  facré  manque  peu  Toccafion  d'ialiuuer 

et 
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et  jura  fur  fon  difcours.  Il  prit  dix  chameaux 
des  troupeaux  de  fon  maître  ;  il  partit  chargé 
des  biens  de  fon  maître,  et  alla  en  Méfopota- 

mîe,  à  la  ville  de  Nachor Etant  arrive  le 

foîr,  an  temps  où  les  filles  vont  chercher  de 
Feau,  [c)  il  vit  Rebecca,  fille  de  Bathuii,  fils 

que  les  habittns  du  pays  font  maudits ,  et  de  pre'parer  à 
rinvafion  que  les  Juifs  firent  de  cette  terre  fous  Jojui  et 
fous  David, 

(  c  )  Il  nous  paraît  toujours  étrange  que  les  anciens  fàffcnt 
travailler  les  filles  des  princes  comme  des  fervantes  ;  que , 
dans  Homère  i  les  filles  du  roi  de  Corf ou  aillent  en  charrette 
faire  la  leffive.  Mais  il  faut  confidcrer  que  ces  prétendus  rois  t 
chantes  par  Homère ,  n'étaient  que  des  poflefleurs  de  quelques 
Yillagés  ;  et  qu'un  homme  qui  n'aurait  pour  tout  ^ien  qat 
l'île  d'Itaque  ,  ferait  une  mince  figure  à  Paris  et  à  Londres. 
jRefrecca  vient  avec  une  cruche  fur  fon  épaule ,  et  donne  à 
boire  aux  chameaux.  Eliézer  lui  préfente  deux  pendans  de 
nez  ou  deux  pendans  d'oreilles  d'o.r  de  deux  fides.  Ce  n'était 
qu'un  préfent  He  fix  livres  huit  fous  ;  et  les  préfens  qu'on 
litit  aujourd'hui  à  nos  villageoifes  font  beaucoup  plus  con- 
fidérables.  Les  bracelets  valaient  trente-deux  livres  >  ce  qui 
paraît  plus  honnête.  Il  eft  inutile  de  remarquer  fi  les  pen- 
dans étaient  pour  les  oreilles  ou  pour  le  nez.  Il  eft  certain 
que  dans  les  pays  chauds ,  où  l'on  ne  fe  mouche  prefque 
jamais ,  les  femmes  avaient  des  pendans  de  nez.  Elles  fe 
fefaient  percer  le  nez  comikie  nos  femmes  fe  font  percer  les 
oreilles.  Cette  coutume  eft  encore  établie  en  Afrique  et  dans 
rinde. 

Aben  Ejra  avoue  qu'il  y  a  très -loin  du  Canaan  en  Méfo- 
potamie ,  et  il  s'étonne  qvî'AbraAam  ayant  fait  une  fi  prodi- 
g^eufe  fortune  en  Canaan ,  étant  devenu  fi  puifiant ,  ayant 
vaincu  cinq  grands  rois  avec  fes  feuls  valets ,  n'ait  pas  fait 
-venir  dans  fes  Etats  fes  parens  et  amis  de  Méfopotamie ,  et 
ne  leur  ait  pas  donné  de  grandes  charges  dans  fa  maifon. 

M.  Freret  eft  encore  plus  étonné  que  ce  grand  prince  Abraham 
ait  été  fi  pauvre ,  qu'il  ne  fut  jamais  pofleflieur  d'une  toife 
de  terrain  en  Canaan  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  acheté  un 
petit  coin  pour  enterrer  fa  femme.  S'il  était  riche  en 
troupeaux,  dit  M.  Fretit,  que  n'allait-il  s'établir  lui  et  fon 

Fhilofophie  ,  ùc.  Tome  IV-         *  F 
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de  Meka  et  de  Nachor,  frère  à^ Abraham  ,  qui 
vînt  avec  une  cruche  d'eau  fur  Tépaule.  C'était 
une  fille  très -agréable ,  une  vierge  très -belle 
qui  n'avait  point  connu  d*homme,  et  elle 
s'en  retournait  à  la  maifon  avec  fa  cruche.  Le 
ferviteur  A' Abraham  alla  à  elle ,  et  lui  dit  : 
Donne-moi  à  boire  de  l'eau  de  ta  cruche  ;  et 
elle  lui  dit  :  Bois ,  mon  bon  feigneur.  Elle 
mit  fa  cruche  fur  fon  bras  ;  et  après  qu'il  eut 
bu ,  elle  ajouta  :  Je  m'en  vais  tirer  auffi  de  l'eau 
du  puits  pOMX  tes  chameaux ,  afin  qu'ils  boi- 
vent tous Et  après  que  les  chameaux 

eurent  bu,  le  ferviteur  tira  deux  pendans  d'or 
pour  le  nez ,  qui  pefaient  deux  ficles ,  et 
autant  de  bracelets,  qui  pefaient  dix  ficles. •••• 
Le  ferviteur  à^ Abraham  dit  au  maître  de  la 
maifon  :  Je  bénis  le  Dieu  ai  Abraham  mon 
maître,  qui  m'a  conduit  parle  droit  chemin, 
afin  que  je  prifle  la  fille  du  frère  à  mon  maître  x 

pour  femme  à  fon  fils 

Puis  Eliéier ,  ferviteur  ai  Abraham ,  dit  :  Ren- 
voyez-moi ,  et  que  j'aille  à  mon  maître. .... 
Les  frères  et  la  mère  de  Rebuca  répondirent  : 
Que  cette  fille  demeure  au  moins  dix  jours 
avec  nous  ytt  elle  partira Et  ils  dirent  : 

fils  dans  la  M^fopotamie ,  où  les  pâturages  font  fi  bons  ?  S'il 
fuyait  les  Chaldéens  comme  idolâtres  ,  les  Cananéens  étaient 
idolâtres  aulli ,  et  Rthtêca  était  idolâtre. 

M.  Freret  ne  fonge  pas  que  dieu  avait  promis  le  Canaan' 
et  la  Méfopotamie  aux  Juifs,  et  qu*tl  fallait  8*éublir  vers 
lie  Uc  de  Sodooic  avant  d«  conquérir  lei  bords  de  rjEuphrate. 
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appelons  la  fille ,  et  interrogeons  fabouche.  {d) 
Etant  appelée  elle  vint;  et  ils  lui  demandèrent: 
Veux -tu  partir  avec  cet  homme?  Elle  répon- 
dit :  Je  partirai*  Ils  l'envoyèrent  donc  avec  fa 
nourrice  et  le  ferviteur  d* Abraham  et  fcs  com- 
pagnons ,  lui  fouhaitant  profpérité ,  et  lui 
difant  :  Tu  es  notre  fceur;  puiiTes-tu  croître 
en  mille  et  mille  ,  et  que  ta  femence  pofsède 
les  portes. de  tes  ennemis,  (e) 

Ainfi  donc  Rebecca  et  fes  compagnes ,  mon^ 
tées  fur  des  chameaux ,  fuivirent  cet  homme 
qui  s'en  retourna  en  grande  diligence  vers  fon 

maître Jfaac  fit  entrer  Rebecca  dans  la  tente 

de  Sara  fa  mère  ;  (/)  il  la  prit  en  femme,  et 
il  l'aima  tant ,  que  la  douleur  de  la  mort  de  fa 
mère  en  fut  tempérée. 

Or  Abraham  prit  une  autre  femme  nommée 
Kethura  ,  qui  lui  enfanta  Xfmram  ,  Jexan , 
Madan  j  Madian^  et  Suhé.  (g")  Or  les  jours 

[d]  On  a  obfervé  que  Rebecea  voulut  pat tii  fur  le  champ 
fans  demander  la  bénédiction  de  fes  père  et  mète ,  fans  faire 
le  moindre  compliment  à  fa  famille.  On  a  cru  qu^elle  avait 
une  grande  impatience  d^étre  maxie'e  ;  mais  Tauteur  facré 
n^e'tait  pas  obligé  d'entrer  dans  tous  ces. détails. 

(  e }  Nouvelle  infinuation  que  les  Cananéens  deviendraient 
les  ennemis  des  Juifs ,  après  avoir  reçu  leur  père  avec  tant 
dliofpitalité. 

(/  )  11  vent  dire  la  tente  qui  avait  appartenu  à  Sara  :  car 
3  y  avait  trois  ans  que  Sara  était  morte.  Calmet  dit  qja'AhraAain 
envoya  chercher  une  fille  pour  fon  fils  chez  les  idolâtres  , 
parce  que  jesus-christ  n'a  point  prêché  lui^ême kujt 
gentils ,  mais  qu'il  y  a  envoyé  fes  apôtres. 

(g)  On  ctoitquft  K^Mura  était  cananéenne.  Cela  ferait' 
étrange  )  après  avoir  dit  tant  d&  fois  (^u'II  ne  fallait  point  fc 

F  9 
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d'Abraham  furent  de  cent  foixante  et  quinze, 
aimées  ,  et  il  mourut  de  faibleffe  dans  une 
bonne  vieiilefle ,  plein  de  jours ,  et  il  fut  réuni 
à  fon  peuple. . .  •  Ifaac  et  Jfmaël  fes  fils  Tenfe- 
vélirent  dans  la  caverne  double  qui  eft  dans 
le  champ  (ÏEphrom  fils  de  Séhor  Téthéen ,  vis- 
à-vis  Mambré Jfaac  âgé  de  quarante  ans , 

ayant  donc  époufé  Rebecca ,  fille  de  Batlniel  le 
fyrien  de  Méfopotamie,  et  fceur  de  Laban, 
Jfaac  pria  le  Seigneur  pour  fa  femme ,  parce 
qu'elle  était  ftérile ,  et  le  Seigneur  Texauça  en 
fefant  concevoir  Rebecca,  Mais  les  deux  enfans 
dont  elle  était  groiTe  fe  battaient  dans  fon 
ventre  Tun  contre  l'autre;  {h)  et  elle  dit  :  Si» 

marier  à  des  cananéenn:s.  Il  eft  encore  plus  étrange  quHl 
fe  foit  refflarié  à  deux  cents  ans  ,  ou  au  moins  à  cent  qua-' 
rante  ans  >  d*autant  plus  que  Sara  elle-même  Pavait  trouvé 
trop  vieux  à  cent  ans  pour  engendrer.  Cependant  il  fait 
encore  cinq  enfans  à  Kéthura,  Ces  cinq  enfans-  régnèrent ,' 
4it-on,  dans  TArabie  défezte.  Ce  n^aurait  pas  été  un  fort 
beau  royaume  ;  mais  il  fe  prouverait  par4à  que  les  enfans 
de  Kéthura  auraient  été  pourvus  dans  le  temps  que  les  enfans 
de  Sara  auxquels  dieu  avait  promis  toute  la  terre,  ne 
pofladaient  rien  du  tout.  Ils  ne  fe  rendirent  maîtres  de  la. 
terre  de  Jéricho,que  quatre  cents  foixante  et  dix  ans  après  y 
félon  la  computation  hébraïque. 

(  A  )  Il  eft  difficile  que  deux  enfans  fe  battent  dans  une 
matrice ,  et  fur-tout  dans  le  commencement  de  la  groffefle. 
Une  femme  peut  fentîr  des  douleurs  ;  mzÀs  elle  ne  peut  fentir . 
que  fes  deux  fils  fe  battent.  On  ne  dit  point  comment  et 
où  Rebecca  alla  confulter  le  Seigneur  fur  ce  pfodige ,  ni 
comment  D  i  £  u  lui  répondit  ideux  peuples  font  dam  ton  ventre  ^ 
tt  Vun  vaincra  Vautre,  Il  n'y  avait  point  encore  d'endroit  pri- 
viiégié  où  Ton  coofultât  le  Seigneur  :  il  apparaiflait  quand 
il  voulait  ;  et  c*eft  probablement  dans  une  4e  ces  apparitions 
fréquentes  que  Rebecca  le  confulta. 
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cela  eft  ainfi ,  pourquoi  ai -je  conçu?  et  elle 
alla  confulter  le  Seigneur  qui  lui  dit  :  Deux 
nations  font  dans  ton  ventre,  et  deux  peuples 
fortiront  de  ta  matrice;  ils  fe  diviferont  ;  un 
peuple  furmontera  Tautre,  et  le  plus  grand 
fera  aflujetti  au  plus  petit Le  temps  d'en- 
fanter, étant  venu,  voilà  qu'on  trouva  deux 
jumeaux  dans  fa  matrice.  Le  premier  qui  for- 
tit  é^it  roux  et  hérifle  de  poii  (t)  comme  un 
manteau  ;  fon  nom  eft  Efaii  :  l'autre  fortant 
auflitôt,  tenait  fon  frère  par  le  pied  avec  la 
main,  et  on  l'appela  jf^i^o^.  |/aâf  avait  foixante 
ans  quand  ces  deux  petits  naquirent.  Lorf- 
qu'ils  fuvent  adultes ,  Êfau  fut  homme  habile  à 
la  chafle  et  laboureur  :  Jacob  homme  fimple, 
habitait  dans  les  tentes. 

Jfaac  aimait  Efaii ,  parce  qu'il  mangeait  du 
gibier  de  fa  chalFe  ;  mais  Rebecca  aimait  Jâc(?&... 
JJn  jour  Jacob  fit  cuire  une  fricaffée,  et  Efaii 
étant  arrivé  fatigué  des  champs ,  lui  dit  : 
Donne -moi,  je  t'en  prie,  de  cette  fricaflee 
rouffe,  parce  qu€  je  fuis  très -fatigué.  C'eft 
pour  cela  qu'on  l'appela  depuis  Efaii  le  roux, 
Jacob  lui  dit  :  Vends -moi  donc  ton  droit  d'aï- 
neffc.  [k)  Efaii  répondit  :  Je  me  meurs  de 

(  i }  Il  eft  rare  qu^un  enfant  naifle  tout  velu.  Efaii  en  eft 
le  feul  exemple.  Il  n*eft  pas  moins  rare  qu'un  enfont,  en 
naiflant^  en  tienne  un  autre  par  le  pied.  Ce  font  des  chofes 
qui  n'arrivent  .plus  aujourd'hui ,  mais  qui  pouvaient  arriver 
aûors. 

.    (k)  Il  n'y  avait  pas  encore  de  droit  d'aîneffe ,•  pùifqu'il 
n^  avait  point  de  loi  pofitive.  Cen'cft  que  très  long-temps 
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faim  ;  de  quoi  xnon  droit  d'ai^efle  me  fervira* 
t-il  ?  (/)  Jure-  le  -moi  donc ,  dit  Jacob,  Efaû  le 
jura,  et  lui  vendit  fa  primogéniture  ;  et  ayant 
pris  la  fricaiTée  de  pain  et  de  lentilles ,  il  man- 
gea et  but ,  et  s'en  alla ,  fe  fouciant  peu  d'avoir 
vendu  fa  primogéniture. 

Or  une  grande  famine  étant  arrivée  fur  la 
terre ,  après  la  famine  arrivée  du  temps 
d'Abraham ,  Ifaac  s'en  alla  vers  AbimeUck^  roi 
des  Philiftins  ,  dans  la  ville  de  Gérar.  (m)  Et 
Dieu  lui  apparut,  et  lui  dit  :  Ne  defcends 
point  en  Egypte,  mais'  repofe-toi  dans  la 
t^rre  que  je  te  dirai,  et  voyage  dans  cette 


après ,  dans  le  Dentéronome ,  qu^on  trouve  que  rainé  doit 
avoir  une  double  portion  »  c'eft*à-dire ,  le  double  de  ce  quMl 
aurait  dû  prendre  fi  on  avait  partagé  également.  On  sVft 
encore  fervi  de  ce  paflàge  pour  tâcher  de  prouver  que  la 
Genèfe  n'avait  pu  être  écrite  quelorfque  les  Juifs  curent  un 
code  de  lois.  Mais  en  quelque  temps  qu'elle  ait  été  écrite, 
die  eft  toujours  infiniment  refpectable. 

(  /  )  La  plupart  des  pères  ont  Condamné  EfaU  et  ont 
jvLÛlfié  Jacob  ;  quoiqu'il  paraifle  par  le  texte  qu* EfaU  périflait 
de  faim  et  que  Jacob  abufait  de  l'état  où  il  le  voyait.  Le 
nom  de  Jacob  fignifiait  l'upplantateur.  Il  femble  en  effet  cffi'ii 
méritait  ce  nom  ,  puifqu'il  fupplanta  toujours  fon  frère;  Il 
ne  fe  cont  nte  pas  de  lui  vendre  fes  lentilles  fi  chèrement  > 
il  le  force  de  jurer  qu'il  renonce  à  fes  droits  prétendus;  il 
lé  ruine  pour  un  dôier  de  lopins  ,  et  ce  n'eft  pas  le  feul 
tort  qu'il  lui  fera.  Il  n'y  a  point  de  tribanal  lux  la  terre  oÀ 
Jacob  n'eût  été  condamné.  ^ 

(m)  On  a  cru  que  la  ville  de  Gérar  ne  fignifie  que  le 
paflfage  de  Gérar,  le  défert  de  Girar,  et  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  ville  dans  cette  folitude ,  excepté  Pétra  qui  eft  beaur 
coup  plus  loin.  Obfervez  qu'il  y  a  toujours  famine  dans  ce 
malheureux  pays.  Dieu  ne  donne  poiBt  de  pain  à  Jjaatp 
nais  il  lui  doni^  des  vifioiu. 
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terre,  jeJTerai  avec  toi ,  je  te  bénirai  :  car  je 
donnerai  à  toi  et  à  ta  femence  tous  tes  pays  ; 
j'accomplirai  le  f^erment  que  j'ai  fait  à  ton 
père,  (n)  Je  multiplierai  ta  femence  comme 
le$  étoiles  du  ciel  ;  je  donnerai  à  ta  poftérité 
toutes  l^s  terres  ;  et  toutes  les  nations  de  la 
terre  feront  bénies  en  ta  femence  ;  et  cela 
parce  qjx  Abraham  a  obéi  à  ma  voix,  et  qu'il  a 
obfervé  mes  préceptes ,   mes  ordonnances , 

mes  cérémonies  et  mes  lois {o)   Jjaac 

demeura  donc  à  Gérar.  Les  habitans  de  ce  lieu 
l'interrogeant  fur  fa  femme,  il  leur  répondit  : 
c'eftma  fœur;  (p)  car  il  craignait  d'avouer 
qu'elle  était  fa  femme ,  penfant  qu'ils  le  tue- 
raient à  caufe  de  la  beauté  de  fa  femme.  Et 
comme  ils  avaient  demeuré  plufieurs  jours  en 
ce  lieu,  AbitneUct  ^loi  des  PhiliiUns,  ayant  vu 


(  f»  )  Remarquez  que  Fauteur  facré  ne  perd  pas  une  feule 
occaûon  de  promettre  à  la  horde  hébraïque ,  errante  dans 
ces  délerts  ,  Teiiipire  du  monde  entier. 

(  0  )  Nous  ne  voyons  point  que  dieu  ait  donné  de  loi 
particulière  à  Abraham  ^  aucun  précepte  général ,  excité  celui 
de  la  cûrconcifion. 

[p)  Voilà  le  piéme  menfonge  qu*on  reproche  à  Ahrahûmi 
et  c*eft  pour  la  troifième  fois.  C'eft  dans  le  même  pays  ; 
c'eft  le  même  AhmiUck ,  à  ce  qu'il  paraît  ;  car  il  a  le  même 
capitaine  de  fes  armées  que  du  temps  à^Abrakanu  II  enlèv<$ 
JLibecca  comme  il  avait  enlevé  Sttra  fa  belle-mère.  Mais  fi 
cela  eft ,  il  y  aura  eu  quatre-vingts  ans ,  félon  le  comput 
hébraïque,  que  cet  AhimUck  avait  enlevé  Sara ,  quoique  ce 
comput  foit  encore  très-fautif.  Suppofons  qu'il  eût  alors 
trente  ans  ;  il  y  avait  quatre-vingts  ans  entre  le  menfonge 
à* Abraham  et  le  menlonge  àUfaac  »  donc  Abimtliik  avait  cent 
dix  aiu  au  temps  du  voyage  d'J/aaf» 
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par  la  fenêtre  Ifaac  qui  careflait  fa  femme,  il 
le  fit  venir  et  lui  dit  :  Il  eft  clair  qu'elle  eft  ta 
femme  ;  pourquoi  as-tu  menti  en  difant  qu'elle 
eft  ta  fœur  ?  Ifaac  répondit  :  J'ai  eu  peur  qu'on 
ne  me  tuât  à  caufe  d'elle.  Abimeleck  lui  dit  : 
Pourquoi  nous  as -tu  trompés?  il  s'en  eft  peu 
fallu  que  quelqu'un  n'ait  couché  avec  ta 
femme ,  {q)  et  tu  nous  aurais  attiré  un  grand 
.  péché.  Et  il  fit  une  ordonnance  à  tout  le 
peuple  ,  difant-^  Quiconque  touchera  la 
femme  de  cet  homme  mourra  de  mort. 

Or  I/aac  fema  dans  cette  terre  ;  et  dans  la 
même  année  il  recueillit  le  centuple,  (r)  Et 
le  Seigneurie  bénit,  et  il  s'enrichit  profitant 
de  plus  en  plus;  et  Revint  très -grand.  Et  il 
eut  beaucoup  de  brebis,  et  de  grands  trou- 
peaux ,  et  de  ferviteurs  et  de  fervantes.  Les 


(  f  )  Il  femble  toujours  ,  par  le  texte  ,  que  les  gens  de 
Gérai  reconnaîtraient  le  même  Dieu  qu*I/aac  et  Abraham, 
Nous  marchons  à  chaque  ligne  fur  des  difficulte's  infurmon* 
tables  à  notre  faible  entendement. 

(  r  )  On  ne  voit  pas  comment  Ifaae  put  femcr  dans  une 
terre  qui  n'était  pas  à  lui.  On  voit  encore  moins  comment 
il  put  fcmer  dans  un  défert  de  fable  tel  que  celui  de  Gérar. 
On  ne  comprend  pas  d^^vantage  comment  il  put  avoir  une 
récolte  de  cent  pour  un.  Les  plus  fertiles  terres  de  TEgypte  , 
de  la  Méfopotamie ,  de  la  Sicile,  de  la  Chine  ont  rarement 
produit  vingt-cinq  pour  un  :  et  quiconque  aurait  de  telles 
récoltes  polTéderait  des  richeflesimmenfes.  Les  contes  qu'on 
nous  fait  du  terrain  de  fiabylone  ,  qui  produifait  trois  cents 
pour  un  ,  font  abfurdes.  Il  arrive  fouvent  que  dans  un  jardin 
un  grain  de  blé ,  tombé  par  hafard  ,  en  produife  une  centaine 
et  davantage  ;  mais  jamais  cela  n'eft  arrivé,  dans  un  champ 
entier. 

Philiftins 
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PhîIiAins  lui  portant  beaucoup  d'envie  ,  ils 
bouchèrent  avec  de  la  terre  tous  les  puits 
que  fon  père  Abraham  avait  creufés.  AbimeUch 
lui-même  dit  à  Jfaac :  Retire-toi  de  nous;  car 
tu  es  devenu  plus  puilTant  que  nous.  Et  Ifaac 
s'en  allant  vint  au  torrent  de  Gérar,  et  y 
habita ,  et  y  fit  de  nouveau  creufer  les  puits 
que  les  gens  de  fon  père  y  avaient  creufés.  Et' 
ayant  creufé  dans  le  torrent ,  ils  y  trouvèrent 
de  Teau  vive,  {s)  Mais  il  y  eut  encore  une 
querelle  entre  les  pafteurs  de  Gérar  et  les  paf* 
teurs  d'I/aoc ,  difant  :  Cette  eau  eft  à  nous.  (/) 
C'eft  pourquoi  Jjaac  appela  ce  puits  le  puits 

de  la  calomnie Et  les  ferviteurs  à' Ifaac 

vinrent  lui  dire  qu'ils  avaient  trouvé  un 
puits;  c'eft  pourquoi  îfaac  nomma  ce  puits 
Tabondancc. 

Et  Ejaû ,  âgé  de  quarante  ans ,  époufa  Judith , 
fille  de  Beri  héthéen;  (u)  et  Bafamath,  fille 

(  s  )  n  n^  a  point  de  torrent  dans  ce  pays ,  fi  ce  n'eft 
quelques  filets  d'eaù  faumâtre  qui  s^échappent  quelquefois 
des  puits  qu*on  a  creufiés  lorfque  le  lac  Aiphaltide- étant 
enflé ,  et  fe  filtrant  dans  la  terre ,  en  fait  fortir  fes  eaux ,  dont 
i  peine  Jes  hommes  et  les  animaux  peuvent  boire;.  Les  cara- 
Tanes  qui  paflent  par  ce  défert  font  obligées  de  porter  de 
Teau  dans  des  outres.  Quand  ils  ont  trouvé  par  hafard  us 
j^uits ,  ils  le  cacUeni  tr^s^lbigneufement  :  et  il  y  a  eu  plufieura 
voyageurs  quelafoifa  fait  mourir  dans  ce  pays  inhabitable. 

(/}  Ces  difputes  continuelles  pour  un  puits  confirment 
ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  difette  d'eau  et  fur  1% 
ftéfiUté  du  pays. 

(  tt  )  Malgré  les  défenfes  pofitives  du  Seigneur  d'époufeï 
des  fiUes  cananéennes ,  voilà  pourtant  ^«0  qui  en  épouie  deuK 
à  la  fois  )  et  D I  £  u  ne  lui  en  fait  nulle  réprimande. 

thilojophie ,  ijrc.  Tome  IV.         ^  G 
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d^Elm  du  même  lieu ,  qui  toutes  d'eux  offen- 
sèrent Ijaàc  et  Rébecca, 

Ifaac  devenu  vieux ,  fes  yeux  s'obfcurcirent, 
îl  nfe  pouvait  plus  voir.  Il  appela  donc  Ejaà 
fon  £Is  aîné ,  et  il  lui  dit  :  Mon  fils.   Efau 
répondit  :  Me  voilà.  Son  père  lui  dit  :  Tu 
vois  que  je  fuis  vieux ,  et  que  j'ignore  le  jour 
de  ma  mort.  Prends  ton  carquois  et  ton  arc  ; 
va-t-en  aux  champs;  apporte -moi  ce  que  tu 
auras  pris;  fais -m' en  un  ragoût,  comme  tu 
fais  que  je  les  aime  ;  apporte-le-moi,  afin  que 
j'en  mange,  et  que  mon  ame  te  béniffe  ayant 
que  je  meure.  Rébecca  ayant  entendu  cela,  et 
qu" Efaù  était  aux  champs  félon  Tordre  de  fon 
père,  dit  k  Jacob  fon  fils  :  J^ai  entendu  Ifaac 
ton  père  qui  difait  à  ton  frère  Efaii  :  Apporte- 
,  moi  de  ta  chaffe ,  fais -en  un  ragoût  afin  que 
j'en  mange  et  que  je  te  béniffe  devant  le  Sei- 
gneur avant  de  mourir.  Suis<lonc  mes  con- 
feils,  va-t-en  au  troupeau,  apporte -moi  deux 
des  meilleurs  chevreaux ,  afin  que  j'en  faffe  à 
ton  père  un  plat  que  je  fais  qu'il  aime ,  et, 
quand  tu  les  auras  apportés  et  qu'il  en  aura 
mangé,   qu'il  te  béniffe  avant  qu'il  meure. 
Jacob  lui  répondit  :  Tu  fais  que  mon  frère  eft 
tout  velu,  (;c)etquej'ailapeaudouce.  Sièïion 

(  X  )  Cette  fupercherie  de  Rébecca  et  de  Jétcoh  eft  legarde'e  ^ 
comme  très-criminelle  ;  mais  le  fuccès  n^en  «ft  pas  concevable. 
Il  paraît  impoffible  k{\x^ Ifaac ,  ayant  reconnu  la  voix  de  Jacob  y 
ait  été  trompé  par  la  peau  de  chevreau  dont  Rébecca  avait 
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père  vientàmcfâter,  je  crains  qu'il  ne  penfe 
que  j'ai  voulu  le  tromper,  et  que  je  n'attire 
fpr  moi  fa  malédiction  au  lieu  de  fa  bénédic- 
tion. Rébecca  lui  dit  :  Que  cette  malédiction 
foit  fur  moi,  mon  fils:  entends  feulement  ma 
voix,  et  apporte  ce  que  je  t'ai  dit.  Il  y  alla,  il 
l'apporta  à  fa  mère,  qui  prépara  le  ragoût  que 
fon  père  aimait,  {y)  Elle  habilla  Jacob  des 
bons  habits  d'J^u,  qu'elle  avait  à  la  maifon; 
elle  lui  couvrit  les  mains  et  le  cou  avec  les 
peaux  des  chevreaux ,  puis  lui  donna  la  fri- 
caffée  et  les  pains  qu'elle  avait  cuits.  Jacob 
les  ayant  apportés  à  Ifaac^  lui  dit  :  Mon  père. 
Ifaac  répondit  :  Qui  es  -  tu ,  mon  fils  ?  Jacob 
répondit  :  Je  fuis  J^ii;  j'ai  fait  ce  que  tu  m'as 
commandé  :  lève -toi,  aflieds-toi,  mange  de 
ma  çhafTe,  afin  que  ton  ame  me  bénifie.  Ifaac 
àii/k  fon  fils  :  Commentas-tu  pu  fitôt  trouver 
du  gibier?  Jacob  répondit  :  La  volonté  de 


couvert  les  mains  de  ce  fils  puîné.  Quelque  poilu  que  fût 
EfaU,  fa  peau  ne  pouvait  reifenibler  à  celle  d*un  chevreau. 
L*odeuT  de  la  peau  d'un  animal  fraîchement  tué  devait  fe 
Élire  fentir.  Ifaac  devait  trouver  que  les  mains  de  fon  fils 
n'avaient  point  d*ongles.  La  voix  de  Jacob  devait  TinAruire 
aflezde  la  tromperie  ;  il  devait  tàter  le  refte  du  corps.  Il  n*j 
a  perfonne  qui  puifle  fe  laifler  prendre  à  un  artifice  û  groffier. 

(y)  Rébecca  parait  encore  plus  méchante  que  Jacob  :  c*eA 
elle  qui  prépare  toute  la  fraude  :  mais  elle  accompliflait  les 
décrets  de  la  Providence  fans  le  favoir.  On  punirait  dans 
nos  tribunaux  Jacob  et  Rébecca  comme  ayant  commis  un  crime 
de  faux  :  mais  la  fain te. Ecriture  n'eft  pas  faite  comme  nos 
lois  humaines.  Jacob  exécutait  les  axxéts  divins ,  même  par 
fes  fautes. 

G  « 
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n,EU  a  été  que  je  trouvafle  furie  champ  du 

gibier.  Ifaac  dit  :  Approche-toi  que  je  te  tou- 

h       t  Q^^  J^  m'aflurc  u  tu  es  mon  fils  ou 

^on'  >^^^  s'approcha  de  fon  père  ;  et  Ifaac 

l'ayant  dté ,  dit  :  La  voix  eft  la  voix  de  Jacob , 

fliais  les  mains  font  les  mains  d'J^fi,*  et  il  ne 

le  connut  point ,  parce  que  fes  mains  étant 

velues  parurent  femblables  à  Celles  de  fon  fils 

aine.  Il  le  bénit  donc ,  et  lui  dit  :  Es-tu  mon 

fils  Efaii  f  Jacob  répondit  :  Je  le  fuis.  Ifaac  dit  : 

apporte-moi  donc  de  ta  chalTe ,  mon  fils ,  afin 

que  mon  ame  te  bénifie.  Jacob  lui  préfenta 

donc  à  manger  ;  il  lui  préfenta  auffi  du  vin 

qu'il  but ,  et  lui  dit  :  Approche-toi  de  moi  et 

baife-moi ,  mon  fils  ;  et  il  s'approcha  et  baifa 

Ifaac  qui  ^  ayant  fenti  l'odeur  de  fes  habits,  lui 

dit  en  le  béniflant  :  Voilà  l'odeur  de  mon  fils 

comme  l'odeur  d'un  champ  tout  plein  béni 

du  Seigneur. 

Et  il  dit  :  (z)  Que  dieu  te  donne  de  la 
rofée  du  ciel  et  de  la  graifle  de  la  terre,  abon- 


(  z  )  On  demande  encore  comment  dieu  put  attacher  fes 
bénédictions  à  celles  d*J/aac ,  extorquées  par  une  fraude  fi 
puniiTable  et  llaifée  à  découvrir?  C^eft  rendre  dieu  éfclave 
d'une  vaine  cérémonie ,  qui  n'a  par  elle-même  aucune  force, 
La  bénédiction  d'un  père  n'eft  autre  chofe  qu'un  fouhait 
pour  le  bonheur  de  fon  fils.  Tout  cela ,  encore  une  fois  » 
étonne  l'efprit  humain  qui  n'a,  comme  nous  l'avons  dit 
ifouventy  d'autre  parti  à  prendre  que  de  foumettre  faraifbn 
à  la  foi.  Car  puifque  la  fainte  Eglife ,  en  abhorrant  les  Juifs 
et  le  judaïfme,  adopte  pourtant  toute  leur  hiftoire,  il  faut 
croire  avicuglément  toute  cette  hifioire. 
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daoce  de  blé  et  de  vin  !  Que  les  peuples  le 
fervent!  Que  les  tribus  t^adqrent!  Sois  le  fei-^ 
gneur  de  tes  frères.  Que  les  enfans  de  ta  mère 
foient  courbés  devant  toi  ! ...  •  A  peine  Ifaac 
avait  fini  fon  difcours ,  que  Jacoh ,  étant  forti, 
£fau  arriva ,  apportant  à  fon  père  la  fricaiTée 
de  fa  chafle,  en  lui  difant  :  Lève -toi,  mon 
père ,  afin  que  tu  manges  de  la  chafle  de  ton 
fils ,  et  que  ton  ame  me  bénifle.  Ifaac  lui  dit  : 
Qui  es-tu?  Efau  répondit  :  Je  fuis  ton  premier 
né,  Ejau,  Jfaac iut.tout  épouvanté  et  tout  ftupé- 
£é  ;  et  admirant  la  chofe  plus  qu'on  ne  peut 
croire ,  il  dit  :  Qui  eft  donc  celui  qui  m'a 
apporté  de  la  chalTe?  j'ai  mangé  de  tout  avant 
que  lu  vinffes;  je  l'ai  béni ,  et  il  fera  béni.  EfaH 
ayant  entendu  ce  difcours,  fe  mit  à  braire 
d'une  grande  clameur;  et  conftemé  il  dit: 
Bénis-moi  auffi ,  mon  père.  Ifaac  dit  :  Ton  frère 
eft  venu  frauduleufement ,  et  a  attrapé  ta  béné- 
diction. Efaii  repartit.  C'eft  jufiement  qu'on 
l'appelle  Jacob;  car  il  m'a  fuppbnté  deux  fois  ; 
il  m'a  pris  mon  droit  d  sdtnefie,  et  à  piéfent  il 
me  dérobe  ta  bénédiction.  N'y  a-t-il  point 
auffi  de  bénédiction  pour  moi?  (a)  Ifaac  répon- 
dit :  Je  l'ai  établi  ton  maitre ,  et  je  lui  ai  fournis 

[a)  Ejeài  a  toujours  raifon;  cependant  fon  père  lui  dit 
qu^il  fervira  Jacob,  EfaU  ne  fut  point  aflujetti  à  Jacob,  Une 
partie  de  ceux  qu*on  croit  les  defcendans  d*J^a»  furent  vaincus» 
à  la  vérité ,  pat  la  race  des  Aûnonéens  ;  mais  ils  prirent  tou- 
jours leur  ïeTft&che»  Ils  aidèrent  Nabuckodffiufir  à  ruines 
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tous  fes  frères  ;  il  aura  du  blé  et  du  viu  !  que 
puis -je  après  cela  feire  pour  toi?  EJau  dit: 
Père ,  n'as-tu  qu'une  bénédiction  ?  bénis-moi^ 
je  t'en  prie.  Et  il  pleurait  en  jetant  de  grands 
cris. 

Ijaac  ému  lui  dit  :  Hé  bien  !  dans  la  grailTe 
de  la  terre  et  dans  la  rofée  du  ciel  fera  ta  béné-^ 
diction.  Tu  vivras  de  ton  épéc;  et  tu  fervirat 
ton  frère,*  et  le  temps  viendra  que  tu  fecouc- 
ras  le  joug  de  ton  cou 

AVIS     D.E     L'  E  D  I  T  E  U  R, 

Ici  U  tomrhtntateur  t*efi  arriti  ;  et  celui  qtù  lui  afuccidi ,  toyemf 
que  cet  ouxTage  ferait  trop  voluinineutt  Ji  <m  continuait  à  traduire  et 
à  commenta  alnji  prijque  tout  l'ancien  et  le  nouveau  Tejtament  > 
i*eji  rejtreint  é  ne  donner  que  les  principaux  eruiroiti  qui  JembleM 
exiger  des  noies ,  en  liant  feulement  par  des  tranfitions  le  précis  dt 
la  Bible  ,  et  en  conjervant  U  texte ,  fans  jamais  C altérer* 

Jacob  étant  arrivé  en  un  certain  endroit,  et 
voulant  s'y  repofer  après  le  foleil  couché,  prit 
une  pierre ,  la  mit  fous  fa  tête  et  dormit  en  ce 

Jérufalem.  Us  fe  joignirent  aux  Romains.  Hérode  Iduméen 
fut  créé  par  les  Romains  roi  des  Juifs ,  et  long-temps  après 
ils  s'aflbcièrent  aux  Arabes  de  Mahomet..  Ils  aidèrent  Omar , 
et  enluite  Saladin ,  à  prendre  Jérufalem  ;  ils  en  font  encore 
lei  maîtres  en  partie  ,  et  ils  ont  bâti  une  belle  mol(|uée  fur 
les  mêmes  fondemens  qo!^ Hérode  avait  ét:.blis  pour  élever  fon 
fuperbe  temple.  Us  partagent  avec  les  Turcs  toute  la  ièigneurie 
de  ce  pays  ,  depuis  Joppc  jufqu'à  Damas.  Ainfi ,  prefque 
dans  tous  les  temps  ,  c'cft  la  race  à^EfaU  qui  a  été  vérita« 
blement  bénite  ;  et  celle  de  Jacob  a  été  tellement  infortunée , 
que*  les  deux  tribus  et  demie  qui  lui  réitèrent  font  aujour* 
d'hui  auffi  errantes,  auffi  difperfées,et  beaucoup  plus  raéprilees 
que  les  anciens  Parus  ,  et  que  ne  Toot  été  les  rcftcs  de« 
prêtres  ifiaques.  «     - 
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Ken  ;  il  vît  en  fonge  une  échelle  appuyée 
d'un  bout  fur  la  terre,  et  l'autre  bout  touchait 
au  ciel.  Les  anges  de  d  i  £  u  montaient  et  def- 
cendaient  par  cette  échelle;  et  dieu  était 
appuyé  fur  le  haut  de  l'échelle,  lui  difant  :  Je 
fuis  le  Seigneur  de  ton  père  Abraham ,  et  Dieu 
d'Ifaac  :  je  te  donnerai  la  terre  ou  tu  dors ,  à 
toi  et  à  ta  femence  ;  et  ta  femence  fera  comme 
la  pouffière  de  la  terre:  (b)  je  te  donnerai 
l'occident  et  l'orient ,  le  nord  et  le  midi  :  tou- 
tes les  nations  feront  bénies  en  toi  et  en  ta 
femence  :  je  ferai  ton  conducteur  par*- tout  où 
tu  iras. 

Jacob  s'étant  éveillé,  dit  :  Vraiment  le  Sei- 
gneur eft  en  ce  lieu,  et  je  n'en  favais  rien;  et 


(  b  )  Les  favans  critiques  en  hiftoires  anciennes  remarquent 
que  toutes  les  nations  avaient  des  oracles  ,  des  propbe'ties , 
et  même  des  talifroans  qui  leur  afluraient  l'empire  de  la 
terre  entière.  Chacune  appelait  Tunivers  le  peu  qu*clle 
connaiflait  autour  d'elle.  £t  depuis  TEuphrate  jufqu*à  la  mer 
Méditerranée,  et  de  même  dans  la  Grèce,  tout  peuple  qui 
avait  bâti  une  vi)le  l'appelait  la  ville  dé  dieu,  la  ville 
fainte  qui  devait  fubjuguer  toutes  les  autres.  Cette  fuperfli- 
tion  s'étendit  eniuite  jufque.chez  les  Romains.  Rome  eut 
fon  bouclier  facré  qui  tomba  du  ciel  ,  comme  Troye  eut 
fon  palladium.  Les  Hébreux  n'ayant  alors  ni  ville  ,  ni  même« 
aucune  pofleffion  en  propre ,  et  étant  des  arabes  vagabonds 
ijui  paifTaient  quelques  troupeaux  dans  des  déferts  ,  virent 
DIEU  au  haut  d'une  échelle  ;  et  ces  vifiont  de  dieu,  qui 
leur  parlait  au  plus  haut  de  cette  échelle ,  leur  tinrent  lieu 
des  oracles  et  des  monumens  dont  les  autres  peuples  fe 
vantèrent.  Dieu  daigna  toujours  fe  proportionner ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  la  fimplicité  groffière  et  barbare 
de  la  horde  juive ,  qui  cherchait  à  imiter  i  comme  elle  pou- 
▼aiti  les  nations  voifines. 
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tout  épouvanté  il  dit  :  Que  ce  lieu  eft  terrible  ! 
c'eft  la  maifon  de  D  i  E  U  et  la  porte  du  cieL 
Jacob  fe  levant  donc  le  matin,  prit  la  pierre 
qu'il  avait  xnife  fous  b,  tête ,  il  Térigea  en 
monument ,  répandant  de  Thuile  fur  elle  ;  il 
appela  Béthel  la  ville  qui  fe  nommait  aupara- 
vant Luz,  (f)  et  il  fit  un  vœu  au  Seigneur  ^ 
difant:  Dieu  demeure  avec  moi;  s^il  me 
conduit  dans  mes  voyages,  s'il  me  donne  du 
pain  pour  manger  et  des  habits  pour  me  cou- 
vrir, et  fi  je  reviens  fain  et  fauf  chez  mon 
père,  le  Seigneur  alors  fera  mon  Dieu;  {d) 


(«)  Il  n^y  ayait  alors  nî  ville  de  Luz  ni  ville  de  Be'thcl 
4laiis  ce  défert.  Béthel  fignifie  en  chaldéen  habitation  '  de 
DIEU,  comme  Babel ,  Balbec ,  et  tant  d^autres  villes  de 
Syrie.  C*eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  critiques  que  la 
Genèfe  fut  écrite  long-temps  après  l'éubliflement  des  arabes 
-hébreux  dans  la  PalefUne.  fiedi  étant  un  mot  qui  fignifie 
habitation ,  il  y  a  un  nombre  prodigieux  de  villes  dont  le 
nom  commence  par  Betk. 

A  regard  de  la  pierre  fervant  de  monument ,  c'eft  encore 
un  ufage  de  la  plus  haute  antiquité.  On  appelait  ces  monu- 
mens  groffîers  béthUUs,  foit  pour  marquer  des  bornes,  foit 
pour  indiquer  des  routes.  Elles  étaient  réputées  confacrées , 
les  unes  au  foleil ,  les  autres  à  la  lune  ou  aux  planètes. 
Les  ftatues  ne  furent  fubftituées  à  ces  pierres  que  long-temps 
après.  Sancàoniation  parle  des  béthilUs ,  qui  étaient  déjà  facrées 
de  fon  temps. 

{d)  Ce  vœu  dt  Jacob  a  paru  fort fingulier  aux  critiques  : 
Je  f  adorerai  Ji  tu  tue  donnes  du  pain  et  un  habit ,  &c.  femble  dire  : 
Je  ne  t- adorerai  pas  fi  tu  ne  me  donnes  rien.  Les  profanes 
ont  comparé  ce  difcours  de  Jacob  aux  ufages  de  ces  peuples 
qui  jetaient  leurs  idoles  dans  la  rivière  ,  lorfqU*elles  ne  levr 
avaient  pas  accordé  de  la  pluie.  Les  mêmes  critiques  ont 
dit  que  ces  paroles  de  Jacob  étaient  tout -à -fait  dans  foa 
caractère,  et  qu'il  fcfait  toujours  bien  fes  marchés. 
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et  celte  pierre  que  j'ai  érigée  en  montunent 
^'appellera  la  maifon  de  dieu;  et  je  te  don- 
nerai la  dixme  de  ce  que  tu  m'auras  donné,  {e) 
Jacob  étant  donc  parti  de  ce  lieu,  il  vit  un 
puits  dans  un  champ,  prés  duquel  étaient 
couchés  trois  troupeaux  de  brebi^.  Rachd 
arriva  avec  les  troupeaux  de  fon  père  :  car  elle 
gardait  fes  moutons.  Il  abreuva  fon  troupeau 
et  hsildiRachel ,  et  lui  dit  qu'il  était  le  frère  de 
fon  père  et  le  fils  de  Rébecca.  Or  Laban  avait 
deux  filles ,  l'aînée  était  Lia ,  et  la  cadette  était 
Rachel  ;  mais  Lia  avait  les  yeux  chaffieux ,  et 
Rachel  était  belle  et  bien  faite.  Jacob  l'aima  et 
dit  à  Laban  :Jt  te  ferviiai  fept  ans  poux  Rachel^ 
la  plus  jeune  de  tes  filles.  Laban  lui  dit  :  U 
vaut  mieux  que  je  te  la  donne  qu'à  un  autre  ; 
demeure  avec  moi.  Jacob  fervit  donc  Laban 
fept  ans  poux  Rachel;  et  il  dit  à  Laban  :  Donne- 
moi  ma  femme  ;  mon  temps  eft  accompli  ;  je 
veux  entrera  ma  femme.  (/) 

(  e  )  Les  méines  critiques  ont  obferyë  qu*il  eft  parl^  déjà 
deux  fois  de  dixmes  ofieites  au  Seigneur  ;  la  première ,  quand 
Akrakam  donne  la  dixme  à  MiUkifidtch ,  prêtre ,  roi  de  Salem  ; 
«t  U  féconde ,  quand  Jûcùb  promet  la  dixme  de  tout  ce  qu'il 
gagnera  ;  ce  qui  a  fait  conjecturer  mal  à  propos  que  cette 
.  hiAoire  avait  été  compofée  pv  quelqu'un  qui  recevait  la 
dixme. 

(/)  Ce  msirclié  fait  par  Jacêb  avec  Lah«n  fait  voir  évi. 
demment  que  Jacob  n*avait  rien ,  et  que  Laban  avait  très-peu 
de  chofe»  L*un  fe  fait  valet  pendant  fept  ans  pour  avoir  une 
fille  ;  et  Tautre  ne  donne  à  fa  fille  aucune  dot.  Un  pareil 
mariage  ne  femble  pas  préfager  Tempire  de  la  terre  entière  que 
pixu  avait  promis  tant  de  fois  à  Abraham  »  à  Jjaat  et  à  Jatob.  ' 
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Laban  învîta  grand  nombre  de  fes  amis  au 
feftin,  et  fit  les  noceS.  Mais  le  foir  on  lui 
amena  Lia  au  lieu  de  Rachel;  {g)  et  Jacob  ne 
«'en  apperçut  que  le  lendemain  matin.  Il  dit 
à  fon  beau-père  :  Pourquoi  as- tu  fait  cela?  ne 
t'ai-je  pas  fervi  pour  RachtlT  pourquoi  m'as-tu 
trompé?  Lahan  répondit  :  Ce  n'eft  pas  notre 
coutume  dans  ce  lieu  de  marier  les  jeunes 
filles  avant  les  aînées.  Achève  ta  première 
femaine  le  mariage  avec  Lia ,  et  je  te  donne- 
ïai  Racket  pour  un  nouveau  travail  de  fept  ans. 

Jacob  accepta  la  propofition,  et  au  bout  de 
la  femaine  il  époufa  RacM.  Et  Jacob  ayant  fait 
les  noces  avec  Racket  qu'il  aimait,  fervit 
encore  Laban  pendant  fept  autres  années,  (k) 

Mais  DIEU  voyant  que  Jacob  méprifait  Lia , 
ouvrit  fa  matrice,  tandis  que  Racket  demevir 
rait  ftérile.  Lia  fit  quatre  enfans  de  fuite, 
Ruben  ,  Siméon ,  Lévi  et  Juda» 

Racket  dit  à  fon  mari  :  Fais-moi  des  enfans  , 
ou  je  mourrai.  Jacob  en  colère  répondit  :  Me 

(  g  )  Jacoh  ,  qui  avait  trompé  ion  père ,  trouve  auffi  un 
beau-père  qui  le  trompe  à  fon  tour.  Mais  on  ne  conçoit  pas 
plus  comment  Jacoà  ne  s'aperçut  pas  de  la  friponnerie  de 
Laban ,  en  couchant  avec  Lia ,  qu'en  ne  conçoit  comment 
Jjaac  ne  s'e'tait  pas  aperçu  de  la  friponnerie  de  Jacob,  Ow 
n'attraperait  perfonné  aujourd'hui  avec  de  pareilles  fraudes  ; 
mais  ces  temps4à  n'étaient  pas  les  nôtres. 

(  h  )  Voilà  donc  Jacob  ,  le  père  de  la  nation  juive  ,  qui  fe 
fait  valet  pendant  quatorze  ans  pour  avoir  une  femme.  Les 
.  origines  de  toutes  les  nations  font  petites  et  barbares  i  mail 
U  n'en  cA  auc«n«  qui  reiTemble  à,  celle-ci* 
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prends-tu  donc  pour  un  dieu?  Eft-cc  moî  qui 
.  t'ôte  le  fruit  de  ton  ventre?  Rachellxxi  dit  :  J'ai 
Baîamz  fervante;  entre  dans  elle  ;  (i)  qu'elle 
enfance  fur  mes  genoux ,  et  que  j'aie  des  fils 
d'elle.  Et  Jacoh  ayant  pris  Bala ,  elle  accoucha 
de  Dan.  Bala  fit  encore  un  autre  enfant  ;  et 
Racket  dit  :  Le  Seigneur  m'a  fait  combattre 
contre  ma  foeur  ;  c'eft  pourquoi  le  nom  de  cet 
enfant  fera  Nephtali. 

Lia  voyant  qu'elle  ne  fefait  plus  d'enfans^ 
donna  Xflpha  fa  fervante  à  fon  mari  ;  et  Tjlpha 
ayant  accouché,  Lia  dit  :  Cela  eft  heureux;  et 
appela  l'enfant  Gad.  T^lpha  accoucha  encore  , 
et  Lia  dit:  Ceci  eft  encore  plus  heureux;  c'eft 
pourquoi  on  appellera  l'enfant  Axer. 

OrRuben  étant  allé  dans  les  champs  pendant- 
la  moiflbn  du  froment,  il  trouva  des  mandra- 
gores, {i}  Racket  eut  envie  d'en  manger,  et 

(  i  )  Non-fcuTcmcnt  Jacoh  ëpôufe  à  la  fois  deux  fœuri  » 
dans  un  J^mps  où  Ton  iuppofe  que  la  terre  était  très-peuple'e  ; 
jnais  il  joint  à  cet  inceile  Tincontinence  de  Coucher  avec  la 
fervante  de  Rac&elt  et  enfuité  avec  la  fervante  de  Lia,  On  a 
prétendu  que  tout  cela  était  permis  par  les  coutumes  des 
Juifs  ;  mais  il  n^y  a  point  de  loi  pofitîve  qui  le  dife  ;  noua 
n*ea  avons  que  des  exemples.  On  épouibit  les  deux  fœurs  « 
on  épouiait  ja  propre  fœur  ,  on  couchait  avec  fes  fer  van  tes; 
telles  étaient  les  moeurs  juives  ;  nos  lois  font  différentes. 

(*)  Dans  des  temps  trés-pofténcurs ,  les  racines  de  man-* 
dragores  ont  paffé  pour  être  prolifiques.  C'eft  une  erreur  de 
Tancienne  médecine  ;  ^*eft  ainfi  qu'on  a  cru  que  le  fatyrioA 
et  les  mouches  cantandes  (  ?  )  excitaient  à  la  copulation; 

(  *  )  Les  cantarides  ont  un  effet  très-réel ,  mais  elles  n'agit 
fent  qu'en  caufant  une  irritation  violente  dans  l'urètre  , 
irritation  qyi  caufe  louvent  des  malidics  graves»  ' 
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dit  à  lAa  :  Donne -moi  de  tes  mandragores. 
lÂa  répondit  :  N'eft-ce  pas  aflez  que  tu  m'aies 
pris  mon  mari ,  fans  vouloir  encore  manger 
mes  mandragores  que  mon  fils  m'a  apportées  ? 
itachel  lui  dit  :  Hé  bien ,  je  te  cède  mon  mari  ; 
qu'il  dorme  avec  toi  cette  nuit;  donne -moi 
de  tes  mandragores.  (/) 

Lia  alla  donc  au-devant  de  Jacob  qui  reve- 
nait des  champs ,  et  lui  dit  !  Tu  entreras  dans 
moi  cette  nuit,  parce  que  je  t'ai  acheté  pour 

mais  de  pareilles  rêveries  ne  furent  de1)ite'eâ  que  dans  les 
grandes  villes  où  la  débauche  payait  le  charlatanifme.  C*eft 
encore  une  des  raifons  qui  ont  fait  peofer  aux  critiques  que 
les  événemens  de  la  Genèfe  n^avaient  pu  arriver ,  et  qu'ils 
n'avaient  pu  être  écrits  dans  le  temps  où  Ton  fait  vivre  Moîje; 
mais  cette  critique  nous  paraît  la  plus  faible  de  toutes.  Nous 
penfons  que  des  gardeurs  de  moutons  et  de  chèvres  ,  tels 
qu'on  nous  peint  les  patriarches ,  pouvaient  avoir  imaginé 
la  prétendue  propriété  des  mandragores  tout  auffî-bien  que 
les  charlatans  des  grandes  villes.  Ces  plantes  chevelues  pou- 
vaient être  aifément  taillées  en  ligures  d'hommes  et  de  femmes 
avec  Us  parties  de  la  copulation  ;  et  peut-être  cft-ce  la  pre» 
miire  origine  des  priapes. 

(  /).  Tous  ces  marchés  font  aiPez  linguliers.  Mja»  cède  fon 
droit  d'aînefle.pour  un  plat  de  lentilles  ,  et  Rackil  cède  fon 
mari  ^  fa  fœur  pour  une  racine  qui  reflemble  imparfaitement 
au.  membre  viril.  Quelques  perfonnes  ont  été  fcandalifées  de 
toutes  ces  hiftoires  ;  elles  les  ont  prifes  pour  des  fables  grof. 
fières ,  inventées  par  des  arabes  groifîers  aux  dépens  de  la 
raifon  ,  de  la  bienféance  et  de  la  vraifemblance.  EUes  n'ont 
pas  fongé  combien  ces  temps-là  étaient  différens  des  nôtres  ; 
elles  ont  voulu  juger  des  mœurs  de  l'Arabie  par  les  mœurs 
de  Londres  et  de  Paris  :  ce  qui  n'eft  ni  honnête  ni  vraifem- 
blablc  de  notre  temps ,  a  pu  être  l'un  et  l'autre  dans  les 
temps  qu'on  nomme  héroïques.  Nous  voyons  des  chofes  non 
moins  extraordinaires  dans  toute  la  mythologie  grecque  et 
dans  les  fables  arabes.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  et  sous  devons 
M  répéter  :  ce  qui  fut  bon  alors  ne  l'eft  plus. 
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prix  de  mes  mandragores.  Et  Jacob  coucha 
avec  elle  cette  nuit-là.  Dieu  écouta  la  prière 
de  Lia  ;  elle  fit  un  cinquième  fils,  et  elle  dit  : 
Dieu  m^a  donné  ma  récompenfe ,  parce  que 
j^ai  donné  ma  fervante  à  mon  mari,  (m) 

Jacob  après  cela  dit  à  fon  beau-père  :  Tu 
fais  comme  je  t'ai  fcrvi;  tu  étais  pauvre  avant 
que  je  vinfle  à  toi;  maintenant  tu  es  devenu 
riche  ;  il  eft  jufie  que  je  penfe  auffi  à  mes  affii^ 
Tes.  Je  ferai  encore  ton  valet,  paiflant  tes 
troupeaux.  Mettons  à  part  toutes  les  brebis 
tachetées  et  marquées  de  diverfes  couleurs  $ 
et  déformais  toutes  les  brebis  et  les  chèvres 
qui  naîtront  bigarrées  feront  à  moi  ;  et  celles 
qui  naîtraient  d'une  feule  couleur  me  con^ 
vaincraient  de  t'avoir  friponne.  Laban  dit  :  J*y 
confens.  Or  Jacob  prit  des  branches  de  peu- 
plier, d'amandier,  et  de  plane,  toutes  vertes , 
les  dépouilla  d'une  partie  de  leur  écorce ,  en 
forte  qu'elles  étaient  vertes  et  blanches.  Lor9 
donc  que  les  brebis  et  les  chèvres  étaient  cou* 
vertes ,  au  printemps ,  par  les  mâles  ^Jacob  met** 
tait  ces  branches  bigarrées  fur  les  abreuvoirs , 
afin  que  les  femelles  conçufTent  des  petits 
bigarrés.  Par  ce  moyen  Jacofr  devinttrès-richc  ; 

(m)  On  croirait  en  effet  que  lei  mandragores  opérèrent 
dans  Ua ,  pnifqu'elle  conçut  un  fils  après  en  avoir  mangé  » 
et  qu*eUe  en  remercia  le  Seigneur.  Cette  propriété  des  man- 
dragores a  été  fuppofée  chez  toutes  les  nations  et  dans  tous 
les  temps.  On  fait  que  Matkknel  a  fait  une  comédie  établi^ 
fur  ce  préjugé  vulgaire. 
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il  eut  beaucoup  de  troupeaux ,  de  valets  et  de 
fervantes ,  de  chameauit  et  d'ânes,  {n  ) 

.  Or  Jacoh  ayant  entendu  les  cnfans  dé  Làban 
qui  difaient  :  ^acoh  a  volé  tout  ce  qui  était  à 
notre  père  ;  et  le  Seigneur  ayant  dit  fur-tout  à 
Jacoh  :  Sauve-toi  dans  le  pays  de  tes  pères  et 
vers  ta  parenté  ,  et  je  ferai  avec  toi,  il  appela 
Racket  et  Lia ,  les  fit  monter  fur  des  chameaux , 
et  partit.  Et  prenant  tous  fes  meubles  avec  fes 
troupeaux ,  il  alla  vers  Ifaac  fon  père  au  pays 
de  Canaan.  Ayant  paffé  TEuphrate,  Laban  le 
pourfuivit  pendant  fept  jours  ,  et  Patteignit 
enfin  vers  la  montagne  de  Galaad.  Mais  dieu 


(  n  )  ,»  Qiiot  qu*en  dife  le  texte ,  cette  nouvelle  fraude  do 
,»  Jacab  ne  devait  pas  Tenrichir.  Il  y  a  eu  des  hommes  aflez 
„  fimples  pour  cflayer  cette  méthode  ;  ils  n'y  ont  pas  plus 
„  réuiiî  que  ceux  qui  ont  voulu  faire  naître  des  abeilles  du 
„  cuir  d^un  taureau ,  et  une  verminiére  du  fang  de  bauf. 
,,  Toutes  ces  recettes  font  auffi  ridicules  que  la  multipli- 
„  cation  du  blé  qu^on  trouve  dans  la  Maifon-Hu/lique  et  dans 
„  le  Petit'Albert,  S'Ufuffifait  de  hiettre  des  couleurs  devant 
„  les  yeux  des  femelles  pour  avoir  des  petits  de  même  cou- 
„  leur ,  toutes-  les  vaches  produiraient  des  veaux  verts  ;  et 
M  tous  les  agneaux ,  dont  les  mdres  paifient  Therbe  verte  j 
M  feraient  verts  aufii.  Toutes  les  femmes  qui  auraient  vu 
>;  des  rofiers ,  auraient  des  familles  couleur  de  roie.  Cette 
M,  particularité  de  l'hiftoire  de  Jacoh  prouve  leulement  que 
M  ce  préjugé  impertinent  eft  très-ancien.  Rien  n^eft  fi  ancien 
M  que  l'erreur  en  tout  genre.  Calmet  croit  rendre  cette  recette 
»,  recevable  ,  en  alléguant  Texemple  de  quelques  merles 
M  blancs.  Nous  lui  donnerons  un  merle  blanc ,  quand  il  nous 
„  fera  voir  des  moutons  verts.  ,", 

Cette  remarque  eft  de  M.  Frertt,  Nous  U  donnons  telle 
que  nous  Tavons  trouvée.  £Ue  eft  bonne  en  pbyfique  et  mau« 
vaife  en  théologie. 
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apparut  en  fonge  à  Lahan^  et  lui  dit  :  Garde- 
toi  bien  de  rien  dire  contre  Jacob,  {o) 

Qr'Laban  étant  allé  tondre  fes  brebis^ 
Rachôl^  avant  de  fuir,  avait  pris  ce  temps  pour 
voler  les  héraphim ,  les  idoles  de  fon  père.  Et 
Laban  ayant  enfin  z.ttcmi  Jacob ,  il  lui  dit  :  Je 
pourrais  te  punir;  mais  le  Dieu  de  ton  père 
m'a  dit  hier  :  Prends  garde  de  molefter  Jacob. 
Hé  bien,  veux- tu  t'en  aller  voir  ton  père 
Ifaac?  foit;  mais  pourquoi  m'as -tu  volé  mes 
dieux  ?  Jacob  lui  répondit  :  Je  craignais  que 
tù  ne  m'enlevafles  tes  fiUcs  par  violence, 
niais ,  pour  tes  dieux,  je  confens  qu'on  faflc 
mourir  celui  qui  les  aura  volés.  (/>) 

(a)  Jl  jSL  bien  deschofes  dignes  d^obfervation.  D'abord 
9  z  E  U  défend  à  Abraham ,  à  Ijaac ,  et  à  Jacob  f  d'e'poufer  des 
filles  idolâtres ,  et  tous  trois  ,  par  Tordre  de  dieu  même , 
époufenC  des  filles  idolâtres  :  car  ils  époufent  leurs  parentes 
idolâtres,  petites-filles  de  Tkaré  potier  de  terre,  fefeur  d'idoles* 
Laban  eft  idolâtre.  Racket  et  Lia  font  idolâtres.  Enfui  te  Laban 
et  Jacob  fon  gendre  ne  font  occupés ,  pendant  vingt  ans  > 
qwk  fe  tromper  Tun  l'autre.  Jacob  8*enfuit  avec  fes  femmes 
et  fes  concubines  comme  un  voleur  ;  et  il  traîne  de  TEuphrate 
avec  lui  douze  enfans  qui  font  les  douze  patriarches  qu'il  a 
eus  des  deux  fœurs  et  de  leurs  deux  fervantes.  Dieu  prend 
fon  «parti ,  et  avertit  Laban  Tidolâtre  de  ne  point  molefter 
Jacob,  C'cft,  dit-on,  une  figure  derEglife  chrétienne.  Nous 
refpectons  x:cttc  figure ,  et  nous  ne  fommcs  ni  aflez  iavans 
pour  la  comprendre  ,  ni  aflez  téméxaires  pour  entrer  dans 
les  jugemens  de  d  i  e  uT 

.  (^)  On  ne  voit  dans  toute  cette  hiftoire  que  des  larcins. 
LUdolâtre  Racket, . quoiqu'elle  loit  la  figure  de  TEgliie,  vole 
les  Théraphim,  les  idoles  de  fon  père.  Etait-ce  pour  les  adorer  ? 
Pour  avoir  une  fauvegarde  contre  les  recherches ,  elle  feint 
d'xroir  fes  ordinaires  pour  ne  le  point  lever  devant  Laban  i 


9S  O  s  N  £  s  L^ 

Labûn  entra  donc  dans  les  tentet  de  3fâco6, 
de  Lia  et  des  fervantca ,  et  ne  trouva  rien. 
Et  étant  entré  dans  les  tentes  de  Rocfel ,  elle 
eacha  promptement  les  idoles  fous  le  bit  d'un 
chameau ,  s'ai&t  deflus  ,  et  dit  à  fon  pèie  :  Ne 
te  fâche  pas ,  mon  père ,  fi  je  ne  puis  me  lever, 
car  j'ai  mes  ordinaires.  Alors  Jacoh  et  Lahan 
fe  querellèrent  et  fe  raccommodèrent,  puis 
firent  un  pacte  enfemble.  Ils  élevèrent  un 
monceau  de  pierre  pour  feryir  de  témoignage , 
et  l'appelèrent  le  monceau  du  témoin ,  cha- 
cun dans  fa  langue. 

Comme  il  était  feul  en  chemin  pendant  la 
nuit ,  voici  qu'un  fantôme  lutta  contre  lui  du 
foir  jufqu^au  matin  ;  et  ce  fantôme  ne  pouvant 
le  terrafler ,  lui  frappa  le  nerf  de  la  cuiiTe  qui 

comme  fi  une  femme  »  qui  paflàît  (à  vie  à  garder  les  trou* 
peaux  ,  ne  pouvait  fe  lever  dans  le  temps  de  fes  règles. 

On  demande  ce  que  c'était  que  ces  Théraphim  ?  C'étaient  » 
fans  doute ,  de  ces  petites  idoles ,  telles  qu'en  fefait  Tharé  le 
potier  ;  c'étaient  des  Pénates.  Les  hommes ,  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays  »  ont  été  a0ez  fous  pour  avoir  chez  eux 
de  petites  figures ,  des  anneaux  ,  des  amulettes ,  des  images  » 
des  caractères  auxquels  ils  attachaient  une  vertu  fecrètc.  Le 
pieux  Enée ,  en  fuyant  de  Troye  au  milieu  des  flammes  >  ne 
manque  pas  d'emporter  avec  lui  fes  Théraphim  >  fes  Pénates  » 
fes  petits  dieux ^  Quand  GenferUy  To/i/a  et  le  connétaVle  de 
Bourbon  prirent  Rome ,  les  vieilles  femmes  emportaient    ou 
cachaient  les  images  en  qui  elles  avaient  le  plus  de  dévotion. 

Il  refte  à  favoir  comment  l'auteur  facré ,  qui  plufieurs  fiècles 
après  écrivit  cette  hiftoire ,  a  pu  favoir  toutes  ces  particu- 
larités ,  tous  ces  difcours ,  et  l'anecdote  des  ordinaires  d6 
Racket.  C'eft  fur  quoi  le  profefleur  de  médecine ,  Afiruc  »  a 
écrit  un  livre  intitulé  :  Cenjectures  fur  P ancien  TeftametU  :  mats 
ce  livre  n'a  pas  tenu  ce  qu'il  promettait, 

fe 
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Je  (ichz  auffitôt;  et  le  fantôme  Tayauit  ainfi 
frappé  ,  lui  dit:  laiffe-xnoi  aller;  car  Taurorc 
monte.  Je  ne  te  lâcherai  point ,  répondit  Jarofr, 
que  tu  ne  m'aies  béni.  Le  fpectre  dit  :  Quel 
cft  ton  nom?  Il  lui  répondit:  On  m'appelle 
Jacob.  Le  fpectre  dit  alors  :  On  ne  t'appcl- 
leraplus  jfafO&;car,fi  tu  as  pu  combattre  contre 
DIEU,  combien  feras  -  tu  plus  fort  contre  les 
hommes!  {q) 
Jacob  étant  donc  revenu  de  Méfopotamic^ 

{q)  Ici  vous  voyez  la  paix  faite  entre  le  beau-père  et  le 
gendre ,  (jjcii  s*accufaient  mutueHement  de  vol.  Enfuite  Jaco^ 
lutte  toute  la  nuit  contre  un  fpectre ,  un  fantôme ,  un  homme  ; 
et  cet  homme ,  ce  fpectre ,  c*cft  dieu  même.  Dieu,  ezB 
fe  battant  contre  lui ,  le  frappe  awi  nerf  de  la  cuiflTe.  Mai» 
îl  y  a  iix  forus  de  nerfs  qui  fe  perdent  dans  le  aerf  crural 
antérieur  et  dans  le  poftérieur.  Il  y  a ,  outre  ces  nerfs  ,  le 
grand  nerf  fciatique  qui  fe  partage  en  deux.  C*eft  ce  nerf 
qui  caufe  la  goutte  fciatique  et  qui  peut  tendre  boiteux.  L'au- 
leur  ne  pouvait  entrer  d^ns  ces  détails  ;  Tanatomie  n'était 
pas  connue.  C'eft  un  ufage  immémorial  chez  les  Juifs  d'ôter 
un  nerf  de  la  cuifle  des  gros  ammaux  dont  ils  mangent,» 
quoique  la  loi  ne  l'ordonne  pas» 

Une  autre  obfervation ,  c*eft  que  la  croyance  que  tous  le» 
fpec^es  s'enfuientaupointdujoureft  immémoriale.  L'origine 
de  cette  idée  vient  uniquement  des  rêves  qu'on  fait  quel- 
quefois pendant  la  nuit  >  et  qui  ceficnt  quand  on  s'éveitte 
le  matin. 

Quant  au  nom  de  Jatoh  changé  en-  cdui  d^IJnti'ty  il  eft 
à  remarquer  que  ce  nom  éft  celui  d'un  ange  chaldéen.  PkUon , 
juif  très-(kvant ,  nous  dit  que  ce  nom  chaldéen  lignifie  Voyant 
Hieu ,  ^  non  pas  Fort  contre  Dieu*  Ce  nom  de  Fort  sentrt  Dieu 
fembler^it  ne  convenir  qu'à  un  mauvais  ange.. 

Il  eft  furprenant  que  Jaeob  y  frappé  à  la  cuiflè ,  et  cette 
cuifle  étant  defféchée ,  ait  encore  aflez  de  force  pour  lutter 
contre  aiEii  et  pour  lui  dire:  Je  ne  te  lâcherai  point  que 
tu  Be  m'aies  béni»  Tout  cela  eft  inexplicable  par  nos  faibles 
connaiflances.. 

FUlo/ophie^  ùrc.  Tome  IV.         *  H 
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vint  à  Salem,  et  acheta  des  cnfans  â!Hémor\ 
père  du  jeune  prince  Sichem^  une  partie  d'tin 
champ  pour  cent  agneaux ,  ou  pour  cent 
dragmohim.  " 

Alors  Dina ,  fille  de  Lia^  fortit  pour  voir  les 
femmes  du  pays  de  Sichem  ;  et  le  prince 
Sichem  ^iàls  dlHémor  roi  du  pays ,  Taima,  l'en- 
leva et  coucha  avec  elle ,  et  lui  fit  de  grandes 
careffes ,  et  fon  ame  demeura  jointe  avec  elle. 
Et  courant  chez  fon  père  Hémor^  il  lui  dit  : 
Mon  père,  je  t'en  conjure,  donne- moi  cette 
fille  pour  femme,  (r  ) 

(f)  Mahnonide  fut  le  premier  qui  remarqua  les  contrit* 
dictions  résultantes  de  cette  aventure  de  Dina.  Il  crut  que 
^  cette  fille  avait  été  mariée  au  même  Job ,  à  cet  arabe  iduméen 
dont  nous  avons  le  livre  >  qui  eft  le  plus  ancien  monument 
de  nos  antiquités.  Depuis  ce  temps ,  AberuEfra ,  et  ehfuite 
Jlfon/e,  évéque  d^Avila  ,  dans  fon  commentatre  fur  la  Genèfe , 
le  c^jrdinal  Cajétan  ,  prefque  tous  les  nouveaux  commenta- 
teurs» et  fur-tout  AJirucy  ont  prouvé,  par  la  manière  dont 
les  livres  faints  ibnt  difpofés  i  qu'en  iu.ivant  l'ordre  chronb- 
logique  Dina  ne  pouvait  tout  au  plus  être  âgée  que  de  fix 
ans  quand  le  prince  Sickem  fut  fi  éperdûment  amoureux  d'elle  ; 
que  Siméon  ne  pouvait  avoir  qu'onze  ans ,  et  ion  frère  Lévi 
dix ,  quand  ils  tuèrent  eux  feuls  tous  les  Sichimites  ;  que 
par  conléquent  cette  hiiloire  eft  impôffîble  fi  ort  laiffe  la 
Genèfe  dans  l'ordre  où  elle  eft.  Une  réforme  paraîtrait  donc 
nécelfaire  pour  laver  le  peuple  de  dieu  de  l'opprobre  éternel 
dont  cette  horrible  action  l'a  louillé.  II  n'y  a  perlonnr.  qui 
ne  fouhaite  que  deux  patriarches  n'aient  pas  aflaffiné  tout 
un  peuple ,  et  que  les  autres  patriarches  n'aient  pas  fait  un 
déiert  d'une  ville  qui  les  avait  reçus  avec  tant  de  bonté. 
Le  crime  eft  fi  exécrable,  que  Jacob  même  les  condamne 
«xpreftement.  Les  favans  nient  abfoluiiicnt  toute  cette  aven- 
ture de  Û^na  et  de  Sichem,  Mais  aiiffi  comment  nier  ce  qub 
le  Saint-Efprit  a  dicté  ?  Pourra-t-on  adopter  une  partie  de 
i'anciea  Tefta&ent  «t  rejeter  l'autre  ?  Si  l'atrocité  horrible 
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Hémor  alla  en  parler  k  Jacob  ^  et  il  en  parla 
auf&  aux  enfans  de  Jacob.  H  leur  dit  :  Allions- 
nous  enfemble  par  des  mariages  ;  donnez-nous 
vos  filles ,  et  prenez  les  nôtres  ;  demeurez 
avec  nous.  Cette  terre  eft  à  vous  :  cultivez-la; 
pofTédez-la,  faites  -  y  commerce.  Sichem  parla 
de  même  ;  il  dit  :  Demandez  la  dot  que  vous 
voudrez ,  les  préfens  que  vous  voudrez  ,  vous 
aurez  tout,  pourvu  que  j'aie  Dîna. 

Les  fils  de  Jacob  répondirent  frauduleufe- 
ment  à  Sichem  et  à  fon  père  :  Il  eft  illicite  et 
abominable  parmi  nous  de  donner  notre  fœur 
aux  incirconcis  ;  rendez -vous  femblables  à 
nous,  coupez  vos 'prépuces ,  et  alors  nous 
vous  donnerons  nos  filles  et  nous  prendrons 
les  vôtres ,  et  nous  ne  ferons  qu'un  peuple, 
La  propofition  fut  agréable  à  Sichem,  à  Hémor ^ 
et  au  peuple.  Touï  les, mâles  fe  firent  couper 
le  prépuce  ;  et  au  troifième  jour  de  l'opération , 
Siméon  et  £n;^ frères  de  Diiia^  entrèrent  dans 
la  ville ,  niiaflacrèrent  tous  les  mâles ,  tuèrent 

des  Hébreux  révohe  le  lecteur  dans  Thiftoire  de  Dîna ,  nous 
lui  verrons  cçoimettre  d*autres  horreurs  qui  rendent  celle-ci 
▼raifeoiblable.  D  i  £  u ,  qui  conduifit  ce  peuple ,  ne  le  rendit 
pas  impeccable.  On  fait  aflez  combien  il  était  groffier  et 
barbare.  Quel  que  fUt  Tâge  de  Dma  et  des  patriarches  enfans 
de  Jacob ,  le  Saint -Efprit  déclare  qu'ils  mirent  à  feu  et  à 
fang  toute  une  ville  où  ils  avaient  été  re^us  comme  frères  ; 
qu'ils  maflacrérent  tout,  qu^ils  pillèrent^out,  qu'ils  empor- 
tèrent tout ,  et  que  jamais  aflaffins  ne  furent  ni  plus  perfides  > 
ni  plus  voleurs  ,  ni  plus  fanguinaires  «  ni  plus  iacriléges.  Il 
faut  abiolument  ou  croire  ccue  hiftove  ,  ou  refufer  d«  croire 
le  relie  de  la  Bible. 

H  « 
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fur-tout  le  roi  Hémor  et  le  prince  Sichem  ;  après 
quoi  tousles  autres  fils  dejfacob  vinrent  dépouil- 
ler les  morts ,  faccagèrent  la  ville ,  prirent  les 
moutons,  les  boeufs  et  les  ânes,  ruinèrent  la 
campagne ,  et  emmenèrent  les  femmes  et  les 
enfans  captifs. 

Sur  ces  entrefaites,  dieu  ait k Jacob  :  (s) 
Lève -toi,  va  à  Bcthel,  habites -y,  dreffe  un 
autel  au  Dieu  qui  t'apparut  quand  tu  fuyais 
ton  frère  Efau.  Jacob  ayant  raflemblé  tous  fes 
gens ,  leur  dit  :  Jetez  loin  de  vous  tous  les 
dieux  étrangers  qui  font  parmi  vous  ;  purifiéz- 
vous  ,  et  changez  d'habits.  Ils  lui  donnèrent 


(  s  )  Plufieurs  critiques  ont  remarqué  avec  étônnement  et 
avec  douleur  que  le  Dieu  de  Jacob  ne  iparque  ici  aucun 
reffentiment  du  maflacre  des  Sichimites ,  lui  qui  menaça  cLe 
punir  fept  fois  celui  qui  tuerait  Caïn ,  et  foixante  et  dix-fept 
fois  fept  fois  ceux  qui  tueraient  Lamech, 

On  ne  dit  point  quels  étaient  ces  dieux  étrangers  'que  fes 
domeftiques  avaient  amenés  de  Méfopotamie  :  on  croit  quMla 
étaient  les  mêmes-  que  les  Théraphim  de  Racket, 

D  I  £  V  bénit  encore  Jacob ,  et  lui  promet  que  des  rois 
fortiront  de  fes  reins.  Des  critiques  ont  fuppofé  que  dieu 
feul  étant  roi  des  Hébreux  ,  Moï/e,  qui  était  le  lieutenant  de 
9 1  z  u  ,  ne  pouvait  regarder  comme  une  bénédiction  la  pro- 
meffe  de  faire  fortir  des  rois  des  reins  de  Jacob ,  attendu  que , 
lorfque  dans  la  fuite  les  ]uifs  eurent  des  rois ,  le  prophète 
Samuel  regarda  ce  changement  comme  une  malédiction  ;  et 
il  dit  expreffément  au  peuple  que  c'était  trahir  dieu  et 
renoncer  à  lui  que  de  recoimaître  un  roi.  De-là  ces  cenfeurs 
concluent  témérairement  qu'il  eft  impoffible  que  Mo^e  ait 
écrit  le  Pentateuque.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  de 
telles  critiques  ;  feulement  nous  remarquerons  encore  que  les 
Iduméens,  fils  d'EfaU,  furent  toujours  plus -puiflansi  «plus 
nombreux,  plus  riches  quclei  defceadans  de  Jacêb  qui  furent ,. 
Si  fouvent  efdaves. 
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^onc  tous  les  dieux  qu^ils  avaient,  et  les  ome» 
nens  qui  étaient  aux  oreilles  de  ces  dieux; 
et  Jacob  les  enfouit  au  pied  d'un  thércbinthe, 
derrière  la  ville  de  Sich^n.  Quand  ils  furent 
partis,  DIEU  jeta  là  térretir  dans^  tbùte%  les 
villes  des  environs,  €t> petft)iîric.'H^&  4éa 
pourfuivre  dans  leur  retraite. 

Dieu  apparut  une  féconde  fois  k  Jacob ^ 
depuis  fon  retour  de  Méfopotamie,  et  dieu 
lui  dit  :  Ton  nom  ne  fera  plus  jFâ^o^ ,  mais  ton 
nom  fera  Ifraël;  et  il  lui  dit  :  Je  fuis  le  dieu 
très-puiflant,  je  te  ferai  croître  et  multiplier; 
tu  feras  père  de  plufieurs  nations ,  et  des  roÎA 
fortiront  de  tes  reins. 

Jacob  partit  enfuite  de  Bcthel ,  et  vint  au 
printemps  au  pays  qui  mène  à  Ephrata ,  Rachil 
étant  prête  d'accoucher.  Ses  couches  furent  fi 
douloureufes  qu'elles  la  mirent  à  la  mort.  Son 
ame  étant  près  de  fortir,  elle  donna  à  fon  fils 
le  nom  de  Benoni^  le  fils  de  ma  douleur.  Mais 
Jacob  rappela  Benjamin^  le  fils  de  ma'dtôite. 
Rachel  mourut,  et  fut  enterrée  fur  le  chemin 
qui  mène  à  Ephrata,  c'eft-à-dire,  à  Bethléem. 
Jacob  mi  tune  pierre  fur  le  lieu  de  la  fépulture, 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui.  V  '^  . 

Or  étant  parti  de  ce  lieu,  il  tranfporta 'fes 
tentes  dans  un  endroit  appelé  la  tour  des  trou- 
peaux ;  et  ce  futlàqueUui^^n^fils  aîné  dejacob^ 
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coucha  avec  Ba/fl,  [t]  femme  ou  concubine  clp 
fon  père. 

Or  Jacob  avait  douze  fils.  Les  fils  de  Lia 
font  Ruben^  Siméon^  Livi^  Juda^  IJfachar^  et 
Zfibulon.  Les  fils  de  Rachel  font  Dan  et  Nephtali. 
Les  fils  de  la  fervante  Z/lpha  font  Gad  ctAzer. 
Voilà  les  fils  qui  font  nés  k  Jacob  en  Méfopo- 
tamie. 

Or  voici  les  générations  d^EJau ,  qui  font 
nées'd'£/Î2tt,  qui  eft  le  même  c^xxEdom.  Efau 
cpoufe  des  filles  cananéennes,  Ada^  Olibama^ 

I  ^)  Ce  que  dît  le  texte  de  la  ville  d*£phTata  et  du  bourg 
•de  Bethléem,  donné  encore  occalSon  aux  critiques  de  dire 
que  Mot/e  n'a  pu  écrire  le  Pentateuque^  Leur  railbn  eft  que 
là  ville  d*£phrata  ne  reçut  ce  taom  que  de  Caleb  ,  du  temps 
de  Jofui;  et  que  ni  Bethléem  ni  Jérufalem  n'exiftaient  encore. 
Bethléem  reçut  ce  nom  de  la  femme  de  Caleb ,  qui  fe  nom- 
mait Ephrata.  Cette  nouvelle  critique  eft  forte  ;  nous  y  répon- 
dons ce  que  nous  avpns  déjà  répondu  aux  autres. 

Nous  avouons  qu'il  eft  étrange  que  Ruben,  le  premier  des 
patriarches ,  prenne  pré^fémént  le  temps  de  la  mort  de  Rackei 
pour  coucher  avec  la  concubine  ou  la  femme  de  fon  père , 
ians  que  la  fainte  Ecriture  marc(ue  fon  horreur  pour  ce  nou- 
veau crime.  Les  voies  du  Seigneur  ne  font  pas  les  nôtres.. 
La  fervante  Bala  ,  fouillée  de  cet  incefte ,  eft  la  première 
des  proftituées  dont  il  foit  parlé  dans  l'Ecriture  ;  eHe  eft 
femme  de  ce  même  Jacêb  doht  j£s us-christ  lui-même 
a  daigné  naître  ,  pour  montrer ,  fans  doute ,  qu'il  lavait  tous 
les  péchés.  Jatob  ne  témoigne  ici  aucune  <:olère  de  cette 
abomination.  Il  attendit  l'article  de  fa  mort  pour  reprocher 
à  Ruben  fa  turpitude ,  et  le  maiTacre  des  Sichimites  ^  Sméon 
et  à  Lém,  On  lui  fait  dire  à  Ruben  en  mourant  :  Mon  fiU 
fremier-né  ,  tu  étais  ma  forte ,  mais  la,  cauje  de  ma  douleur  :  /u  t^es 
répandu  comme  Peau  :  tu  ne  croitras  point ,  pttrce  que  tu  as  monté 
Jur  le  lit  de  ton  père  ,  et  que  tu  as  maculé Ja  couche»  Et  il  ajoutas 
Les  deux /rires  Siméonet  Lévi  ont  été  des  vajes  belliqueux  d^iniquités  ; 
que  leur  Jureur  Jait  mauéUtt ,  &c 
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Bé/emaih^  et  il  en  eut  plufièurs  fils  qui  furent 
princes ,  et  qui  firent  paître  des  ânes. 

(7a  C auteur f acre,  après  avoir  nommé  tous  ces 
princes  arabes^  ajoute  :  Ce  font-là  les  rois  qui 
régnèrent  dans  le  pays  d'Edom ,  avant  que  les 
enfans  d'Ifraël  enflent  un  roi.  (u) 

Or  Jacob  habita  dans  la  terre  de  Canaan,  où 
fon  père  avait  voyagé  ;  et  voici  les  affaires  de 
la  famille  de  Jacob.  Jofeph ,  âgé  de  feize  ans , 
menait  paître  le  troupeau  avec  fes  frères ,  et  il 
accufa  fes  frères  auprès  de  fon  père  d'un  très^ 
grand  crime.  Or  IJraél  aimait  fon  fils  Jofeph 
plus  que  tous  fes  enfans,  parce  qu'il  Tavait 
engendré  étant  vieux;  et  même  il  lui  avait 
donné  une  tunique  bigarrée  :  c'eft  pourquoi 
fes  frères  le  haïffaient. 

(u)  Ce  paflage  de  I*aateuT  facré  a  enhardi  plus  qu*aucini 
autre  les  critiques  à  foutenir  que  Moïje  ne  pouvait  être  fautenr 
de  ce  livre  :  ils  ont  dit  qu*il  était  de  la  plus  grande  évidence 
que  ces  mots  avant  que  les  enjans  éClJra'èl  eujfent  un  roi ,  n*ont 
pu  être  ëcrits  que  Ions  les  rois  d^Iiraël.  C'eft  le  fentinient 
du  iav^nt  le  Clerc ,  de  pluiîeurs  théologiens  de  Hollande  , 
d'Angleterre,  et  même  du  grand  Newton,  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'avouer  que ,  fi  la  Bible  était  un  livre  ordi- 
naire ,  écrit  par  les  hommes  avec  cette  fcrupuleufe  exactitude 
<[u'on  exige  aujourd'hui ,  ce  paflage  aurait  été  tourné  autre- 
ment. Il  eft  certain  que  ,  fi  un  auteur  moderne  avait  écrite 
9»id  les  roii  qui  ont  rigné  en  Efpagne  avant  que  r Allemagne  eûtjept 
ileetenn ,  tout  le  monde  conviendrait  que  l'auteur  écrivait  du 
temps  des  électeurs.  Le  Saint-Eiprit  ne  fe  règle  pas  fur  de 
pareilles  critiques  ;  il  s'élève  au-dcffus  des  temps  et  des  lois 
de  rhiftoîre  ;  il  parle  par  anticipation  ;  il  mêle  le  prcknt  et 
le  paffé  avec  le  futur.  En  un  mot ,  ce  livre  ne  reflemble  i 
aucun  autre  livre  ;  et  les  faits  qui  y  font  contenus  ne  ref- 
femblent  à  aucun  des  autres  événemens  qui  fe  font  pafle^ 
fur  la  tenc. 
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Il  arriva  aufli  qu^il  leur  raconta  un  fonge  qvi 
le  fit  haïr  encore  davanuge.  Il  leur  dit  :  Ecou- 
tez mon  fonge.  J'ai  fongé  que  nous  étions 
occiïpés  enfemble  à  lier  des  gerbes ,  que  ma 
gerbe  s'élevait,  et  que  vos  gerbes  adoraient 
ma  gerbe.  J'ai  fongé-  encore  un  autre  fonge  ; 
c'eft  que  le  foleil  et  la  lune  et  onze  étoiles 
m'adoraient. •;•••  Et  fes  frères  fe  difaient: 
Tuons  notre  fongeur,  et  nous  dirons  qu'une 
bête  l'a  mangé  ;  et  nous  verrons  de  quoi  lui 

auront  fervi  fes  fonges Et  s'étant  affis 

enfuite  pour  manger  leur  pain ,  ils  virent  des 
Ifmaélites  qui  venaient  de  Galaad  avec  des 
chameaux  chargés  d'aromates  ;  ils  vendirent 
à  ces  marchands  leur  frère  Jç/ipA,  qu'ils  avaient 
jeté  tout  nu  dans  un  puits  fec,  après  l'avoir 
dépouillé  de  fa  belle  robe  bigarrée,  et  ils  le 
vendirent  vingt  pièces  d'argent,  (x)  Alors  ils 

(  «  )  Le  peuple  de  Dieu  n'eUtt  alors  compofé  que  de  qua- 
torze hommes ,  Jfoêc ,  Jacob  et  fes  douze  enfans ,  dans  le 
temps  qu*oii  voyait  par^tout  de  grandes  nations.  Les  pères 
ont  remarqué  que  c^eft  la  figure  du  petit  nombre  des  élus. 
Mais  ,  parmi  ces  élus ,  Jacob  trompe  fon  père  et  fon  frère , 
et  il  vole  fon  beau-père  ;  il  couche  avec  fes  fervantes  ;  Ruben 
couche  avec  fa  belle-mère  ;  deux  enfans  de  Jacob  égorgent 
tous  les  mâles  de  Sichem  ;  les  autres  enfans  pillent  la  ville. 
Ces  mêmes  enfans  veulent  aflaffiner  leur  firère  Jo/tpkt  et  ils 
le  vendent  pour  efclave  à  des  marchands.  Cette  famille  femble 
bien  abominable  aux  critiques.  Mais  le  révérend  père  dom 
Cabtttt  prouve  que  Jofepà ,  vendu  par  fes  frères  pour  vingt 
pièces  d*aTgent,  annonce  évidemment  jesus- christ  vendu 
trente  pièces  par  Judas -Ijcariot,  Encore  une  fois,  les  voies 
de  DIEU  ne  font  pas  nos  voies. 

A  Végard  des  fonges  qui  attirèrent  à  Jcfipk  la  haine  de  fes 

prirent 
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prirent  la  tunique  dejcfeph^  et  Payant  arrofée 
du  fang  d'un  chevreau ,  ils  l'envoyèrent  à  leur 
f»ère,  et  lui  firent  dire:  Nous  avons  trouvé 
eela  ;  vois  fi  c'eft  la  robe  de  ton  fils ,  ou  non.  Et 
Jacob  ayant  déchiré  fes  vêtemens,  il  fe  revêtit 
d'un  cilice ,  pleurant  long*tempi  fon  fils  ;  et  il 
dit  :  Je  defcendrai  avec  mon  fils  dans  l'enfer; 
et  il  continua  de  pleurer. 

Les  ifmaélites  'ou  madianiteS  vendirent 
Jûfiph  en  Egypte  à  Putiphar^  eunuque  de 
Pharaon ,  maître  de  la  milice»  (y) 


frèrts  »  ils  ont  toujours  etë  regardés  comme  envoyés  du  cîel  ; 
et  dans  toutes  les  nations  il  fe  trouva  des  charlatans  qui 
lés  expliquaient.  Cette  explication  des  fonges  eft  exprefle- 
ment  défendue  dans  le  Lévitique ,  chapitre  XIX  ;  et  il  eft 
dit  dans  le  chapitre  XIII  du  Deutéronouie ,  que  le  fongeur 
défonces  doit  être  mis  à  mort  dans  certains  ^cas.  Mais  pour 
Jtfephi  otit  verra  (iu*il  neréuflit  en  Egypte  et  quUl  ne  fut  le 
loutien  de  fa  famille  qu*à  caufe  de  fes  fonges. 

Quant  aux  marchands  ifmaélites ,  on  voit  qu*ils  fefaîent 
déjà  un  grand  commerce  d^aromates  et  d^fclaves  :  ce  qui 
marque  une  extrême  population.  Les  douze  enfans  d*Ifmaël 
.  avaient  déjà  produit  un  peuple  immenfe  et  les  douze  enfans 
de  fon  neveu  Jacpb  paraiflTent  être  encore  dans  la  misère  i 
réduits  à  garder  les  moutons  »  malgré  les  richeifes  que  le  fac 
de  la  viUe  dé  Sichem'devait  leur  avoir  procurées. 

{y)  Les  enfans  de  Jacob  mettent  le.  comble  à  leur  crime  » 
en  défolant  leur  père  par  la  vue  de  cette  tunique  enfan- 
glautée.  Jacob  s'écrie  dans  fa  douleur  :  J*en  mourrai  »  jtf 
defcendrai  en  enfer  avec  mon  fils.  Le  mot  Shéolf  qui  lignifie 
la  fofle ,  le  fouterrain  »  Vu  fépulture ,  a  été  traduit  dans  U 
Vulgatc  par  le  mot  d'enfer ,  Infern/if»  »  qui  veut  dire  propre* 
ment  le  tombeau ,  et  non  pas  le  lieu  appelé  par  les  Egyptiens 
et  par  les  Grecs  Tartare ,  Ténare  ,  AiéSf  féjour  du  Styx  et 
de  TAchéron ,  Ueù  où  vont  les  âmes  après  leur  mort ,  royaume 
de  Pluto*  et  de  Pro/erpim  ,  caverne  des  damnés  ,  champs 
Zlyfées  ,  Sec Il  eft  indubitable  que  le»  Juifs  nHiraie«t 
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.  {^n  ce  temps-là,  jfuitf  allaen  Canaan  ^ et»yantr 
yu  la  fille  d'un  cananéen  nommée  Sua ,  il  la  prit 
pour  fa  femme  et  entra  dans  elle,  et  en  eut  un 
fils  nommé  H^r,  et  un  autre  fils  nommé  Onarir 
et  un  troifième  appelé  Séla.  («) 

aUcune  idée  d*un  pareil  enfer  ,  et  qu^il  n*y  a  pas  un  feuV 
mot  dans  tout  le  Pentateuque  qui  ait  le  moindre  rapport  où, 
stvec  Uenfer  des  anciens  ,  '  ou  avec  le  notre  ,  ou  avec  Tiioimbr- 
talitë  de  Tame  ,  ou  avec  les  peines  et  les  récompenfes  aprè^ 
la  mort.  Ceux  qui  ront  voulu  tirer  de  ce  mot  Sktol,  traduit 
par  le  mot  infemum ,  une  induction  que  notre  enfer  était 
connu  de  Tauteur  du  Pentateuque,  ont  eu  une  intention? 
très-louable,  et  que  nous  révérons,  mais  c*eft  au  fond  une  igno- 
rance très-groffière  \  >tt  nous  ne  devons  chercher  que  la  vérité.  " 

Le  cilice  dont  fe  revêt  Jacob ,  après  avoir  déchiré  fes 
vétemens,,  a  fourni^ de  nouvelles  armes  aux  critiques  qu^, 
veiùént  que  le  Pentateuque  n*ait.été  écrit  que  (îans  des  fiècles, 
très-pofte'rieturs.  Le  cilice  était  une  étofiè  de  Cilicie  ;  et  la 
C^ïiciéi\*était  pas  connue  des  Hébreux  avant  Efdras.  Il  y  avait 
deux  fortes  d*étoffes  nommées  cilices ,  Tune  très-fine  et  très* 
belle  ,  tilTue  dé  poil  d*antelop  ou  de  chèvre  fauvage ,  appelée 
mo  dans  rÀfie  mineure ,  d*où  nous  vient  la  véritable  moire 
à  laquelle  nous  avons  fubftitué  une  étoffe  de  foie  calendrée. 
L'aut/e  cilice  était  une  étoffe  plus  groifière,  faite  avec  du 
poil  de  chèvre  commune,  et  qui  fcrvit  aux  payfans  et  aux 
inoines.  Les^  critiques  difent  qu'aucune  de  ces  étoffes  n'étant, 
cppnue  des  premiers  Juifs ,  c'éft  une  nouvelle  preuve  évi- 
dente que, le  Pentateuque  n'eft  ni  de  Moîfe  ni  d'aucun  auteur, 
dé. ces  temps-là.  Nous  répondons  toujours  que  l'auteur  facré 
parle  par  anticipation,  e^ qu'aucune  critique,  quelque  viat- 
femblable  qu'elle  puîiTe  être,  ne  doit  ébranler  notre  foi. 

Il  leur  paraît  encore  improbable  que.  les  rois  d'Egypte, 
euffent  déjà  des  eunuques.  Cerafinement  affreux  de  volupté 
et^  de  jaloufie  eft  ,  à  la  vérité ,  fort  ancien  ;  mais  il  fuppofe 
de  grands  royaumes,  très-peuplés  et  très-riches.  Il  eft  difficile 
de  concilier  cette  grande  j>,opulation  de  l'Egypte  du  temps 
de  Jacob  avec  le  petit  nombre  du  peuple  de  dieu,  qui  ne 
cohfiftait  qu'en  quatorze  mâles.  On  a  déjà  répondu  à  cette 
queftion  par  le  petit  nombre  dés  élus. 

(  z  )  LeSeigneur  à  beau  défendre  à  fes  patriarchesde  prendre 
des  filles  cananéennes,  ib  en  prennent  fouyent.  Juda,  après 
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'  Olr  Juda  doûna  pour  femine  à  fon  fils  Her^ 
une  fiille  nommée  Thamar. 

tfr'inott  de  fon  fils  aîné  Her,  donne  la  veuve  à  fon  fécond 
fils  Ona%t  afin  qa*OMf»  lui  fafle  des  enfans  qui  h^riteronl» 
du  mort.  Cette  coutume  n'était  point  encort  e'tablie  dans 
la  race  à*Akfakani  tt'd'1/aac  ;  et  Tauteur  facrc  parle  par'anti- 
«ipation ,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué  plufieurs  fois^ 

Les  commentateurs  prétendent  que  cette  Tkamar  fut  bien 
Âaltraitéepar  fes  deux  maris  ;  que  Mer,  le  pretuier ,  la  traitait 
•n  fodomite,  et  que  le  fécond  ne  voulait  jaàaais  confommet 
Tacte  du  mariage  dans  le  vafe  convenable,  mais  répandait 
fi  femeiice  à  terre.  Le  texte  ne  dit  pas  politivement  que 
H<r  traitait  fa  femme  à  la  manière  des  fodomites  ;  mais  il 
f^  fert  de  la  même  expreiiiou  qui  eft  employée  pour  défignef 
le  crime  de  Sodome.  A  Tégard  du  péché  d*Onan ,  il  eft  expref- 
lëment  énoncé. 

C*eft  une  chofe  bien  fingulière  que  TAamart  ayant  été  fi. 
tort  maltraitée  par  les  deux  enfans^de  Juda ,  veuille  enfuite 
coucher  avec  le  père  fous  prétexte  qufil  ne  lui  a  point  donné' 
fon  troifième  fils  Séla ,  qui  n'était  pas  encore  en  âge.  £Ut 
prend  un  voile  pour  fe  déguifer  en  fille  de  joie.  Mais  au 
contraire  le  voile  ët^t  et^fiit  toujours  le  vêtement  des  hon- 
pétes  femmes.  11  eft  vrai  que ,  dans  les  grandes  villes ,  où  la 
débauche  eft  fort  connue  ,  les  filles  de  joie  vont  attendre  les 
pafians  dans  de  petites  rues  ,  comme  à  Londres ,  à  Paris  » 
à  Rome  »  à  yenife.  Mais  il  n'eft  pas  vraifeihblable  que  le  ren« 
dez-vous  des  filles  de  joie ,  dans  le  miférable  pays  de  Canaan , 
fût  à  la  campagne  dans  un  chemin  fourchu. 

Il  eft  bien  étrange  qu'un  patriarche  couche  en  plein  jour 
avec  une  fille  de  joie  fur  le  grand  chemin ,  et  s'expofe  à  être 
i^ris  fur  le  fait  par  tous  les  paflTans. 

Le  comble  de  rimpoflibUité  eft  que  Juda ,  étranger  dans 
Canaan  ,  et  n'ayant  pas  la  moindre  pofieuion ,  ordonne  qu'on 
brûle  fa  belle-fille  dès  qu*il  fait  qu'elle  eft  groflb  ;  et  que 
fur  le  champ  on  prépare  un  bûcher  pour  la  brûler ,  comme 
9*il  était  le  juge  et  le  maître  du  pays. 

Cette  hiftoir&  a  quelque  rapport  à  celle  de  Tfyefie,  quî^ 
rencontrant  fa  fille  Pélopée,  coucha  avec  elle  fans  la  connaître. 
Les  critiques  difent  que  les  Juifs  écrivirent  fort  tard  ,  et 
.  qu'ils  copièrent  beaucoup  d*hiftoires  grecques  qui  avaient 
cours  dans  toute  l'Afie  mineure.  Jofephe  et  Vkîlon  avouent 
que  les  livres  juifs  n'étaient  connus  de  perfonne ,  et  que  les 
livres  grecs  étaient  connus  de  tout  le  monde 
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Or,  fon  premier -né  Her  étant  méchant 
devant  le  Seigneur^  dieu  le  tua.  Juda  dit 
donc  à  Ona»,  ^on  fécond  fils  :  Prends  pour 
femme  la  veuve  de  ton  frère  ;  entre  dans  elle,^ 
et  fufcite  là  femence  de  ton  frère.  Mais  Onan 
fâchant  que  les  enfans  qu'il  ferait  ne  feraient 
point  à  lui,  mais  feraient  réputés  être  les 
enfans  de  feu  fon  frère,  en  entrant  dans  fa 
femme ,  répandait  fa  femence  par  terre  ;  c'eft 
pourquoi  le  Seigneur  le  tua  aufli. 

CTeft  pourquoi  Juda  dit  à  Thamar  fa  bru  : 
Va-t-en;  refte  veuve  dans  la  maifon  de  ton 
p^re ,  jufqu^à  ce  que  mon  troifième  fils  Séld 
foit  en  âge.  Elle  s'en  alla  donc  et  habita  chez 
fon  père, 

•  Or,  Juda  étant  allé  voir  tondre  fes  brebi^ 
Tkamdr  prit  un  voile  et  s'aflit  fur  un  cherpia 
fourchu;  et  Juda  l'ayant  apperçue,  crut  que 
t'était  une  fille  de  joie  ;  car  elle  avait  caché 
ion  vifage  ;.  et  s'approchant  d'elle ,  il  lui  dit  : 
Il  faut  que  je  couche  avec  toi  ;  car  il  lie  favait 
pas  que  c'était  fa  bru.  Et  elle  lui  dit  :  Que  me 
donneras-tu  pour  coucher  avec  moi?  Je  t'en- 
verrai, dit-il,  un  chevreau  de  mon^ troupeau. 

Quoi  quHl  en  foit ,  ce  qu^il  y  a  de  pins  finguHer  dans 
l'aventure  de  Tkamart  c*eftque  notre  Seigneur  jesus-christ 
naquit,  dans  la  fuite  des  temps,  de  fon  incefte  avec  le 
patriarche  Juda,  Cen^eft  pas  fans  de  bonnes  raifons,  dit  le  révé- 
rend'père  dom  Calmet,  que  le  Saint-Efprit  apermis  que  rhifioire 
de  Tkamart  de  Ra&ab ,  de  Rutk,  de  BetMbi/e  trouve  mifèe  data 
la ginialogie  de  jesus-chkist. 
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Elle  répliqua  :  Je  fend  ce  que  tu  voudras  ;  mais 
donne*moi  des  gages.  Que  demandes- tu  pour 
gages  ^  dit  Juda  T  Thamar  répliqua  :  Donne-moi 
ton  anneau,  ton  bracelet  et  ton  bâton,  il  n'y 
eut  que  ce  coït  entre  jfud^  et  Thamar;  elle  fut 
cngroflee.fur  le  champ.  £t  ayant  quitté  fon 
habit,  elle  reprit  fon  habit  de  veuve. 
■  Juda  envoya  par  fon  valet  le  chevreau  pto- 
inis,  pour  reprendre  fes  gages.  Le  valet,  ne 
trouvant  point  la  femme ,  demanda  aux  habî- 
tans  du  lieu:  Où  eft  cette  fille  de  joie  qui  était 
iiflife  furie  chemin  fourchu?  Ils  répondirent 
tous  :  Il  n^  ^  point  eu  de  fille  de  joie  en  ce 
lieu.  Juda  dit  :  Eh  bien ,  qu'elle  garde  mes 
gages  ;  elle  ne  pourra  pas  au  moins  m^accufer 
de  n'avoir  pas  voulu  la  payer. 

Or,  trois  mois  après,  on  vînt  dire  kjuda  ; 
Ta  bru  a  forniqué;  car  fon  veritre  commence 
à  s'enfler.  Juda  dit  :  Qu^on  Taille  chercher  au 
plus  vite,  et  qu'on  la  bràle.  Comme  on  la 
conduifait  au  fupplice ,  elle  renvoya  à  Juda 
fon  anneau ,  fon  bracelet  et  fon  bâton ,  difant: 
Celui  à  qui  cela  appartient  m'a  engroffée.  Juda 
ayant  reconnu  fes  gages ,  dit  :  Elle  eA  plus  jufie 
que  moi. 

^  Cependant  Jg/i/?A  fut  conduit  en  Egypte  ;  et 
Tutiphar  l'égyptien,  eunuque  de  Pharaon  et 
prince  de  l'armée,  l'acheta  des  ifraélites.  Et, 
après  plufieurs  jours ,  la  femme  de  Tutiphar 
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ayant  regardé  Jcfeph ,  lui  dit  :  Goucheavéc  mol 
Lequel  ne  confentant  pokit  à  cette  action  maaxf 
vaife ,  lui  dit  :  Voilà  que  mon  maîtrenTa  confié 
|out  Ton  bien ,  en  forte  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il 
a  dans'  fa  maifon  ;  il  m'a  rendu  le  maitte  de 
tout^  excepté  de  toi  qui  es  fa  femme.  Cette 
femme  follicitai  t  tous  les  jours  ce  jeune  homme; 
çt  il  refufait  de  commettre  Tadultère.  Il  arriva 
un  certain  jour  que  J^pA  étant  dans  la  maifon, 
et  fefant  quelque  chofe  fans  témoin,  elle  le 
prit  par  fon  manteau  et  lui  dit  :  Couche  avec 
moi.  Jqfeph  lui  laiflant  fon  manteau ,  s'enfuit 
dehors.  La  femme  voyant  ce  manteau  dans  feu 
mains  ,  et  qu'elle  était  méprifée ,  montra  ce 
manteau  à  fon  mari,  comme  une  preuve  de  fa 
fidélité,  et  lui  dit  :  Cet  efclave  hébreu  que  tu 
as  amené  cft  entré  à  moi  pour  fe  moquer  de 
moi,  et  m'ayant  entendu  crier,  il  m'a  laiffé 
fon  manteau,  que  je  tenais ,  et  s'en  eft  enfui,  (a) 


(  a  )  Cette  hiftoire  à  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  Belles 
tâpkon  et  de  Ptétus ,  k  celle  de  Tkifù  et  à'H^fyte  ,  et  à 
beaucoup  d*autres  biftotres  grecques  et  afiatiques.  Mais  ce 
qui  ne  reflemble  à  aucune  fable  des  mythologies  profanes , 
c*eft  que  Putipkar  était  eunuque  et  marié.  Il  eft  vrai  que 
dans  rOrient  il  y  a  quelques  eunuques ,  et  même  des  eunuque;^ 
noirs ,  entièrement  coupés ,  qui  ont  des  concubines  dans  leurs 
harem  ;  parce  que  ces  malheureux  ,  à  qui  on  a  coupé  toutes 
les  parties  viriles»  ont  encore  des  yeux  et  des  mains.  Ils 
achètent  des  filles  comme  on  achète  des  animaux  agréables 
pour  mettre  dans  une  ménagerie.  Mais  il  fallait  que  la  magni^ 
ficence  des  rois  d*Egypu  fût  parvenue  à  un  excès  bien  rare  y 
pour  que  les  eunuques  euiTent  des  férails  ainû  qa*ils  en  ont 
aujourd'hui  à  Conftantinople  et  à  Agra. 
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Après  cela,  il  arriva  <jTle  deux  autres  eunu- 
ques du  roi  d'Egypte,  fon  échanfon  et  fon 
pdti^ûeT;,  (h)  furent  mis  >dahs  la  prifon  du 
prince  de  rarmce ,  dans  laquelle  prifon  Jôfeph 
était  enchaîné.  £t  ils -eurent  chacun  un  fongè 
dans  la  même  nuit.  Ils  dirent  à  Jqfeph  :  Nous 
avons  eu  chacun  un  fonge,  et  il  n'y  a  per- 
sonne pour  l'expliquer.  Et  Jqfeph  leur  dit  :  (c) 

(b)  U  fe peut  que ,  dans  des  temps  très-poflérîears ,  le  mot 
«uiluque  fût  devenu  un  titre  d*hûnAeur ,  et  que  les  peuple*  « 
accoutumé  à  voir  ces  hommes  dépouillés  des  marques  de 
rhomme ,  parvenus  aux  plus  grandes  places  pour  avoir  gardé 
des  femmes ,  fe  foient  accoutumés  cp&a  à  donner  le  nom 
d'eunuques  aux  principaux  officiers  des  rois  Orientaux  :  on 
aura  dit  Teunuque  du  roi ,  au  lieu  de  dire  le  grand  écuyer , 
le  grand  échanfon  du  roi  ;  mais  cela  ne  peut  être  aitivé  que 
dans  des  temps  voifins  du  déluge.  Il  faut  dont  croire  qufe 
Put^har  y  et  ceux  des  officiers  qualifiés  eunuques  ,  Tétaient 
véritablement. 

'  (c)  L'expUcatibndes'fofages  doit  être  encote plus  ancienne 
que  l*ufage  de  châtrer  les  hommes  que  les  rois  admettaient 
dans  l'intérieur  de  leurs  palais.*  C'éft  une  faiblefle  naturelle 
d'être  int^uiet  d'un  fonge  pénible  ;  et  quiconque  manifefte  fa 
faiblefle ,  trouve  bientôt  un  charlatan  qui  en  abufe.  Un  fonge 
ne  iignifie  rien  ;  et  û  par  hafard  il  ûgnifiait  quelque  chofe , 
U  n'y  aurait  que  dieu  qui  le  fût  et  qui  pût  le  révéler.  II 
eA  défendu  dans  le  Lévitique  d'expliquer  les  fonges  ;  mais 
le  Lévitique  n'était  pas  fait  du  temps  de  Jofeph,  On  doit 
croire  que  dieu  inéo&e  Tinftruiût ,  puifqu'il  dit  que  dieu 
cft  rinterprcfc  des  fpnges. 

Ce  'qui  peut  embarraiTer  ,  c'eft  qu*il  femble  Ici  que  lé 
pharaon  et  fes  officiers  et  Jof^  reconnaiffent  le  même  Dieuii 
Car,  lorfque  Jftf/tf^A  leur  dit  que  pi  eu  envoieles  fongçs  et 
les  explique ,  ils  né  répliquent  rien  ;  ils  en  conviennent'. 
Cependant  l'Egypte  et  les  enfans  de  Jacob  n'avaient  pas  la 
même  religion  :  mais  Qn  peut  reconnaître  le  même  Dieu  et 
différer  dans  les  dogmes.  Lès  catholiques  romains  et  les 
catholiques  grecs ,  les  luthériens  et  les  calviniftes ,  les  Turci 
et  les  Perfans  ont  le  même  Dieu  »  et  ne  font  point  ,d*accord 
'  enfcmble.  '"*  '  "^  r 
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N'eft-cc  pas  dieu  qui  inteiprôte  les  fonges? 
Raconte-moi  ce  que  tu  as  vu.  Lç  grand-échan- . 
fon  du  roi  répondit  :  J'ai  vu  une  vigne  ;  il  y 
avait  trois  branches  qui  ont  produit  des  bou- 
tons ,  dca  fleurs  et  des  raifins  mûrs  ;  je  tenais 
*  dans  ma  main  la  coupe  du  roi  ;  j'ai  prefle  dans 
fa  coupe  le  jus  des  raifins,  et  j'en  ai  donné  à 
boire  au  roi.  Jofeph  lui  dit  :  Voici  l'interpréta- 
tion de  ce  fonge.  Les  trois  branches  font  trois 
jours ,  après  lefquels  Pharaon  te  rendra  ton 
emploi ,  et  tu  lui  ferviras  à  boire  comme  k 
l'ordinaire.  Je  te  prie  feulement  de  te  fouvenir 
de  moi,  afin  que  le  pharaon  me  faffe  fonir  dp 
cette  prifon;  car  j'ai  été  enlevé  par  fraude  d;C 
la  terre  des  Hébreux,  et  j'ai  été  mis  dans  une 
citerne.' 

Le  grand-panetier  dit  à  Jofeph  .'J'ai  eu  aufS 
un  fonge.  J'avais  trois  paniers  de  farine  fur  ma 
tête  ;  et  les  oifeaux  font  venus  la  manger. 
Jofeph  lui  répondit  j  Les  trois  corbeilles  figni' 
fient  trois  jours,  après  quoi  Pharaon  te  fera 
pendre,  et  les  oifeaux  te  mangeront. 

Trois  jours  après  arriva  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  Pharaon:  il  fit  un  grand  fefiin  à  fes 
officiers ,  et  fe  refibuvint  à  table  de  fon  grand- 
échanfon  et  de  fon  grandrpanetier.  Il  rétablit 
l'un  pour  lui  donner  à  boire,  et  fit  pendre 
l'autre,  afin  de  vérifier  l'explication  de  Jofeph. 
Mais  le  grand-échanfon,  étant  rétabli ,  oublia 
l'interprète  de  fon  rêye*  • 
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Deux  ans  après  ^  Pharaon  eut  un  Songe.  Il 
crut  être  fur  le  bord  d'un  fletfve  d'oà  fortaienc 
fept  vaches  belles  et  grafles ,  et  enfuite  fept 
xnaigres  et  vilaines  ;  et  ces  vilaines  dévorèrent 
les  belles. ^U  fe  rendormit,  et  vit  fept  épis 
très-beaux  à  une  même  tige ,  et  fept  autres 
épis  deiféchés  qui  mangèrent  les  autres  épis. 
Saiii  de  terreur,  il  envoya  dès  le  matin  cher- 
cher tous  les  fages  et  tous  les  devins;  nul  ne 
put  lui  expliquer  fon  rêve.  Alors  le  grand- 
échanfon  fe  fouvint  dtjofeph;  il  fut  tiré  de 
prifon  par  ordre  du  roi ,  et  préfenté  à  lui ,  après 
qu'on  î'çut  rafc  et  habillé.  ^   -. 

Jofeph  répondit  :  Les  deux  fonges  du  roi 
lignifient  la  même  chofe.  Les  fept  belles 
vaches  et  les  fept  beaux  épis  fignifient  fept 
ans  d'abondance.  Les  fept  vaches  maigres  et 
les  fept  épis  defféchés  fignifient  fept  années 
de  ftérilité.  Il  faut  donc  que  le  roi  choififfe  un 
homme  fage  et  habile  qui  gouverne  toute  la 
terre  d'Egypte,  et  qui  établifle  des  prépofés 
qui  gardent  chaque  année  la  cinquième  partie 
des  fruits.  Le  confeil  plut  à  Pharaon  et  à  fes 
minifires.  Le  roi  leur  dit  :  Où  pùuvdns-nous 
trouver  un  homme  auffi  rempli  que  lui  de  l'ef- 
prit  de  dieu  ?  £t  il  dit  k  Jofeph  :  Puifque  dieu 
t'a  montré  tout  ce  que  tu  m'as  dit,  où  pour- 
rai-je  trouver^un  homme  plus  fage  que  toi,  et 
fembhible  à  toi?  {d)  Il  lui  donna  fon  anneau, 

(  <f  )  Le  pharaon  déclare  ici  deux  fois  que  Tefclave  hébxett 
cft  infpiré  de  o  1 1,  u  :  il  ne  dit  pas  de  fon  Dieu  particulier  ; 
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le  vêtit  d'une  robe  de  fid  lin  ;  il  lui  mit  au  cou 
un  collier  d'or,  le  fit  mc^nter  fur  un  char  ;  uh 
héraut  criait  :  Que  tout  4e  monde  fléchifle  le 
genou  devant  le  gouverneur  de  l'Egypte!  Il 
changeaauffi  fonnoiA.il  l'appela  Xflphna-paneah, 
et  lui  fit  époufer  Azeneih^  fille  de  Futiphar,  qui 
était  auffi  prêtiie  d'Héliopolis. 

Avant  que  la  famine  commençât,  Jofeph 
eut  deux  fils  de  fa  femme  Azeneth^  fille  de 
Futiphar.  Etilitommarainé^Mano^,  et  l'autre 
Ephràïm {e} 

Oi^Jac0b  ayant  appris  qu'on  vendait  du  blé 
en  Egypte,  dit  à  fes  enfans  :  Allez  acheter  en 
Egypte  du  blé Ils  vinrent  donc  fe  préfen- 

il  dit  de  d  i  e  v  en  général.  Il  femble  donc  ici  que ,  malgx^ 
toutes  les  fuperftitions  qui  dominaient,  malgré  la  magie  et 
les  forcelleries  auxquelles  on  croyait,  le  Dieu  univerfel  était 
reconnu  i  Mempfais  comme  dans  la  famille  d*Abraiam,  du 
moins  au  temps  de  Jofeph,  Mais  comment  favoir  ce  que 
croyaient  des  Egyptiens  ?  ils  ne  le  fàvaient  pas  eux-mêmes. 

On  fait  une  autre  queftion  moins  importante.  On  demande 
comment  fept  épis  de4>lé  en  purent  manger  fept  autres  ?  nous 
n'entreprendrons  point  d'expliquer  ce  repas. 
.  (e).  Ceci  eu,  fingulier.  Jojfepk ,  petit-fils d'AhrûJkam ,  époufe 
Azenetk  f^fillt  de  la  femme  d'un  eunuque  qui  l'avait  mis  dans 
les  fers.  Quel  était  le  père  d^Azetutk  f  Ce  n'eft  pas  l'eunuque 
Putipkar.  L'Âkoran  ,  au  Sura  Jfifipk ,  conte  ,  d'après  d'anciens 
auteurs  Juifs ,  que  cette  Auntth  était  un  enfant  au  berceau 
lorfque  la  femme  de  Putîphar  accufa  Jofeph  de  l'avoir  voulu 
violer.  Un  domeftique  de  là  mailbn  dfit  qu'il  fallait  s'en  rap- 
porter à  cet  enfant ,  qui  ne  pouvait  encore  parler  :  l'enfant 
parla.  Ecoutez ,  dit-elle  à  Putiphar  :  fi  ma  mère  a  déchiré  le 
manteau  de«  Jofeph  par  devant ,  c'efl  une  preuve  que  Jofeph 
voulait  la  prendre  à  force  ;  mais  fi  ma  mère  a  pris  et  déchiré 
le  manteau  par  derrière  ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  courait 
après  lui. 
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ter  devant  Jifepji.  Jo/eph  le»  ayant  reconnue , 
Ses  frères  ne  le  reconnurent  pas ,  quoiqu'il  les 
eût  bien  reconnus  ;  et  il  leur  dit  :  Vous  êtes 
d^fl  efpions.  Ils  répliquèrent  :  Nous  fonunes 
douze  frères  et  vos  ferviteurs,  tous  enfans 
,d'un  même  père  ;  et  l'autre  n'eft  plus  au 
xnonde.  Allez ,  allez ,  leur  dit  Jofeph  ;  vous 
^tes  des  efpions.  Envoyez  quelqu'un  de  vous 
chercher  votre  petit  frère,  et  vous  refterez  en 
prifon,  jufqu'à  ce  que  je  fâche  fi  vous  aveK 
dit  vrai  ou  £aiux.  Il  les  fit  donc  mettre  en  pri- 
fon  pour  trois  jours ,  et  le  troifième  jour  il  les 
fit  fortir  et  leur  dit  :  Qu'un  feul  de  vos  frères 
demeure  dans  les  liens  en  prifon  ;  vous  autres^ 
allez-vous-en,  emportez  le  froment  que  vous 
avez  acheté  ;  mais  amenez -moi  le  plus  jeune 
de  vo«  frères,  afin  que  je  voie  fi  vous  m'avez 
trompé,  et  que  vous  ne  mouriez  point.  Et 
ayant  fait  prendre  Siméon^  il  le  fit  lier  en  leur 
préfence.  Il  ordonna  à  fes  gens  d'emplir  leurs 
lacs  de  blé ,  et  de  remettre  dans  leurs  facs  leur 
argent^  et  de  leur  donner  encore  des  vivres 
pour  leur  voyage.  Les  frères  de  Jofeph  partirent 
avec  leurs  ânes  chargés  de  froment.  Et  étank 
arrivés  à  Thôtellerie,  (/)  l'un  d'eux  ouvrit 

(/)   Les  critiques  aflurent  qu'il  n?y  avait  point  encore 
d*hôtelieries  dans  ce  temps-là  Ils  ajoutent  cette  objection  à 
tant  d'autres  ,  pour  faire  voir  que  Mofft  n'a  pu  être  l'auteur  ^ 
de  la  Genèfe.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  connaifflbns  point  d'hô-  " 
telieries  chez  les  Grecs ,  et  qu'il  n'y  en  eut  point  chez  leë 
premiers  Romains,  On  c^mjecture  que  l'ufage  des  hôteUarki 
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.fon  fac  pour  dontier  à  manger  à  fon  âne  ;  et  il 
dît  à  fcs  frères  :  On  m'a  rendu  mon  argent , 
Je  voici  dans  mon  fac;  et  ils  furent  tous  faifis 
d'étonnement.  (-g  )  Etant  arrivés  chez  leur 
^père  en  la  terre  de  Canaan ,  ils  lui  contèrent 
^tout  ce  qui  leur  était  arrivé.  Jacçb  leur  dit  ;  S'il 
cft  néceffaire  que  j'envoie  mon  fils  Benjamin^ 
faites  ce  que  vous  voudrez.  Prenez  les  meil- 
leurs fruits  de  ce  pays -ci  dans  vos  vafes ,  un 
peu  de  raifine ,  de  miel ,  de  ftorax ,  du  téré- 
binthe  et  de  la  menthe  ;  portez  aui&  avec  vous 
le  double  de  l'argent  que  vous  avez  porté  à 
votre  voyage ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  eu  de  la 

méprife 

Ils  retournèrent  donc  en  Egypte  avec  de 

«tait  aufii  inconnu  chez  les  Egyptiens  que  dans  la  Paleftîne  ; 
mais  on  n*en  a  pas  des  preuves  certaines.  Il  n*eft  pas  impo^ 
fible  que  des  marchands  arabes  euflent  établi  quelques  hangars» 
quelques  cabanes ,  comme  depuis  on  a  établi  des  caravan- 
l'erailf.  Il  eft  même  vraifemblable  que  des  rois  d*£gypte ,  qui 
savaient  bâti  des  pyramides ,  n'avaient  pas  négligé  de  coki£. 
truire  (quelques  édifices  en  faveur  du  négoce. 

(  ;  )  On  dit  que  fi  les  patriarches  chargèrent  leurs  ânes  » 
il  eft  à  croire  qu'ils  marchèrent  à  pied  depuis  le  Canaan 
juf  qu'à  Memphis  ;  ce  qui  fait  un  chemin  d'environ  cent  lieues. 
On  infère  de-là  qu'ils  étaient  fort  pauvres ,  nepoflédant  aucun 
domaine  confidérablé ,  et  ne  vivant  que  comme  des  Arabes 
du  défert ,  Voyageant  fans  cefle ,  et  plantant  leurs  tentes  oh 
ils  pouvaient.  Cependant  le  pillage  de  Sichem  devait  les  avoir 
enrichis.  La  feule  diftculté  eii  de  Savoir  comment  Jacok  et 
fes  onze  epfans  avaient  pu  être  foufferts  dans  un  pays  où  ils 
avaient  commis  une  action  fi  horrible ,  et  où  toutes  les  hordts 
cananéennes  devaient  fe  réunir  pour  les  exterminer.  Au  refte*» 
fi  la  famine  forçait  les  enfans  d'Iiraël  d'aller  à  Memphi»» 
tùùi  les  Cananéens  ,  qui  manquaient  «U  blé ,  devaient  j  aller 
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Targent.  Ilsftçpréfentèrentdevaiit  jF^/»A,  qui, 
les  ayant  vus  et  Benjamin  avec  eux,  dit  à  foh 
maître  d'hôtel:  Faites  «les  entrer,  tuez  des 
victimes;  préparez  un  diner;  car  ils  dîneront 

avec  moi  à  midi (h)  Jofeph  ayant  levé  leSt 

yeux  et  ayant  remarqué  fon  frire  utérin ,  il 
leur  demanda  :  £ft-ce-là  votre  petit  frère  dont 
vous  m'avez  parlé?  Et  il  lui  dit  :  Dieu  te 
favorife,  mon  fils.  Et  il  fortit  pcomptement, 
parce  que  fes  entraillet  étaient  émues  fur  foa 
frère  ^  et  que  fes  larmes  coulaient. 

'  On  fervit  à  ^ztt  Jofeph ,  et  les  Egyptiens  quî 
mangeaient  avec  lui,  et  les  frères  de  Jofeph  au(fi 
à  part:  car  il  eft  défendu  a,ux  Egyptiens  de 
manger  avec  des  'hébreux  ;  ces  repas  feraient 
regardés  comme  profanes.  Les  fils  de  J/icch 


(A)  Les  Egyptiens  avalent  en  honeur  tous  les  étrangers, 
et  fe  croyaient  fouillés  s'ils  mangeaient  avec  eux.  Les  Juifs 
prirent  d*eux  cette  coutume  inhofpitalière  et  barbare.  L*£glifc 
grecque  a  imité  en  cela  les  Jui(f ,  au  point  qu*avant  Pienê 
U  grand  il  n*y  avait  pas  un  rufle  parmi  le  peuple  qui  eût 
voulu  manger  avec  un  luthérien  ,  ou  avec  un  homme  de  la 
communion  romaine.  .Anffi  nous  voyons  que  Jtjtph  >  en  qualité 
d*£gyptien  ,  fit  manger  fes  frères  à  une  autre  ublc  que  la 
tienne  ;  il  leur  parlait  même  par  interprète.  La  difiërencc  du 
culte  »  en  ne  reconnaifllint  qu^un  même  Dieu  »  paraitici  évidem-  ' 
ment.  On  immole  des  victimes  dans  la  maifon  mâme  du 
premier  minime ,  et  on  les  fert  fut  la  uble.  Cependant  U 
ii*eft  jamais  queftion  ni  à^lJU  ni~d*0^fM  »  ni  d*aucun  animal 
confacré.  Il  eft  bien  étrange  que  Tauteur  hébreu  de  Thiftoire 
hébraïque  ,  ayant  été  élevé  dans  les  icieoces  des  Egyptiens  » 
femblc  ignorer  entièrement  leur  culte.  C'eft  encore  une  des 
Vaifons  qui  ont  fait  croire  à  plufieurs  favans  que  M»Ji ,  ou 
J|9^ ,  ne  peut  eue  Tauteur  du  PeaUtcKque. 
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«^àflîrent  donc  en  pré&nce  de  Jqfepk,  félon 
Tordre  de  leur  naifiànce ,  et  ils  furent  fort  fur-^ 
pris  qu'on  donnât  une  part  à  Benjamin  cinq 

fois  plus  grande  que  celles  des  autres 

Orjqfeph  donna  ordre  à  fon  maître  d'hôtel 
d'emplir  de  blé  les  facs  des  hébreux.  ^  et  de 
mettre  leur  argent  dans  leurs  facs,  et  déplacer 
à  rentrée  du  lac  de  Benjamin  non-feulement 
(on  argent ,  mais  encore  la  coupe  même  du 
premier  miniftre.  On  les  laifla  partir  lelende* 
main  matin  avec  leurs  ânes  ;  puis  on  courut 
après  eux  ;  on  &t  ouvrir  leurs  facs  4  et  on  trouva 
la  coupe  et  l'argent  au  haut  du  fac  de^jB^n^tfmin, 
Le  maître  d'hôtel  leur  dit  :  Ah  !  quel  mal  avez* 
vous  rendu  pour  le  bien  qu'on  vous  a  fait? 
yous  avez  volé  la  taiTe  dans  laquelle  monfei?- 
gneur  boit ,  fa  tafle  divinatoire  dans  laquelle 
il  prend  fcs  augures,  (i) 

(  i  )  Quoi  qu*eii  difc  Orotius ,  il  eft  clair  que  le  texte  donne 
ià  Jojtph  pour  un  magicien  :  il  devinait  Tavenir  en  regardant 
dans  fa  taflb.  C*eft  une  très-ancienne  fuperftition,  très-conu 
jAune  chez  les  Cbakléens  et  chez  les  Egyptiens  :  elle  8*eft 
laéme  confervée  jufqu*à  nos  jours.  Nous  avons  vu  plufieurs 
charlatans  et  plufieurs  femmes  employer  ce  ridicule  forttlége. 
^Boytr  Bandoly  dans  la  régence  du  duc  à^OrUans,  mit  cette 
fottife  à  la  mode  :  cela  s'appelait  lire  dans  le  verre.  On  prenait 
un  petit  gardon  ou  une  petite  fille  qui ,  pour  quelque  argent , 
.Toyait  dans  ce  verre  plein  d*eau  tout  ce  qu*on  voulait  voir. 
lln*y  a  pas  là  grande  fineife.  Les  tours  les  plus  groffiers 
fnffifent  pour  tromper  les  hommes  ,  qui  aiment  toujours  à 
être  tron^pés.  Les  tours  et  les  impoftures  des  convulfionnaires 
n^ont  pas  été  plus  adroits  ;  et  cependant  on  fait  quelle  pro- 
digieufe  vogue  ils  ont  eue  long<4emp8.  Il  faut  que  la  chais- 
Utanneriefoit  bie^i naturelle ,  puifqu*on  a  trouvé  en  Amérique 
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.  ^ojiph  ne  pouvait  plus  fe  retenir  devant  le 
sspnde  ;  ainfi  il  ordonna  que  tous  les  aillftans> 
iprtiOent  dehors ,  afin  que  perfonne  ne  fut 
t.émoin  de  la  reconnaifiance  ^qui  allait  fe  faire/ 
%t  élevant  la  voix  avec  des  gémifiexnens ,  que 
ks  Egyptiens,  et  toute  la  maifon  de  Pharatni 
entendirent,  il  dit  à  fes<frères  :  Je  fuis  Jofeph. 
Mon.  père  vit -il  encore?  Ses  frères  ne  pou-» 
iraient.répondre ,  tantils  furent  faifis  defrayeur* 
Mais  il  leur  dit  avec  douceur  :  Approchez-» 
vous  detmoi;  et  lors  ils  s'approchèrent.  Oui^ 
dit-il ,  je  fuis  votre  frère  J^eph.quc  vous  avez 
vendu  en  Egypte.  Ne  craignez  rien  ;  ne  voua 
troublez  point  pour  m'avoir  vendu  dans  ces 
contrées.  G'eft  pour  votre  falut  que.  dieu  m'a 
fait  venir  avant  vous  en  Egypte.  Ce  n'eft  point 
j^ar  v«s  defleins  que  j'ai  été  conduit  ici ,  mais 
par  la  volonté  de  d  i  £  u  qui  m'a  rendu  le  père , 
le  fauveur  du  pharaon,. et  qui  m'a  fait  prince 
de  toute  la  terre  d'Egypte.  Hâtez-vous  d'aller 
trouver  mon  père  ;  dites-lui  ces  paroles  :  piEU 
m'a  rendu  le  maître  de  toute  l'Egypte;' venez 
et  ne  tardez  point,  {k) 

et  jurquç  chez  les  nègres  de  rAfrique  ces  mêmes  extravai> 
gances  dont  notre  ancien  continent  a  toujours  e'té  rempli. 

Il  eft  très-vraifemblable ,  que  fi  Je/eph  fut  vendu  par  fe$ 
Irères  en  Egypte  étant  encore  enfant ,  il  prit  toutes  les  cou^ 
tûmes  et  toutes  les  fuperftitions  de  TEgypte,  tinfi  qu*il  en 
apprit  la  langue. 

(A)  Ce  morceau  d*hiftoire  a  tom'ours  paffé  pour. un  def 

5 lus  beaux  dé  Tantiquité.  Nous  n'avons  rien  dans  Homirê 
é  fi  touchant.  C*eft  la  première  de  toutes  les  recoanaiflanceib 
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Vous  demeurerez  dans  la  terre  de  GeflTen  , 
ou  Goflen  \  car  il  refte  encore  cinq  années  de 
famine.  Je  vous  nourrirai,  de  peur  que  vous 
ne  mouriez  de  faim ,  vous  et  toute  votre  famille» 
Vos  yeux  et  les  yeux  de  mon  frère  Bèrgamin 
font  témoins  que  ma  bouche  vous  parle  votre 
langue.  £t  il  h^il^  Benjamin  et  tous  fes  frères 
qtd  pleurèrent ,  et  qui  enfin  osèrent  lui  parler»' 
Le  bruit  s'en  répandit  par-  tout  dans  la  cour 
du  roi.  Les  frères  de  Jqfeph  y  vinrent.  Le  pha« 
raon  s'en  réjouit  ;  il  dit  à  Jqfeph  d'ordonner 
qu  ils  chargeaiTent  leurs  ânes ,  et  qu'ils  ame- 
oaflient  leur  père  et  tous  leurs  parens  :  je  leur 


éivit  quelque  langue  que  ce  puifle  être.  Il  n'y  a  guère  de 
théâtres  en  Europe  où  cette  htftoire  n*ait  été  reprëfente'e. 
Xa  moins  mauvaife  de  toutes  les  tragédies  qu*on  ait  faites 
fur  ce  fujct  intéreffant  eft ,  dit-on  ,  celle  de  Tabbe  Genejif 
jouée  fur  le  théâtre  de  Paris  en  1 7 1 1.  Il  y  en  a  eu  une  autre 
depuis  par  un  jéfuite ,  nommé  Artkus,  imprimée  en  1749« 
elle  eft  intitulée  :  La  reconnaijfanci  de  Jojepk  ,  eu  Benjamin  y 
tragédie  chtHietme  en  treis  actes  en  vers ,  qui  peut  Je  reprijenter  dans 
tous  les  collèges ,  cemmunautés  et  nuû/ens  bwrgeeijes.  Il  eft  fingulier 
que  Tauteur  ait  appelle  tragédie  chrétienne  une  pièce  dont  le 
iujet eft d*ûn  fiècle  û  antérieur  àjEsus-CHUiST. 

Prefque  tousies  romans  que  nous  avons  eus ,  foit  anciens , 
foit  modernes  ,  et  une  infinité  d*ouvrages  dramatiques ,  qnt 
été  fondés  fur  des  reconnaiflances.  Rien  n*eft  plus  naïf  que 
celle  de  Je/eph  et  de  fes  frères.  Les  critiques  y  reprennent 
quelques  répétitions  :  ils  trouvent  mauvais  que  les  *onze 
patriarches  étant  venu*  deux  fois  de  fuite  de  la  part  de 
Jacob  rjofeph  leur  demande  iî  fon  père  vit  encore.  Cette 
cenfure  peut  paraître  outrée  ,  comme  le  font  prefque  toutes 
les  cenfures.  La  piété  filiale  peut  faire  dire  à  Jojepk'  plus 
d*unc  fois  :  Mon  père  eft»'il  encore  en  vie  ?  ne  reverrai-je  t)as 
jBon  père? 


donnerai , 
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donnerai,  dît-îl,  tous  les  biens  de  TËgyptc,  (/) 
et  ils  mangeront  la  moelle  de  la  terre.  Dites 
qu'ils  prennent  des  voitures  d'Egypte  pour 
amener  leurs  femmes  et  les  petits  enfans  ;  car 
toutes  les  richefles  de  FEgyptè  feront  à  eux, 

Ifraël  étant  parti  avec  tout  ce  qui  était  à  lui, 
vint  au  puits  du  jurement.  Et  ayant  immolé 
des  victimes  au  Dieu  de  fon  père  IJaac  ^  il 
entendit  dieu  dans  une  vifion  pendant  la 
nuit ,  lequel  lui  dit  :  Jacob ,  Jacoh  !  Et  il  répon- 
dit :  Me  yoilà.  Dieu  ajouta  :  Je  fuis  le  trèsr 
fort,  le  Dieu  de  ton  père;  ne  crains  point, 
defcend^  en  Egypte  ;  car  je  te  ferai  père  d'un 
grand  peuple  :  j'y  defcendrai  avec  toi,  et  je 
t'en  ramènerai,  (m) 

(/)  Il  eft  étonnant  que  le  pharaon  dife  :  Je  donnerai  à 
ces  étrangers  tous  les  biens  de  TEgypte.  M.  Boulanger  fou^ 
çonne  que  toute  cette  hiftoire  de  Jcjeph  ne  fut  inférée  dans 
le  canon  juif  que  du  temps  de  Ptohmée-Evergète,  En  effet , 
ce  fut  fous  ce  roi  Ptolomée  qu'il  y  eut  un  Jo/ê^iJ  fermier-général. 
Boulanger  imagine  que  le  roi  de  Syrie  ,  AntiocAÙs^  le  grand  ^ 
ayant  fait  brûler'îous  les  livres  eu  Judée  ;  et  les  Samaritains 
ayant  abjuré  là  fecte  juive ,  on  ne  traduifit  on  exemplaire 
de  Tancien  Te  dament  en  grec  que  long-temps  après  ,'  et  non 
pas  fous  Ptolomée-^Pkiladelphe ;  qu'on  inléra  Thiftoire  du  patriar- 
che Je/epk  dans  Texeniplaire  hébreu  et  dans  la  traduction  ; 
qu'alors  les  Samaritains ,  redevenus  demi-juifs  -,  Tinférèrent 
dans  leur  Pentateuijue.  Cette  conjecture  téméraire  paraît 
deftituée  de  tout  fondement. 
~  (m^)  tes  mêmes  critiques»  dont  nous  avons  tant  parl^^' 
prétendent  qu'il  y  a  ici  une  contradiction  ,  et  que  d  i  £  o  n^'a 
pas  pu  dire  k  Jacob,  je  te  ramènerai ,  puifque  Jacob  et  tous 
fes  enfans  moururent  en  Egypte.  On  répond  à  cela  que  dieu 
le  ramena  «près  fa  mort.  C'était  une  tradition  chez  les  Juifs 
que  Moïfe,  en  partant  de  l'Egypte  ,  avait  trouvé  le* tombeau 

Fhil((fophie^  ire.  Tome  IV.  K 
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Tous  ceux  qui  vinrent  en  Egypte  avec; 
Jacob ,  et  qui  fortirent  de  fa  cuiffe,  étaient;  au 
nombre  de  foixante  et  fix ,  fans  compter  les 
femmes  de  f es  enfians. 

Jacob  étant  arrivé ,  Jqfeph  monta  fut  (qn 
chariot ,  vint  au-devant  de  fon  père ,  et  pleura 
en  Tembraffant.  Et  il  dit  à  fes  frères  et  à  toute 
la  famille  de  fon  père  :  Lorfque  le  pharaon 
vous  fera  venir  et  qu'il  vous  demandera  quel 
cft  votre  métier,  vous  lui  répondrez  :  Nous 
fommes  des  pafteurs  ;  vos  ferviteurs  font  nour- 
ris dans  cette  profeffion  dès  leur  enfance ,  nos 
pères  y  ont  été  nourris  ;  et  vous  direz  tout 
cela  afin  que  vous  puiffiez  habiter  dans  la  terre 
de  Geffen.  Car  les  Egyptiens  ont  en  horreur 
tous  les  pafteurs  de  brebis.  (  n) 

de  Jofeph ,  et  Tavait  porté  fur  fes  épaules.  Cette  tradition 
fe  trouve  encore  dans  le  livre  hébreu  intitulé  :  De  la  vie  et 
ie  la  mort  de  Metfet  traduit  en  latin  par  le  favant  Gaumin. 

(rt)  Les  critiques  ne  ceffent  de  dire  qu*il  n'y  a  pas  de 
taifon  à  confeiller  à  des  étrangers  de  s*avouer  pour  pafteurs  , 
parce  que  dans  le  pays  on  détefte  les  pafteurs  ;  et  qu'il  fallait 
au  contraire  leur  dire^:  Gardez-vous  bien  de  laifier  foup- 
çonner  que  vous  foycz  d'un  métier  qu'on  a  ici  en  exécration. 
Si  une  colonie  de  juifs  venait  fe  préfenter  pour  s'établir  en 
Efpagne  ,  on  lui  dirait ,  fans  doute  :  Gardez-vous  bien  de  dire 
que  vous  êtes  juifs,  et  fur-tout  que  vous  avez  de  l'argent; 
car  l'inquifition  vous  ferait  brûler  pou*  avoir  votre  argent. 

On  demande  enfuite  pourquoi  les  Egyptiens .  déteftaient 
une  daffe  auffi  utile  que  celle  des  pafteurs  ?  C'eft  qu'en  effet 
on  prétend  que  les  Arabes-Bédouins,  dont  lés  Juifs  étaient 
évidemment  une  colonie ,  et  qui  viennent  encore  tous  les 
ans  faire  paître  leurs  moutons  en  Egypte  ,  avaient  autrefois 
conquis  une  partie  de  ce  pays.  Ce  font  eux  qu'on  nomme 
les  roii  pafieun  ,  et  que  Manéthon  dit  avoir  régné  cinq  cents 
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Le  roi  dit  donc  à  Jofeph  t  Votre  père  et  vos 
frères  font  V*eiius  à  toi;  toute  la  terre  d'Egypte 
eft  devant  tes  yeux.  Fais -les  habiter  dans  le 
meilleur  endroit,  et  donne- leur  la  terre  dô 
GeiTen  :  et  fi  tu  connais  des  hommes  entendus , 
donne-leur  l'intendance  de  mes  troupeaux,  [o) 
Après  celà,Jç/éf/>Aintroduifitfonpère  devant  le 
roi,  qui  lui  demanda  :  Quel  âge  as- tu?  Et  il 
lui  répondit-:  M^  vie  a  été  de  cent  trente  ans^ 
et- je  n'ai  pas  eu  un  jour  de  bon.  [p  ) 

ans  dans  le  Delta.  On  a  cru  même  que  cette  irruption  des 
voleurs  de  TArabie  pétrée  et  de  TArabie  déferte,  dont  les 
Juifs  étaient  defcendus  ,  avait  été'  faite  plus  de  cent  ans 
avant  la  natflance  d* Abraham.  Cette  chronologie  ne  cadrerait 
pas  avec  celle  de  la  Bible  ,  et  ce  ferait  une  nouvelle  difficulté 
à  éclaircir.  Il  faudrait  que  cespafteurs  enflent  régné  en  Egypte 
avant  le  temps  où  nous  plaçons  le  déluge  univerfel.  LaCenèfe 
compte  la  naiflTance  d'Abraham  de  l'année  deux  mille  du 
monde ,  félon  la  Vulgate.  Jacob  arrive  en  Egypte  Tan  deux 
mille  deux  cents  quatre-vintg,  ou  environ.  Si  les  Arabes  s'em- 
parèrent de  l'Egypte  cent  ans  avant  la  naiflance  d'Abraham, 
ils  avaient  donc  régné  environ  trois  cents  quatre-vingts  ans. 
Or  ils  furent  les  maîtres  de  l'Egypte  cinq  cents  ans  ;  donc 
ils  régnèrent  encore  cent  vingt  ans  depuis  l'arrivée  de  Jacob: 
Donc  ,  loin  de  détefter  les  pafteurs  ,  les  maîtres  de  l'Egypte 
devaient  au  contraire  les  chérir ,  puifqu'ils  étaient  pafteurs 
eux-mêmes.  Il  n'eft  guère  poffible  de  débrouîUer  ce  chaos 
de  l'ancienne  chronologie.  ' 

(  «  )  Ce  roi ,  qui  offre  l'intendance  de  fcs  troupeaux ,  fcmblé 
marquer  qu'il  était  de  la  race  des  rois  pafteurs-:  c'cft  ce  qui 
augmente  encore  les  difficultés  que  nous  avons  à  réfoudre  ; 
car  û  ce  ïoî  a  des  troupeaux ,  et  fi  tout  fon  peuple  en  a  aufli , 
comme  il  eft  dit  après  ,  il  n'eft  pas  poflîble  qu'on  déteftât  ceux 
qui  en  avaient  foin. 

(  p  )  Cette  réponfe ,  t^u'on  met  dans  la  bouchede  Jizcob  ,  eft 
d'une  trifte  vérité  ;  elle  eft  commune  à  tous  lès  hommes, 
ta  Vulgate  dit  :  Mes  années  ont  été  courtes  et  mauvaifes, 
Prefque  tout  le  monde  fcn  peut  dire  autant  ;  et  il  n'y  a  peut-être 
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Jqfepkdonnz.  donc  à  fon  père  et  à  fes  frè- 
res la  pofleffion  du  meilleur  endroit,  appelé 
Ramefsés ,  et  il  leur  fournit  à  tous  des  vivres; 
car  le  pain  manquait  dans  tout  le  monde.  Et 
la  faim  défolait  principalement  TEgypte  et  Iç 
Canaan. 

Jofeph ,  ayant  tiré  tout  l'argent  dtx  pays  pour 
du  blé,  mit  cet  argent  dans  k  tréfor  du  roi.  Et 
les  acheteurs  n'ayant  plus  d'argent,  tous  les 
Egyptiens  vinrent  à  jfç/ipA  ;  Donnez-nous  du 
pain  ;  faut  -  il  que  nous  mourions  de  faim , 
parce  que  nous  n'avons  point  d'argent?  Et  il 
leur  répondit  :  Âmenez-i;noi  tout  votre  bétail, 
et  je  vous  donnerai  du  blé  en  échange^  Les 
Egyptiens  amenèrent  donc  leur  bétail,  (q) 

point  de  paflage,  dans  aucun  auteur,  plus  capable  de  flous 
faire  rentrer  en  nous-mêmes  avec  amertume.  Si  on  veut  bieB 
y  faire  réflexion  >  on  verra  que  tous  les  Pharaon  du  monde , 
et  tous  les  Jacob  ,  et  tous  les  Jojepk ,  et  tous  ceux  qui  ont 
des  blés  et  des  troupeaux ,  et  fur-tout  ceux  qui  n^en  ont  pas , 
ont  des  années  très-malheureufes ,  dans  lefquelles  on  goûte 
1i  peine  quelques  mpmens  de  confolation  et  de  vrais  plaifirs. 

{q)  Ceci  fait  bien  voir  la  vérité  de  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  les  bommes  mènent  une  vie  dure  et  malheu- 
xeufe  dans  les  plus  beaux  pays  de  la  terre.  Mats  aufii  les 
Egyptiens  paraiflent  peu  avifés  de  fe  défaire  de  leurs  trou-* 
peaux  pour  avoir  du  blé.  Us  pouvaient  fe  nourrir  de  leurs 
troupeaux  et  des  légumes  qu'ils  auraient  femés  ;  et  en  ven- 
dant leurs  troupeaux  ,  ils  n'avaient  plus  de  qw>i  jamais 
labourer  la  terre.  Jofeph  femble  un  très- mauvais  miniftre  ,  à 
ce  que  difent  les  critiques  ,  ou  plutôt  un  tyran  ridicule  et 
extravagant ,  de  mettre  toute  TEgypte  dans  rimpoffibiiité  de 
femer  du  blé.  Ce  qui  «ft  furprenant ,  c'eil  que  Tauteur  ne 
dit  pas  un  mot  de  Tinondation  périodique  du  Nil  ;  et  il  ne 
donne  aucune  raifon  pour  laquelle  Jefepk  ait  empêché  qu'eiv 
ne  femât  et«qu\)n  ne  labourât  la  terre. 
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«t  il  leur  donna  de  quoi  manger  pour  leurs 
chevaux,  leurs  brebis v  leurs  boeufs  et  leurs 
aaes. 

.  Les  Egyptiens  étant  venus  Tannée  fuivante , 
ils  dirent  :  Nous  ne  cacherons  point  à  mon- 
feigneur ,  que  n^ayant  plus  ni  argent ,  ni  bétail, 
il  ne  nous  refte  plus  que  nos  corps  ef  la  terre. 
Faudra-t-il  que  nous  mourions  à  tes  yeux? 
Prends  nos  perfonnes  et  notre  terre,  fais  nou^ 
efclaves  du  roi,  et  donne-nous  des  femailles  ; 
car  le  cultivateur  étant  mort,  la  terre  fe  réduit 
en  folitude.  Jofepk  acheta  donc  toutes  les 
terres  et  tous  les  habitans  de  TEgypte  d'une 
extrémité  du  royaume  à  l'autre ,  eicccpté  le4 
feules  terres  des  prêtres,  qui  leur  avaient  été 
données  par  le  roi.  Ils  étaient  en  outre  nourris 
des  greniers  publics  ;  c''eft  pourquoi  ils  ne 
toent  pas  obligés  de  vendre  leurs  terres. 
Alors  Jofeph  dit  aux  peuples  :  Vous  voyez  que 

C*eft  ce  qui  a  porté  les  lords  Herbert  et  BoUnghroU  ,  les 
iavans  Freret  et  Boulanger  à  fuppofer  témérairement  que  toute 
rbiftoîre  de  Jejepk  ne  peut  être  qu'un  roman  :  il  n'eft  pas 
poffîble  I  difent-iis ,  que  le  Nil  ne  fe  foit  pas  débordé  pen- 
dant {ept  années  d9iuîte.  Tout  ce  pays  aurait  changé  de 
lace  pour  jamais  ;  il  aurait  fallu  que  les  cataractes  du  Nil 
cufiTent  été  bouchées»  et  alors  toute  TEthiopie  n'aurait  été 
qu'un  vafte  marais.  Ou ,  fi  les  pluies  qui  tombent  régulière* 
ment  chaque  année  dans  la  zone  torride  avaient  cefle  pendant 
fépt  années ,  l'intérieur  de  l'Afrique  ferait  de  venu  inhabitab'le. 
Mous  répondons  que  les  pluies  cefsèreht  tout  auffi  aifémelH» 
qu'£/i«  ordonna  depuis  qu'il  n'y  aurait  pendant  fept  and 
ni  pluie  ni  rofce ,  et  que  l'un  n'eft  pas  plus  difiâcile  que 
l'autre. 
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le  pharaon  eft  le  maître  de  toutes  vos  terres 
et  de  toutes  vos  perfonnes.  Maintenant  voici 
des  femailles  ;  enfemencez  les  champs ,  afin 
que  vous  puifliez  avoir  du  blé  et  des  légumes. 
La  cinquième  partie  appartiendra  au  roi  :  je 
vous  permets  les  quatre  autres  pour  femer  et 
pour  manger ,  à  vous  et  à  vos  enfans*  Et  ils 
lui  répondirent  :  Notre  falut  eft  en  tes  mains  ; 
que  le  roi  nous  regarde  feulement  avec  bonté , 
et  nous -le  fervirons  gaiement,  (r) 

(f  )  C'eft  ici  que  les  critiques  s'élèvent- avec  plus  de  har- 
diefle.  Quoi ,  difent-ils  ,  ce  bon  miniftre  Jofepk  rend  toute  une 
natîim  eldave  !  Il  vend  au  roi  toutes  les  perfohhes  et  toutes 
les  terres  du  royaume.'  C'eft  une  action  aufli  inisuneet  auifi 
punifTable  que  celle  de  fes  frères ,  qui  égorgèrent  tous  les 
Sichimites.  II  n'y  a  point  d'exemple  dans  l'hiftoire  du  monde 
d'une,  pareille  conduite  d'un  miniftre  d'£tat.  Un  miniftre  qui, 
propoferait  une  telle  loi  en  Angleterre  porterait  bientôt  fa 
tête  fur  un  échafaud.'  Heureufement  une  hiftoire  û  atroce' 
n'eft  qu'une  fiction.  Il  y  a  trop  d'abfurdité  à  s'emparer  de 
tous  les  beftiaux  ,  lorfque  la  terre  ne  produifait  point  d'herbe 
pour  les  nourrir*  Et  fi  elle  avait  produit  de  l'herbe  ,  elle 
aurait  pu  produire  aufli  du  blé.  Car,  de  deux  chofes  l'une  ; 
le  terrain  de  l'Egypte  étant  de  fable ,  Jes  inondations  régu* 
Hères  du  Nil  peuvent  feules  faire  produire  de  l'herbe  ;  ou 
bien  ces  inondations  manquant  pendant  fept  années^  tous' 
les  beftiaux  doivent  avoir  péri.  De  plus ,  on  n'était  alors 
qu'à  la  quatrième  année  de  la  ftérilité  prétendue.  A  quoi 
aurait  fervi  de  donner  au  peuple  des  femailles  pour  ne  rien 
produire  pendant  trois  autres  années  ?  Ces  fept  années  de 
ftérilité ,  ajoutent-ils ,  font  donc  la  fable  la  plus  incroyable* 
que  l'imagination  orientale  ait  jamais  inventée.  Il  femble 
que  l'auteur  ait  tiré  ce  conte  de  quelques  prêtres  d'Egypte. 
Ils  fout  tes  feuls  que  Jofeph  ménage  :  leurs  terres  font  libres 
quand  la  nation  eft  elclave ,  et  ils  font  encore  nourris  aux 
dépens  de  cette  malheureufe  nation.  H  faut  que  lescommen- 
tateius  d'une  telle  fable  foient  aufli  abfurdes  et  auffi  làclie? 
que  fon  auteur. 


I 


GENESE.  119* 

Jofeph^  après  la  mort  de  Jacoh ,  ordonna  aux 
médecins  fes  valets ,  de  rembaumer  avec  leurs 
aromates  ;  et  ils  employèrent  quarante  jours 
à  cet  ouvrage.  Et  toute  l'Egypte  pleura  Jacoh 
pendant  foixante  et  dix  jours^  Et  Jqfeph  alla 
^enterrer  fon  père  dans  le  Canaan ,  avec  tous 
les  chefs  de  la  maifon  du  pharaon ,  toute  fa 
maifon  et  tous  fes  frères,  accompagnés  dé 
chariots  et  de  cavaliers  en  grand  nombre.  Et 
ils  portèrent  Jacoh  dans  la  terre  de  Canaan  ;  et 
ils.  Tenfevelirent  dans  la  caverne  cçjLÂhraham 
avait  achetée  d'Ephron  Téthéen ,  vis-à-vis  dç 
Mambré.  (i)  . 

C^eft  ainfi  que  8*explique  motrà-mot  un  de  ce»  téméraires. 
Un  feul  mot  peut  les  confondre.  L^auteur  e'tàit  tnfpiré  ;  et 
TEgliTe  entière  ,  après  un  mûr  examen ,  a  reçu  ce  livre 
comme  facre'. 

(  i  )  On  voit  par-là  que  les  embaumemens,  fi  fameux  dani 
^  TEgypte ,  e'taient  en  ufage  depuis  très-long-temps.  La  plupart 
des  drogues  qui  fervaient  à  embaumer  les  morts  ne  croiflenC 
point  en  Egypte  :  il  fallait  les  acheter  des  Arabes ,  qui  les 
{allaient  chercher  aux  Indes  à  dos  de  chameau ,  et  qui  reve- 
naient par  rifthme  de  Suez  les  vendre  en  Egypte  pour  du  blé. 
Hérodote  et  Diodore  rapportent  quMl  y  avait  trois  fortes  d*em- 
baumemens  ,  et  que  la  plus  chère  coûtait  un  talent  d*Egypte  % 
évalué ,  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  à  2688  liv.  de  France ,  et  qui 
par  conféquent  en  vaudrait  aujourd'hui  à  peu-près  le  double^ 
On  ne  rendait  pas  cet  honneur  au  pauvre  peuple.  Avec  quoi 
Taurait-il  payé ,  fur-tout  dans  ce  temps  de  famine  ?  Les  rois 
et  les  grands  voulaient. triompher  de  la  mort  même;  ils  vou- 
laient que  leurs  corps  duraflent  éternellement.  U  eft  vraifem* 
blable  que  les  pyramides  furent  inventées  dès  que  la  manière 
d^mbaumer  fut  connue.  Les  rois ,  les  grands ,  les  principaux 
prêtres,,  firent  d*abord  de  petites  pyramides  pour  tenir  les 
corps  féchement  dans  un  pays  couvert  d*eau  et  de  boue  p'en# 
dant  quatre  mois  de  Tannée.  La  fuperfMtion  y  eut  encore 
autant  de  part  que  Torgueil.  Les  Egyptiens  croyaient  qu*iU 
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Jojêph^  revenu  dans  l'Egypte  avec  toute  la 
maifoii  de  fon  père,  vit  Ephràim  et  les  enfans 
à'Ephraïm^  et  ceux  de  Manajfé  fon  autre  fils, 
jufqu'à  la  troifième  génération;  et  il  mourut 
âgé  de  cent  dix  ans  v  et  on  Tembauma,  et  on 
mit  fon  corps  dans  un  coffre  en  Egypte,  [i)  . . 

arftient  une  ame ,  et  que  cette  ame  reviendrait  animer  leur 
corps  au  bout  de  trois  mille  ans,  comme  nous  Tavons 
d^à  dit.  Il  fallait  donc  précieufement  confeiVer  les  corps 
des  grands  feigneurs ,  afin  que  leurs  aines  les  retrouvaflent  : 
car  pour  les  âmes  du  peuple  i  on  ne  s*en  embarrafle  jamais  ; 
on  le  fit  feulement  travailler  aux  fépulcres  de  fes  maîtres. 
C*eft  donc  pour  perpétuer  les  corps  des  grands  qu'on  bâtit 
ces  hautes  pyramides  qui  iùbfiftent  encore ,  et  dans  lefquelles 
on  a  trouvé  de  nos  jours  plufieurs  momies. ,     ;   - 

Il  eft  de  la  plus  grande  vraifemblance  que  plufieurs  pyrami* 
des  exiftaient  iorfqu'on  embauma  Jacob;  et  il  eft  étonnant  que 
rauteurn*en  parle  pas ,  etquUl  n'en  foit  jamais  fait  la  moindre 
mention  dans  l'Ecriture.  Le  feul  Flavien  Jofepke ,  hiftorien  juif , 
dit  que  le  pharaon  fefait  travailler  l^es  Hébreux  à  bâtir  des 
pyramides. 

(  i  )  Non -feulement  on  dépofait  les  corps  dans  des  pyra- 
mides ,  mais  on  les  gardait  long-temps  dans  les  maifons  , 
enfermés  dans  des  cof&es  ou  cercueils  de  bois  de  cèdre;  enfuite 
on  les  portait  dans  une  pyramide ,  foit  petite  foit  grande.  Les 
petites  ont  été  détruites  parle  temps  ;  les  grandes  ont  réfifté. 
L'auteur ,  De  nûrabUibus-Jacrà  fcripturs ,  dit  qu'on  drefla  une 
ligure  de  veau  iur  le  co.i&e  où  l'on  mit  Jofgpk ,  et  qu'on  rendit 
des  honneurs  divins  à  cette  figure.  Des  commentateurs  ont 
voulu  qu'il  fût  Sérapis;  et  ils  fe  font  fondés  fur  ce  que  Sérapis 
pafiait  pour  avoir  délivré  l'Egypte  de  la  famine.  On  a  été  cher- 
cher  dans  Flutatqui  le  nom  d'Ô^ris ,  qui  s'appelait  Arjaphe  :  on 
a  cru  trouver  dans  le  mot  Arjapht  l'étymologie  du  mot  Jo/eph; 
cependant  ce  Jo/epk  ne  s'appelle  point  Jojepk  chez  les  Orien- 
taux ,  mais  Joujauph,  Un  auteurlnodeme  a  prétendu  que 
Jo/epk  eft  la  même  chofe  que  Salomon,  ou,  félon  les  Orien- 
taux  ,  SoUiman  s  et  que  Jo/epk  eft  encore  le  même  que  Lokman 
ou  f\\x^Ef9pe,  Ce  n'eft  pas  la  peine  d'examiner  férieufèment 
des  imaginations  fi  bizarres;  nous  nous  en  tenons  au  texte 
divin. 

AVERTISSEMENT. 
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AVERTI  S  S  EM  EJ\rT. 

ï»  Il  eft  trifte  pour  les  curieux  que  Fauteur 
99  des  livres  juifs  ne  nous  ait  pas  dit  un  feul 
>»  mot  des  anciens  monumens  de  FEgypte , 
ii  des  mœurs,  des  lois,  de  la  religion,  des 
M  ufages  d^un  peuple  ii  antique  et  autrefois  fi 
M  renommé  :  tout  poftérieur  qu'il  eft  au  vafte 
î»  empire  des  Indes  et  de  la  Chine,  il  fut  fi 
î»  anciennement  policé  avant  tous  les  autres 
5»  peuples  de  notre  occident,  qu'il  attirera 
99  toujours  nos  regards,  fût -il  dans  un  abaif- 
99  fement  encore  plus  aviliflant  que  celui  où  il 
99  croupit  fous  la  domination  turque. 

9»  On  doit  d'abord  Tadmirer  de  ce  qu^il 
99  exiftait.  Quels  travaux  ne  fallut-il  pas  pour 
99  forcer  le  Nil  à  lui  fervir  de  défenfeur  et  de 
9»  nourricier,  après  avoir  été  défolé  par  ce 
99  fleuve  pendant  tant  de  fiècles  ?  Il  fallut 
99  enfuite  tranfporter  fur  des  canaux  des  mafleiS 
9>  énormes  de  marbre  de  toutes  efpèces,  pour 
9»  bâtir  ces  fuperbës  villes  qui  firent  Tétonne- 
99  ment  de  toutes  les  nations.  Leur  religion 
99  était  fublime  avant  qu'elle  dégénérât  en 
9)  ridicule.  Us  n'adoraient  qu'un  Dieu,  maître 
M  de  toute  la  nature. 

9»  Le  favant  Pridèaux  zvoue  qu'ils  ne  fefaient 
99  aucun  facrifice  fanglant  :  ils  refiemblaient 
Philofophie,  ire.  Tome  IV.        *  L 
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îî  en  cela  aux  brachmanes ,  regardés  dans  Tan- 
55  tiquité  comme  le?  plus  fages  et  lç$  plus 
J5  heureux  des  hommes. 

5  5  Les  anciennes  lois  de.  l'Egypte  ont  mérité 
55  d'être  célébrées  par  l'éloquent  Boffùet ,  et 
55  nous  leur  rendons  un  continuel  hommage 
5  5  par  notre  impuiflance  d'atteindre  à  leur 
55  fagefle.  Les  fièdes  où  l'auteur  facré  nous 
15  annonce  que  quelques  juifs  arrivèrent  en 
M  Egypte ,  et  où  une  foule  innombrable  de 
55  ces  émigrans  s'enfuit  au  travers  de  la  mer, 
95  étaient  les  temps  où  lès  arts  furent  le  plus 
55  cultivés  dans  ce  beau  climat,  et  où  les  pro- 
55  diges  de  l'architecture  ,  de  la  fculpture  et 
55  de  la  peinture,  quoique  groffières,  auraient 
>5  dû  fixer  l'attention  de  tout  écrivain  profane. 
5»  Mais  l'auteur,  uniquement  occupé  du  peu- 
55  pie  ifraélite,  néglige  tout»  le  refte.  Il  n'a 
» 5  devant  les  yeux  que  les  déferts  confacrés 
15  dans  lefquels  il  va  conduire  ces  émigrans, 
55  et  où  ils  vont  mourir.  Nous  relions  dans 
59  une  ignorance  entière  de  toutes  les  chofes 
5jr  dont  il  aurait  pu  nous  inftruire.  Nous  fommes 
5  5  avec  lui  en  Egypte,  et  nous  ne  la  connaif- 
55  fons  pas.  Contentons^-nous  de  bien  connaî- 
55  trc  les.  Juifs  ;  mais  déplorons  la  perte  de  fept 
5  5  cents  mille  volumes  amaiTés  dans  les  fiècles 
55  fuivans  par  les  rois  d'Egypte.  Ils  auraient 
51  Inftruit  l'univers.  Il  ne  nous  refte  que  l'in- 
91  certitude  et  les  regrets.  »» 
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L'  E  X  O  D  E. 

A  o  u  S  ceux  quî  étaient  fortis  de  Jacob  étaient 
au  nombre  de  foixante  et  dixp^rfonnes ,  quand 
Jofeph  demeurait  en  Egypte  {a).  Après  fa  mort 
et  celle  de  fes  frères ,  et  celle  de  toute  cette  race , 
les  enfans  d'Ifraël  s'accrurent,  fe  multiplièrent 
comme  des  plantes ,  fe  fortifièrent  et  rem- 
plirent cette  terre. 

Or  il  s'éleva  un  nouveau  roi  dans  l'Egypte , 
quî  ignoTzit  Jofeph  (t)  ;  et  il  dit  à  fon  peuple  : 
Voilà  le  peuple  des  enlans  d'Ifraël  qui  efl  plus 
fort  que  nous;  venez,  opprimons -Ips  fage- 
ment ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  multiplient  ;  et , 
fi  nous  avons  une  guerre ,  qu*ils  ne  fe  joignent 
à  nos  ennemis  ^  et  qu'après  nous  avoir  vain- 
cus, ils  ne  fortentde  l'Egypte,  (c) 

(  ff  )  Il  n^eft  pis  aifé  de  nombrer  ces  foixante  et  dix  per«< 
fonnes  forties  de  Jacoi.  Cependant  faiut  Etienne ^  dans  fon 
difcours ,  en  compte  foixante  et  quinze. 

(  ^  )  Il  y  â  une  grande  difpute  entre  les  favans ,  pour  favoii 
quel  était  ce  nouveau  roi.  Manéthon  dit  qu*il  vint  de  TOrîent 
des  hommes  inconnus  qui  détrônèrent  la  race  des  Pharaons  f 
du  temps  d*un  nommé  T'imaUs;  que  ce  roi  s'appelait  Salathis^ 
qu'il  s'établit  à  Memphis,  c'eft-à-dire  à  Moph, nommé  Memphis 
par  les  Grecs ,  et  que  les  rois  de  la  race  de  Salathii  régnèrent 
deux  pents  cinquante  ans  :  mais  enfui  te  il  dit  qu'ils  poiTédère^t 
l'Egypte  cinq  cents  onze  ans  ;  après  quoi  ils  fureçt  chafles. 
L'hiftorlen  Flavien  Jofephe  dit  tout  le  contraire ,  et  prétend  que 
cette  nation ,  venue  d'Orient,  était  celle  des  Ifraélites.  Lorfque 
les  événemens  font  obfcurs  dans  une  hiitoire,  que  faire?  jil 
faut  les  regarder  comme  obicurs, 

(c)  Ce  roi  tient  là  un  fingulîer  difcours.  Il  femble  qu'au 
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Il  établit  donc  fur  eux  des  întendans  de 
leurs  travaux,  et  il  leur  fit  bâtir  les  villes  de 
Phiton  et  de  Ramefsès  {d).  Le  roi  parla  auffi 
aux  accoucheuffis  des  Hébreux ,  dont  Tune 
était  appelée  Séphora ,  et  l'autre  Phua  ;  et  il  leur 
commanda  ainfi  :  Quand  vous  accoucherez  les 
femmes  des  Hébreux ,  tuez  l'enfant  fi  c'eft  un 
lAâle;  fi  c'eft  une  fille  ^  qu'on  la  conferve.  Ces 
fages-femmes  craignirent  dieu  et  n'obéirent 
point  au  roi  ;  mais  elles  confervèrent  les  mâles. 
Le  roi  les  ayant  appelées ,  leur  dit  :  Qu'avez- 
vous  fait?  vous  avez  conferve  les  garçons. 
Elle:S  répondirent  :  Les  Ifraélites  ne  font  pas 
conmie  les  Egyptiennes;  elles  ont  la  fcience 
d'accoucner,  et  elles  enfantent  avant  que  nous 
f oyons  venues  (e).  Alors  le  pharaon  com- 
m,anda  à  foh  pçuple ,  difant  :  Que  tout  ce  qui 
naîtra  mafculin  foit  jeté  dans  le  fleuve  (/)  ; 
confervez  le  féminin. 

lieu  de  craindre  que  les  Ifraëlites  vainqueurs  ne  s*en  allaflent , 
il  devait  craindre  qu'ils  ne  reftaflent  et  qu'ils  ne  rëgnaflent  à 
fa  plîice  :  on  ne  s'enfuit  guère  d'un  beau  pays  dont  on  s'eft 
rendu  le  maître,. 

(  d  )  Apparemment  que  la  ville  de  Ramefsès  tira  fon  nom 
de  l'endroit  où  il  eft  dit  que  Joftph  avait  établi  fes  frères. 

(  e  )  On  peut  remarquer  que  les  femmes  ifraélites  furent 
exceptées  en  Egypte  de  la  malédiction  prononcée  dans  la 
G«nèfe  contre  toutes  les  femmes  condamnées  à  enfanter  avec 
douleur.  On  a  dit  que  deux  accoucheufes  ne  fuffifaient  pas 
pour  aider  toutes  les  femmes  en  mal  d'enfant  t  et  pour  tuer 
tous  1^8  mâles.  Oa  fuppofe  que  ces  deux  fages- femmes  em 
avaient  d'autres  fous  elles. 

(/)  Si  la  te^rre  de  GeiTen  était  dans  le  Nome  arabique  » 
entre  le  mo^t  Caûus  et  Ijc  49fert  d'EihaA ,  comme  om  V\ 
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Après  cela,  un  homme  de  la  famille  de  Lévi 
fe  maria  ;  fa  femme  conçut  et  enfanta  un  fiU , 
et  voyant  que  cet  enfant  était  beau,  elle  le  tint 
caché  pendant  trois  mois  ;  mais  voyant  qu  elle 
ne  pouvait  pas  le  cacher  plus  long-temps ,  elle 
pritune  corbeille  de  joncs ,  l'enduifit  de  bitume 
et  de  poix  réfine,  et  Texpofa  au  milieu  des 
Tofeaux  fur  le  bord  du  fleuve  ;  et  elle  dit  à  la 
fœur  de  cet  enfant,  de  fe  tenir  loin  et  de  voir 
ce  qui  arriverait»  La  fille  du  roi  étant  venue 
pour  fe  baigner  dans  le  fleuve,  fes  fuivantes 
marchant  fur  la  rive,  elle  aperçut  la  corbeille  ^ 
et  elle  aperçut  l'enfant ,  qui  pouflait  des  vagif-  , 
femens.  Elle  en  eut  pitié  :  C'efl  fans  doute  un 
des  enfans  des  Hébreux.  Sa  fœur,  qui  était  là  ^ 
dit  à  la  princefle  :  Voulez-vous  que  j'aille  cher- 
cher une  femme  des  Hébreux  pour  le  nourrir? 
Elle  répondit.:  Allez-y.  Et  la  fille  fit  venir  fa 
mère  ,  qui  nourrit  fon  fils,  et  qui  le  rendit  à 
la  princefFe  quand  il  fut  en  âge.  (g) 

prétendu ,  il  ne  laifle  pas  d*y  avoir  loin  de  là  au  Nil  ;  il  fallait 
faire  pluûeurs  lieues  pour  aller  noyer  les  enfans. 

(  g  )  Les  critiques  ont  dit  que  la  fille  d*un  roi  ne  pouvait  f« 
baigner  dans  le  Nil ,  non-iéulement  par  bienléance ,  mais  par 
'  la  crainte  des  crocodiles.  De  plus  y  il  eft  dit  que  la^cour  était 
^  à  Memphis ,  au-delà  du  Nil.  Et  de  Memphis  à  la  terre  de 
Gtffen ,  il  y  a  plus  de  cinquante  lieues  de  deux  mille  cinq 
cents  pas.  Mais  il  fe  peut  que  la  prineeflTe  fât  venue  dans  ces 
quartiers  avec  fon  père.. 

E'auteur  de  Pancienne  vie  de  Mofé ,  enr  trente  «fix  parties , 
laquelle  parait  écrite  du  temps  des  rois ,  dit  que  ibixante  an» 
apiès  la  mort  de  Jofeph ,  le  pharaon  vit  en  fonge  un  vieillard 
tenant  en  main  une  balance.  Tous  les  habitans  de  r£gypte 
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Mûfé  étant  devenu  grand,  alla  voir  les 
Hébreux  fes  frères,  et  ayant  rencontré  un 

étaient  dans  la  balance ,  et  dans  Tautre ,  il  n'y  avait  qu^un 
enfant  dont  le  poids  égalait  celui  de  tous  les  habitans  de 
TEgypte.  Le  roi  appela  tous  fes  mages.  L'un  d'eux  lui  dit 
^ue  fans  doute  cet  enfant  était  un  hébreu  qui  ferait  fatal  à 
i«n  royaume.  Il  y  avait  alors  en  Egypte  un  lévite  nommé 
Amran,  qui  avait  épouie  fa  fœur  utérine  appelée  Jaeabed, 
Il  en  eut  une  fille  nommée  Marie ,  enfuite  Jocabed  lui  donna 
Aaron ,  ainfi  appelé  parce  que  le  roi  avait  ordonné  de  noyet 
tous  les  enfans  hébreux.  Trois  ans  après,  il  eut  un  fils  très^ 
beau ,  qu'il  cacha  dans  fa  maifon  pendant  trois  mois. 

L'auteur  raconte  enfuite  l'aventure  de  la  princeffe,  qui 
adopta  l'enfant  et  qui  l'appela  Mofé ,  fauve  des  eaux  ;  ma^f 
Ion  père  l'appela  Chabar,  fa  mère  l'appela  Jéckotiel;  fa  tante 
Jared;  Aaron  le  nomma  Abitanah ,  et  enfuite  les  Ifraélites  lui 
donnèrent  le  x>om  de  NathanaëL  Moji  n'avait  que  trois  antf 
lorfque  le  roi  fe  maria  et  qu'il  donna  un  grand  feftin  ;  fa  femme 
était  à  fa  droite ,  et  fa  fille  était  avec  le  petit  Mofé  à  fa  gauche  ; 
cet  enfant  en  fe  jouant  prit  la  couronne  du  roi  et  fe  la  mit  fur 
la  tête.  Le  mage  Balaam ,  eunuque  du  roi ,  lui  dit  :  Seigneur , 
fouviens-toi  de  ton  rêve  ;  certainement  l'efprit  de  ]>  i  E  t;  efl 
dans  cet  enfant.  Si  tu  ne  veux  que  l'Egypte  foit  détruite  »  il 
faut  le  faire  mourir.  Cet  avis  plut  beaucoup  au  roi. 

On  était  près  de  tuer  le  petit  MoJi,  lorfque  dieu  envoya 
l'ange  Gabriel,  qui  prit  la  figure  d'un  des  princes  de  la  cour  de 
Pharaon ,  et  dit  au  roi  :  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  faire 
mourir  un  enfant  qui  n'a  pas  encore  de  jugement ,  mais  il  Aiut 
l'éprouver  :  préi'eatons-lui  à  choifir  d'une  perle  ou  d'un  char- 
bon ardent  ;  s'il  choifit  le  charbon ,  ce  fera  une  preuve  qu'il  eft 
fans  raifon ,  et  qu'il  n'a  pas  eu  mauvaife  intention  en  prenant  la 
couronne  royale  ;  mais  s'il  prend  la  perle ,  ce  fera  une  preuve 
^  qu'il  a  du  jugement;  et  alors  on  pourra  le  tuer.  Auffitôt  on 
*met  devant  Mofé  un  charbon  ardent  et  une  perle  :  Mâjé  allait 
prendre  la  perle  ;  mais  l'ange  lui  arrêta  la  main  fubtiiement , 
et  lui  fit  prendre  le  charbon  qu'il  porta  lui-même  à  fa  langue. 
L'enfant  fe  brûla  la  langue  et  la  main  ;  et  c'eft  ce  qui  le 
rendit  bègue  pour  le  refte  de  fa  vie. 

L'hiftorien  Flavien  Jcjepke  avait  lu  fans  doufe  l'auteur  juif 
que  nous  citons  ;  -car  il  dit ,  dans  fon  livre  fécond ,  chapitre  V» 
qu'un  des  mages  égyptiens  »  un  des  grandk  prophètes  du 
pharaon ,  lui  dit  qu'il  y  avait  un  enfant  parmi  les  He'breux , 
dont  la  vertu  ferait  un  prodige ,  qu'il  relèverait  fa  nation ,  et  . 
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égyptien  qui  outrageait  un  hébreu  ,  il .  tua 
Tcgyptien  et  l'enterra  dans  le  fable.  Le  len- 
demain, craignant  d'être  découvert,  et  que  le 
Toi  ne  le  fît  mourir,  il  s'en  fiit  dans  le  pays 
de  Madian,  et  s'affit  auprès  d'un  puits,  [h) 

qu^il  humilierait  TEgypte  entière.  Eufuite  Flmien  Jojepht 
raconte  comment  Te  petit  Mofi ,  à  Tâge  de  trois  ans ,  prît  le 
diadêine  du  roi^  et  maicha  dtSx»  ,  et  cofament  un  prophète 
du  pharaon  confeilU  aii  roi  de  le  faire  mourir. 

Toutes  ces  différentes  leçons  ont  fait  dire  aux  favans ,  qu'A 
en  a  été  de  rhiftoire  lacxîée  ,de  Mo/é  comme  de  rhiftoir«  pro- 
fane d^HerçuU ,  à  quelques  égards  ;  et  que  chaque  auteur  qt« 
en  a  parlé  y  a  mis  beaucoup  du  fien ,  en  ajoutant  à  la  fainte 
écriture  des  aventures  dont  elle  ne  parle  pas. 

(  k  )  L*auteur  hébreu ,  cité  ci-deffus ,  dit  au  contraire  que 
Mofi  alla  en  Ethiopie ,  étant  alors  âgé  de  treize  ans ,  mais 
grand ,  bien  fait  et  vigoureux  ;  qu*il  combattit  pour  le  roi 
d*£thiopie  contre  les  Arabes,  et  qu^après  la  mort  du  roi 
d*£thiopie  Néeano ,  la  veuve  de  ce  monarque  époufa  ilfo/e, 
qui  fut  élu  roi.  Ce  jeune  homme,  dit  l*auteur,  honteux  de 
coucher  avec  la  reine ,  dont  il  avait  été  le  domeftique  et  le 
foldat,  n*ofa  jamais  prendre  la  liberté  de  lui  rendre  le  devoir 
conjugal ,  fâchant  d'ailleurs  que  dieu  avait  défendu  aux 
Ifraélites  d'époufer  des  étrangères.  Il  eut  toujours  la  pré- 
caution de  mettre  une  épée  dans  le  lit  en^e  lui  et  la  reine  y 
afin  de  n*en  point  approcher.  Ce  manège  dura  quarante  ans. 
Et  enfin  la  reine ,  ennuyée  d*un  mari  qui  mettait  toujours  une 
grande  épée  entre  lui  et  elle,  réfoîut  de  renvoyer  Mofi,  et  de 
faire  couronner  le  fils  qu'elle  avait  eu  du  roi  Nécano,  Les  grands 
du  royaume  affcmblés  renvoyèrent  Mofé  avec  quelques  pré- 
fens ,  et  il  fe  retira  alors  chez  Jétkro  ,  dans  le  pays  de  Madîan. 
Flavien  Jo/eph  raconte  cette  hifloire  tout  autrement  ;  mais  il 
aflure  que  Mo/é  fît  la  guerre  en  Ethiopie ,  et  qu'il  époufa  la 
fille -du  roi. 

Remarquons  feulement  ici  que  Tauteur  juif,  cité  ci-deffus , 
rapporte  beaucoup  de  miracles  faits  en  Ethiopie  par  Mofét  et 
par  les  deux  fils  du  mage  Balaam ,  nommés  Jatmis  et  Mambréi , 
dont  il  eft  parlé  dans  TEcriture.  Rema^uons  encore  que  ce 
Jannis  et  ce  Mambréi  étaient  les  enfans  d'un  eunuque  ;  ce 
qui  était  le  plus  grand  des  miracles.  Nous  en  verrons  bientôt 
d'auiH  incompréhenûbles  et  de  plus  refpectables.  N'oublions 
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Or  il  y  avait  à  Madian  '^^  P^^^^  q»*  avait 
fcpt  Elles  ,  qui  vinrent  au  p"*^«  pom  prendre 
de  Teau  et  abreaver  les  troupeaux  de  leur 
père.  Il  furvint  des  pafteur^  qui  chafsèrent  ces 
filles.  Mqfé  prit  leur  défenfc  et  abreuva  leurs 
brebis  (i)... ...  Leur  père  donna  du  pain  et-> 

une  de  fes  filles ,  nommée  Séphora ,  en  mariage 
à  Afa/e.  Séphora  enfanta  Ger/oti^  et  enfuite  en- 
fanta Eliéjer 

Long-temps  après ,  le  roi  d'Egypte  mourut. 
Or  Mojé  paiflait  les  brebis  de  Jéthto  fon  beau- 
père  ,  près  de  Madian.  Et  ayant  conduit  fon 
troupeau  dans  le  défert,  il  vint  jufqu'à  la  mon- 
tagne de  DIEU  ,  nommée  Oreb  [k).  Dieu 

pa$  d'obfcnrer  que  Flavlen  Jojephe  fait  arriver  Mofi  dans  le 
Madian ,  fur  le  rivage  de  la  mer  Rouçe.  Mais  il  eft  difficilç 
de  prouver  quMl  y  ait  eu  un  pays  nomm^  Madian  fur  cette 
mer.  La  fainte  Ecriture  ne  parle  que  du  Madian  fitué  à  l'orient 
du  lac  Afphaltide ,  ou  lac  de  Sodome ,  qui  eft  en  effet  l'un 
des  déferts  de  l'Arabie  pétrëe.  Ce  fut  là  que  Moji^  roi 
d'Ethiopie ,  arriva  feul  à  pied  ,  après  une  marche  de  trois 
cents  lieues ,  s'il  était  parti  d'Ethiopie. 

(  i  )  Tous  les  héros  de  l'antiquité'  marchent  à  pied  quand  ils 
n'ont  pas  de  chevaux  ailés,  et  prennent  toujours  la  défenfc  des 
filles ,  qu'on  leur  donne  fouvent  en  inariage.  On  croirait  que  les 
auteurs  de  ces  romans  auraient  copié  les  vérités  hébraïques , 
s'ils  avaient  pu  les  connaître.  Nous  avons  déjà  remarqué  une 
grande  conformité  entre  l'hifioire  facrée  du  peuple  de  dieu 
et  les  fables  profanes. 

(  A  )  On  fait  qu'Oreb  n'eftpas  le  montSinaJi,  mais  qu'il  en 
eft  fort  proche  ;  qu'il  n'y  a  point  d'eau  au  mont  Sinaï ,  mais 
qu'au  mont  Oreb  il  y  a  trois  fontaines  :  nous  nous  en  rappor- 
torts  aux  voyageurs  qui  ont  été  dans  ces  pays  affreux.  Il  eft 
trifte  qu'ils  le  contredifeut  prefque  tous.  Flavien  Jojephe  ne 
parle  point  de  cette  apparition  de  dieu  dans  le  buiflbn  ardent. 
Il  fupprimc  ou  il  exténue  fouvent  les  miracles  que  les  livres 
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lui  apparut  en  forme  de  flamme  au  milieu 
d'un  buiflbn;  et  Mofé  voyant  que  le  buifToo 

était  enflammé  et  ne  brûlait  pas dieu 

rat>pelle  du  milieu  du  buiflbn ,  et  lui  dit  : 
Afo/i',  Mofél  et  il  repondit  :  Me  voilà.  N'ap- 
proche pas,  dit  dieu;  ôte  tes  foidicrs  (i), 
car  cetje  terre  eft  fainte. 

Je  fuis  dcfcendu  pour  délivrer  les  Ifraélite^ 
(de  la  main  des  Egyptiens ,  et  je  les  amènerai 
dans  une  terre  bonne  et  fpacieufe ,  où  coulent 
le  lait  et  le  miel,  dans  le  pays  des  Cananéens , 
des  Ethéens,  des  Amorrhéens,  des  Phéréféens, 
des  Hévéens ,  et  desjéfubéens.  (m) 

faints  rapportent ,  et  nous  croyons  aux  livres  faints  plus  qu*à 
lui» 

(  /  )  On  n*entrait  point  dans  les  temples  avec  des  fouliers 
en  Afie  et  en  Egypte  ;  c*eft  une  coutume  qui  s*eft  confervée 
dans  tout  l'Orient.  Quelques  critiques  infèrent  encore  de  là 
que  ce  livre  fut  écrit  après  que  les  Juifs  eurent  bâti  un  temple  ; 
car ,  difent*ilB ,  qu'importait  à  dieu  que  Mojt  marchât  chauffé 
ou  nu-pieds  dans  Thorrible  défert  d'Oreb  ?  Ils  ne  confidèrent 
pas  que  c'eft  de  là  peut-être  qu'eft  venu  Tufage ,  dans  les 
pays  chauds  >  d*entrer  dans  les  temples  fans  fouliers. 

(  m  )  Nous  ne  demandons  pas  ici  ,  comme  les  impies  f 
pourquoi  DIEU  nç  donne  pas  la  fuperbe  et  fertile  Egypte 
à  fon  peuple  chéri ,  mais  ce  petit  pays  aflez  mauvais ,  où 
il  eft  dit  qu*il  coule  des  fleuves  de  lait  et  de  miel ,  et  qui ,  tout 
petit  qu*U  eft ,  n*a  jamais  été  poffédé  ni  entièrement ,  ni  paifi«> 
blement  par  les  Juifs ,  où  même  ils.furent  efclaves  à  pluûeurf 
leprifes  Tefpace  de  cent  quatre  ans ,  félon  leurs  propres  livres. 
Nous  n'avons  pas  la  criminelle  infolence  d'interroger  dieu 
fur  fes  deffeins.  Nous  produirons  feulement  ici  la  lettre  de 
faint  Jérâme  à  Dardanus  ^  écrite  Tan  414  de  notre  ère  ;  c*eft  la 
lettre  85.  Voici  la  traduction  fidelle  faite  par  les  bénédictins 
de  Saint. Maur. 

,9  Je  prie  ceux  qui  prétendent  que  le  peuple  juif»  après  fa 
M  fortie  de  r£gypte ,  prit  pofiel&on  de  ce  pays ,  de  nous  fsûie 
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Viens  donc,  et  je  t'enverrai  à  fharaon 

Mofé  répondit  :  J'irai  vers  les  enfans  d'Ifraël, 
et  je  leur  dirai  :  Le  Dieu  de  vos  pères  m'en- 
voie vers  vous  ;  mais  s'ils  me  demandent  quel 

^  voir  ce  que  ce  peuple  en  a  poifédé.  Tout  fon  domsiac 
„  ne  s'étendait  que  depuis  Dan  jufqu'à  Bcrfàbé  (cinquante- 
„  trois  lieues  de  long  )  •  J'ai  honte  de  dire  quelle  eft  la  largeur 
M  de  la  terre  promiie*  On  ne  compte  que  quinze  lieues  depuis 
M  Joppé  jufqu'à  Bethléem  ,  après  quoi  on  ne  trouve  plus 
„  qu'un  af&eux  dêfcrt  habité  par  des  nations  barbares. .  .  . 
I»  vous  me  direz  peut-être,  ô  Jiiifs,  que  par  la  terre  pto* 
M  mife  on  doit  entendre  celle  dont  Moife  fait  la  defcription 
»,  dans  le  livre  des  Nombres  ;  mais  vous  ne  l'avez  jamais 
,»  pofTédée .  é  . .  et  on  me  promet  à  moi ,  dans  l'évangile , 
99  la  polleffion  dujMyaume  du  ciel ,  dont  il  n'eft  fait  aucune 

„  mention  dans  votre  ancien  Teftamcnt Vous  êtes 

M  deveuus  efclaves  de  tous  les  f)euples  que  vous  avez  eus 
i>  pour  voifins.  „ 

Nous  pouvons  ajouter  à  la  lettre  de  faint  J«r^m7,  que  nous 
tvons  vu  plus  de  vingt  voyageurs  qui  ont  été  à  Jérufalem  , 
et  qui  nous  ont  tou&afiuré  que  ce  pays  eft  encore  plus  mauvais 
qu'il  ne  l'était  du  temps  de  faint^éroin^ ,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
perfonne  qui  le  cultive ,  et  qui  porte  de  la  terre  fur  les  mon- 
tagnes arides  dont  il  eft  hérifie ,  pour  y  planter  de  la  vigne , 
comme  autrefois. 

Nous  avons  peine  à  concevoir  comment  un  docteur  anglican, 
nommé  Shato,  qui  n'a  fait  que  pafier  à  Jérufalem  ,  peut  étrç 
d'un  avis  contraire  à  faint  Jérâme ,  qui  demeura  vingt  ans  à 
Bethléem ,  et  qui  était  d'ailleurs  le  plus  favaut  des  pères  de 
l'Eglife.  Il  ofa  oppofer  les  fictions  de  Pietro  délia  ValU ,  au 
témoignage  irréfragable  de  faint  Jérômt.  Si  ce  Shuw  avait  bien 
vu,  il  ne  chercherait  pas  à  s'appuyer  des  menfosges  d'un 
voyageur  tel  que  Pietro  délia  Vallt. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  la  Judée ,  c'eft  que 
les  Juifs ,  à  force  de  foins  et  des  plu§  pénibles  travaux ,  par- 
vinrent à  recueillir  du  vin ,  de  l'orge  ,  du  fcigle ,  des  olives', 
et  des  herbes  odoriférantes ,  qui  fe  plaifent  dans  les  pays 
chauds  et  arides.  Mais  dès  que  cette  terre  a  été  rendue  à 
elle-même ,  elle  a  repris  fa  première  flérilité  ;  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  vaille  aujourd'hui  la  Corfe ,  à  laquelle  elle 
reflemble  parfaitement. 
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cft  fon  nom  ,  que  leur  dirai^je?  Dieu  dit  à 
Mqfé:]e  nf'appelle  Eheich.  Tu  diras  aux  enfans 
d'Ifraël  :  Eheich  m'envoie  à  vous  (n).  Dieu 
dit  encore  à  Mqfé:  Tu  diras  aux  enfans  d'Ifraël: 
Le  Dieu  d'Abraham ,  dJjaac  et  de  Jacoh ,  m'a 
envoyé  à  vous.  Ce  fera- là  mon  nom  de  géné- 
ration en  génération.  Us  écouteront  ta  voix, 

(  n  )  Les  critiques  repreilnent  Mojé  d*avoir  demandé  à  dieu 
fon  nom.  Ils  dilènt  que  ,^  puifquMl  le  reconBaifîait  pour  le 
IHeu  du  ciel  et  de  la  terre  >  il  ne  devait  pas  iuppofer  qu*il 
eût  un  nom  appellatif ,  comme  on  en  a  donné  aux  hommes 
et  aux  villes  ;  que  dieu  ne  s'appelle  ni  Jean  ni  Jacques ,  et 
que  les  IfraéUtes  ne  l'auraient  pas  plus  reconnu  à  ce  nom  de 
Eheich  qu'à  tout  autre  nom.  Ce  mot  à^ Eheich  eft  enfuite  changé 
en  celui  de  Jéhovah ,  qui  fignifie ,  dit-on ,  deftructcur ,  et  que 
Quelques-uns  croient  figaifier  créateur.  Les  Egyptiens  le  pro- 
nonçaient Jaou;  et  quand  ils  entraient  dans  le  temple  du 
foleil ,  ils  portaient  un  philactère  fur  lequel  7«9tt  était  écrit. 
Originel  dans  fon  premier  livre  contre  Cel/e,  dit  qu'on  fe 
fervait  de  ce  mot  pour  cxorcifer  les  efprits  malins.'  Saint 
Clément  eTAlexandrie  ,  dans  fon  cinquième  livre  des  Aromates , 
afiure  qu'il  n'y  avait  qu'à  prononcer  ce  mot  à  l'oreille  d'un 
homme  pour  le  faire  trouver  mal,  et  que  Mojè  l'ayant  pro- 
noncé à  l'oreille  de  Nechêfre ,  roi  d'Egypte ,  ce  monarque 
tomba  en  léthargie. 

Ce  mot  Jaou  fignifîait  dieu  chtz  les  anciens  Arabes  ;  et 
c*eft  encore  le  mot  facré  'dans  leè  prières  des  mahométans. 
Sanchoniathon ,  le  plus  ancien  des  auteurs  dans  cette  partie  du 
monde ,  écrit  Jévo,  Origine  et  Jérôme  veulent  qu'on  prononce 
Jao,  Les  Samaritains,  qui  s'éloignaient  en  tout  des  autres 
juifs,    prononçaient  Jat>i,    C'eil  de  là  que  vient  le  nom  de 

Z9vis ,  Jcvi/pîter,  Jupiter  ,  chez  les  anciens  Tofcans  et  chez  les 
atins.  Les  Grecs  firent  de  Jéhova  leur  T^ui.,  qui  était  le  pre- 
mier des  Dieux ,  le  grand  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'ils  prononcèrent 
Xheoi,  les  Latins  Deusy  et  noua  Dieu  ;  c'eft  ainfi  que  les 
Allemands  prononcent  Go//,  ita  peuples  de  la  Scandinavie  G«rf, 
les  Anglais  Gorf.  Origine  eft  fermement  perfuadé  qu'on  ne  peut 
faire  aucune  opération  magique  qu'avec  le  nom  de  Jéhova,  Il 
affirme  que  fi  on  fe  fert  de  tout  autre  nom ,  il  fera  impoûlble. 
>le  produire  aucun  enchantement. 
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et  tu  iras  srvec  les  anciens  dlfraël  devant  le  J 

roi  d'Egypte,  et  tu  lixî  diras  :  Le  dieu  des  j 

Hébreux  nous  a  appelés ,  et  il  faut  que  nous  j 

allions  à  trois  journées  dans  le  défert  pour  i 

facrifier  au  Seigneur  notre  Dieu  (o)  ;  mais  je 
fais  que  le  roi  d'Egypte  ne  permettra  point 
qu'on  y  aille ,  fi  on  ne  le  contraint  par  une  main 

forte Chaque  femme  demandera  à  fa 

voifine,  ou  à  fon  hôte,  des  vafes  d'argent  et 
d'or ,  et  de  beaux  habits ,  dont  elle»  revêtiront 
leurs  fils  et  leurs  filles;  et  ainfi  elles  dépouil- 
leront l'Egypte  {p),  Mofé  répondit  à  dieu  3 

(  0  )  Pluficurs  commentateurs  difputent  ici  fur  ]a  prëfcicnce, 
fur  la  libcité  et  fur  le  futur  contingent.  Dieu  fait  pofitive- 
ment  que  Pharaon  n*écoutera  point  Mofét   et  cependant  le  j 

pharaon  fera  libre  de  Pécouter.  On  a  fait  un  très-grand  nombre  i 

de  volumes  fur  cette  quellion,  qu'on  a  toujours  creufée  ,  et.  I 

dont  on  n*a  pa$  encore  aperçu  le  fond.  Il  fuffit  de  lavoir 
que  DLE  u  efl  tout-puiflant»  et  que  l^omme  eft  libre  pour, 
mériter  ou  de'mériter.  Qu'on  loît  libre ,  ou  qu'on  ne  le  foit 
pas  I  les  hommes  agiront  toujours  comme  s'ils  l'étaient. 

(p)  Les  critiques  dilent  qu'il  y  a  dans  cette  conduite  un 
vol maniftfte.  Le ciuré Me/lier,  et  WoolJhnsipTèslm ,  reprochent 
aux  Juifs  que  tous  leurs  ancêtres  font  des  voleurs  ;  qu^  Abraham 
vola  le  roi  d'Egypte  et  le  roi  de  Gérar,  en  leur  fefant  accroire 
que  Sara  n'était  que  fa  fœur,  et  en  extorquant  d'eux  des 
piéiefis  ;  quUJaac  vola  le  même  roi  de  Gérar  par  la  même 
fraude  ;  que  Jacob  vola  à  fon  frère  E/ail  fon  droit  d'aînefTe  ; 
que  Laban  vola  Jacob  fon  gendre  ,  lequel  vola  (on  beau- père  ; 
que  Rachêl  vola  à  Laban  fon  père  jufqu'à  fes  dieux  ;  que  tous 
fes  enfans  volèrent  les  Sichimites  Après  les  avoir  égorgés  ; 
que  leurs  defcendans  volèrent  les  Egyptiens  »  et  qu'enfuite 
ils  allèrent  voler  les  Cananéens..  On  ferme  la  bouche  à  ces 
détracteurs^ par  ces  feuls  mots  :  Dieu  eftlie  maître  de  nos 
biens  et  de  nos  vies.  C'eft  en  vain  qu'ils  répondent  que  tous 
les  voleurs  de  la  terre  en  pourraient  dire  autant  ;  d  i  £  v  n'a- 
pas  infpiré  les  voleurs ,  mais  il  a  infpiré  les  Juifs. 
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Ils  ne  me  croiront  pas  ;  ils  me  diront  que  tu 
ne  m'es  point  apparu;  et  dieu  lui  dit  :  Que 
tiens^u-là  à  la  main?  Il  répondit  :G'eft  ma  verge. 
Dieu  dit  :  Jette  ta  verge  en  terre.  Il  jeta  fa 
verge>,  et  elle  fut  changée  fur  le  champ  en  cou- 
leuvre (q),  M^fé  s'enfuit  de  peur.  Dieu  dit 
encore  à  Mqfé  :  Mets  ta  main  dans  ton  fein^  il 
la  mit  dans  fon  feîn,  et  il  l'en  retira  toute  cou- 
verte d'une  lèpre  blanche  comme  la  neige.  Et 
DIEU  dit  :  Si  les  Egyptiens  ne  croient  pas  à 
ces  deux  lignes ,  ets'ils  n'écoutent  pas  ta  voix, 
prends  de  l'eau  du  Nil,  et  elle  fe  convertira 
en  fang. 

Maïs ,  dit  Mqfé  à  d lEU  ,  j'ai  un  empêche- 
ment de  langue;  tu  fais  que  je  fuis  bègue;  et 
tout  ce  que  tu  me  dis  me  rend  plus  bègue 
encore.  Envoie,  je  te  prie,  un  autre  que  moi. 
Dieu  fe  mit  alors  en  colère,  et  lui  dit  :  Eh 
bien,  j'enverrai  Aaron  ton  frère,  qui  n'a  point 
d'empêchement  à  la  langue  ;  je  ferai  dans  fa 

On  connaît  d^aîlleurs  aifez  rhiftoîre  apocryphe  do  procès 
que  les  Egyptiens  firent  aux  Juifs  par  devant  Alexandre  iorT- 
qu*il  paffa  par  Gaza.  Les  Juifs  redemandaient  le  payement 
des  corvées  qu'ils  avaient  faites  pour  bâtir  les  pyramides , 
et  qu'on  ne  leur  avait  point  paye'es.  leurs  adverfairea 
redemandaient  aux  Juifs  tout  ce  qu'ils  avaient  volé  en  s^en- 
fuyant  dTgypte.  Alexandre  ju^cz  que  Tun  ira»t  pour  l'autre  » 
et  les  renvoya  hors  de  cour  et  de  procès ,  dépens  compenfés. 

(  q  )  Tous  les  magiciens ,  ou  ceux  qui  pafsèrent  pour  tels  » 
eurent  une  verge.  Les  magiciens  de  PharaM  avaient  la  leur. 
Tous  les  Joueurs  de  gobelets  ont  leur  verge.  C'eft  par-tout 
le  figne  caractériftique  des  forciers.  On  voit  que  le  menfonge 
imite  toujours  la  vérité. 
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bouche  et  dans  la  tienne  :  il  parlera  pour  toi  au 
peuple;  il  fera  ta  bouche,  et  tu  Tinfiruiras  de 
tout  ce  qui  regarde  dieu.  Reprends  ta  verge. 

Mqfé  s'en  alla  donc  chez  fon  beau  -  père 
Jéihro.  Il  lui  dit  :  Je  m'en  vais  en  Egypte, 
Jétkro  lui  dit  :  Allez  en  paix.  Dieu  paria 
encore  à  Mqfé^  et  lui  dit  :  Va-t-en  donc  en 
Egypte  ;  car  tous  ceux  qui  voulaient  te  faire 
mourir  font  morts,  (r) 

Mo/é^  ayant  donc  pris  fafemme  et  fes  enfans , 
les  met  fur  fon  âne,  et  marche  en  Egypte  avec 
fa  verge.  Dieu  lui  dit  en  chemin  :  Ne  manque 
pas  de  faire  devant  le  pharaon  tous  les  pro- 
diges que  je  t'ai  ordonné  de  faire  ;  car  j'endur-* 
cirai  fon  coeur^  et  il  ne  laiiTera  point  aller  mon 
peuple.  Or  Mqfé  étant  en  chemin,  d  i  e  u  le 
rencontra  dans  un  cabaret,  et  voulut  le  tuer: 

(  r  )  Il  y  a  ici  quelques  petites  difficultés.  Mo/é ,  au  lieu 
d*obéir  à  dieu  et  d*aller  en  Egypte ,  s*eii  va  dans  le  Madiaqi 
chez  fon  beau-père.  Et  dieu,  qui  lui  avait  commandé  de 
faire  trembler  le  roi  d*Egypte  en  Ion  nom ,  va  lui  dire  en 
Madian  que  ce  roi  eft  mort,  et  qu*il  peut  aller  en  Egypte  en 
fureté.  C'éuit  donc  à  un  nouveau  roi  que  Mo/é  devait  porter 
les  ordres  de  dieu.  Mais  le  texte  ne  nous  apprend  ni  le 
nom  du  roi  dernier  mort  i  ni  celui  de  Ion  fuccefleur.  Quelques 
commentateurs  ont  dit  que  ce  fuccefleur  était  Amènopkis;  mais 
ils  n*en  donnent  aucune  preuve  ^  et  c*e£t  ce  qui  leur  arrive 
aiTez  louvent. 

Il  eil  vrai  que  Mofé  aurait  rifqué  fa  vie  en  allant  en  Egypte  ; 
il  était  coupable  du  meurtre  d^un  égyptien  ,  c*etait  un  crime 
capital  dans  un  Ifruélite.  Il  aurait  pu  être  exécuté  fi  d  i  E  fl 
ne  Tavait  pas  pris  fous  la  protection ,  dont  il  lemblaît  pou»- 
tant  iè  défier ,  malgré  les  miracles  de  la  verge  changée  en  cou- 
leuvre et  de  la  main  lépreule.  C*eft  encore  un  beau  miracle 
que  dieu  veuille  tuer  Mofé  dans  un  cabaret. 
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xnaîs  Séphorà  lui  fauva  la  vie,  en  coupant  le 
prépuce  de  fon  fiU  avec  une  pierre  aiguë,  [s) 

Alç/i'et -4ûron  allèrent  fepréfenteraupharaon, 
et  dirent  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu 
d'Ifraël  :  laiffe  aller  mon  peuple  afin  qu'il  me 
facrifie  dans  le  défert.  Le  pharaon  répondit  : 
Qui  eftdonc  ce  Seigneur,  pour  que  j'entende 
fa  voix  (/)  ?Je  ne  laiflerai  point  partir  Ifraè'l..« 

(  i  \  Nos  critiques  ne  ceflbnt  de  sVtonner  que  Tambafladeur 
de  DIEU»  qui  va  faire  le  deftin  d*un  grand  empire ,  marche 
à  pied  fans  valet,  et  mette  toute  fa  famille  fur  une  bourique. 
Il»  font  rëvolte'a  que  dieu  dife  :  J'endurcirai  le  cœur  de 
Pharaon.  Cela  leur  paraît  d'un  génie  malfefant  plutôt  que  à^vat 
Dieu.  Le  lord  Bol'mgbroht  s'en  explique  aigrement  dans  fes 
oeuvres  pofthumes.  Dieu,  qui  rencontre  Mofé  dans  un  caba- 
ret ,  et  qui  veut  le  tuer  parce  qu'il  n'a  pas  circoncis  fon  fils , 
excite  toute  la  mauvaife  huiàeur  de  Bolingbroke ,  d'autant  plu^ 
que  nul  juif  ne  fut  circoncis  en  Egypte ,  et  qu'il  n'cft  dit  nulle 
part  que  Ma/é  eût  le  prépuce  coupé.  Ce  lord  avait  un  grand 
génie;  on  lui  reproche  d'avoir  uie  àPexcès  de  la  liberté  de 
fon  pays  ,  et  d'avoir  été  plus  fouvent  au  cabaret  que  l'auteur 
facré  n'y  fait  aller  dieu.' 

(f)  Il  eft  évident  ici  que  l'Egypte  ne  reconnaiffait  plus 
le  Dieu  des  Hébreux.  On  croit  qu'en  ce  cas  Pharaon  n'eft  point 
coupable  de  dire  :  Qui  èft  donc  ce  Dieu  P  II  ne  devient  cri- 
minel que  lorfque  les  miracles  de  Mofe  et  à^Aaron ,  iupérieurfl 
aux  miricles  de  fes  mages ,  ne  purent  le  toucher.  Cependant» 
quand  on  fonge  que  ces  mages  d'Egypte  changent  leurs  verges 
en  ferpens ,  et  toutes  les  eaux  en  iang ,  tout  auiii  bien  que  les 
ambaifadeurs  du  vrai  Dieu;  quand  ils  font  naître  des  grenouilles 
ainû  qu'eux  ,  on  eit  tenté  de  pardonner  à  l'embarras  où  fe 
trouva  le  roi.  Ce  ne  fut  que  quand  les  deux  Hébreux  firent 
naître  des  poux,  que  les  mages  commencèrent  à  ne  pouvoir  plus 
les  imiter.  On  pourrait  donc  dire  que  le  roi  crut,  avec  q[uelqut 
apparence  ,  que  tout  cela  n'était  qu'un  combat  entre  des 
magiçiçns ,  et  que  les  enchanteurs  hébreux  en  lavaient  plus 
que  ceux  de  l'Egypte.  Dif.u  pouvait ,  nous  dit-on  ,  ou  donner 
rCgypte  à  (on  peuple.,  ou  le  conduire  dans  le  delert  fans  tant 
de  peine  et  fans  tant  de  miracles.  On  eft  furpris  .quQ  le  Dieu 
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Or  Mofé  avait  quatre-vingts  ans,  et  Àaron 
quatre  -  vingts  -  trois  ,  lorfqu'ils  parlèrent  au 

pharaon Mofé  et  Aaron  allèrent   donc 

trouver  le  pharaon ,  et  ils  firent  comme  dieu 
avait  ordonné.  Aaron ']ttz  fa  verge ,  et  elle  fut 
changée  en  ferpent.  Pharaon  ayant  fait  venir 
les  fages  et  les  magiciens,  ils  firent  la  même 
chofe  par  leurs  enchantemens. 

Et  le  Seigneur  dit  à  Mofé  :  Je  ne  frapperai 
plus  le  pharaon  et  FEgypte  que  d'une  plaie. 
Dis  donc  à  tout  le  peuple  que  les  hommes  et 
les  femmes  demandent  à  leurs  voifins  et  à 
leurs  voifines  tous  leurs  vafes  d'or  et  d'ar- 
gent   et  je  mettrai  à  mort  dans  le  pays 

tous  les  premiers -nés ,  depuis  le  fils  aune  de 
PAarâon  jufqu'à  celui  de  l'efclave:  mais  parmi 
les  enfans  d'Ifraël ,  on  n'entendra  pas  même 
un  chien  aboyer;  afin  qu'on  voie  par  quel 
miracle  dieu  fépare  Ifraël  de  l'Egypte,  {u) 

de  la  nature  entière  s^abaiflë  à  dif^uter  de  prodiges  avec  des 
foTciers.  De  fages  théologiens  ont  répondu ,  que  c*eft  précifc- 
ment  parce  que  d  i  e  u  eflle  maître  de  la  nature  qU*il  accordait 
aux  magiciens  égyptiens  le  pouvoir  de  difpoièr  de^a  nature» 
et  quMl  bornait  ce  pouvoir  à  trois  ou  quatre  miracles*  Cette 
réponfe  ne  fatisfait  pas  les  incrédules ,  parce  que  rien  de  ce 
qui  eft  dans  ce  livre  facré  ne  les  contente.  Ils  trouvent  fur-tout  • 
que  Pharaon  nVuit  point  coupable ,  puifque  dieu  prenait 
le  foin  lui-même  d^endurcir  fon  cœur.  Enfin  ils  nient  toute 
cette  hiftoire  d^un  bout  à  Tautre.  Contra  lugatUem  principia  non 
eji  difputandum.  Nous  prions  dieu  de  ne  point  endurcir  leurs 
cœurs. 

(  u  )  Les  critiques  font  encore  plus  hardis  fur  cette  partie 
de  rhiftoire  facrce  que  fur  toutes  les  autres.  Ils  ne  peuvent 
fouffrir  d*abord ,  que  dieu  recommande  fi  Souvent  et  fi^' 

Dieu 
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Dieu  dit  auflî  à Mofé  et  à  Aaron  :■  Parle  k 
tout  le  peuple  d'Ifraèl  ;  que  chacun  prépare  ^ 
le  dix  du  mois ,  un  agneau  par  famille  ou  un 
chevreau.  On  les  gardera  jufqu'au  quatorze  ^ 
et  on  les  mangera  le  foir  avec  du  pain  fans 
levain  et  des  laitues  (auvages.^« ..  Je  pafferai 
par  l'Egypte  ,  et  je  frapperai  de  mort  tous  les 
premiers-nés  des  hommes  et  des  betes ,  et  je 
ferai  juftice  de  tous  les  dieux  de  TEgypte  ;  cai; 
je  fuis  le  Seigneur. 

Vous  mangerez  pendant  fept  jours  du  pain 
azyme.  Quiconque  mangera  du  pain  levé  pen^ 
dant  ces  fept  jours ,  périra  de  mort.  Vous  tremr 
perez  une  poignée  d'hyflbpe  dans  le  fang  de 
de  l'agneau ,  et  vous  mettrez  de  ce  fang  fur  les. 
poteaux  et  le  linteau  de  votre  porte  ;  car  le 
Seigneur  paflera  en  frappant  les  Egyptiens.  Et 
lorfqu'il  verra  ce  fang  fur  les  deux  poteaux  de 
vos  portes,  il  paffera  outre,  et  ne  permettra 

exprefiTément  de  commencer  par  voler  tous  lés  vafcs  d*br  et 
d'argent  du  pays  ;  et  enfuite ,  que  D  i  e  u ,  félon  la  lettre  du- 
texte,  égorge  de  fa  propre  main  tous  les  premiers -nës  des. 
bommes  et  des  animaux ,  depui»  le  fils  aîné  du  roi  jufqu*au 
premier-né  du  plus  vil  des  animaux.  A  quoi  Bon ,  difcnt-ils  ^ 
tuer  auffi  les  bêtes?  et  pourquoi  fur -tout  les  enfans  à  la. 
mamelle  qui  étaient  les  premiers- nés  des  jeunes  femmes:^; 
pourquoi  cette  exécrable  boucherie  exécutée  par  la  main  du» 
I>ieu  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Le  feul  fruit  qu^il  en  retire  ,  clt 
d'aller  conduire  etfaire  mourir  fon  peuple  dans  un  défert»- 
Nous  avouDns  que  la  faible  raifon  humaine  pourrait  s*eC- 


frayer  de  cette  hiftoire,  s*îl  fallait  s'en  tenir  à  la  lettre  ;  mai» 
tous  les  pères  conviennent  que  c'cft  une  figure  de  i'Eglile  d» 
JESUS -cMtirsT  ;  et  la  pâque,  dont  nous  allons  parler , 
une  preuve  merveilLeule. 

Fhilqfophie  y  à-c.  Tome  IV»  *^  Nfi 
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pas  à  rcxtcîmînatcur  d'entrct  dans  vos  mai- 
fons.  (x) 

Et  fur  le  milieu  de  la  nuit  le  Seigneur  égor- 
gea tous  les  premiers-nés  de  l'Egypte ,  depuis 
le  prince,  fils  aîné  du  pharaon  affis  fur  fon 
trône,  jufqu'au  premier-né  de  Pefclave,  et 

jufqu'au  premier-né  des  animaux Pharaon 

l'étant  donc  levé  la  nuit ,  il  y  eut  ime  clameur 
de  défolation  dans  TEgypte  ;  car  il  n'y  avait 
pas  maifon  où  il  n'y  eût  quelqu'un  d'égorgé. 
'  Fharaon  envoya  vite  chercher  Mqfé  et  Aaron 
pendant  la  nuit,  et  leur  dit  :  Partez  au  plus  tôt 
vous  et  les  cnfans  d'Ifraël  (j).  Alors  les  enfans 


(x)  Il  eft  défendu  de  manger  du  pain  levé  pendant  la 
l^maine  de  paquet  fous  peine  de  mort.  Cette  loi  femble  abrogée 
chez  nous*  L*£glife  même  ne  commande  plus  qu*on  mange 
Tagneau  pafcal  ;  de  même  qu^elle  n'ordonne  plus  qu'on 
Ibette  du  faag  à  fa  porte.  Ce  fang  e'uit  une  marque  pour 
averti»  d  i  s  v  de  ne  point  entrer  dans  la  maifon  et  de  n'y  tuer 
perfonne. 

Il  eft  difficile  de  calculer  le  nombre  des  enfans  que  dieu 
naflacra  cette  nuit.  Le%  Hébreux  qui  s'enfuirent  du  pays  de 
Htttén  étaient  au  nombre  de  fix  cents  mille  combattans  ;  ce 
^uifuppofe  fix  cents  mille  familles.  Le  pays  de  Geflen  eftla 
<|uarantième  partie  de  l'Egypte  depuis  Meroé  jufqu'à  Pélufe. 
en  peut  donc  iùppofer  que  le  refte  de  l'Egypte  contenait  vjngt- 
qiiatre  millions  de  familles  par  la  règle  de  trois  :  ainfi  d  ijl  u 
tua  de  fa  main  ce  nombre  épouvantable  de  premiers-nés  ,  et 
beaucoup  plus  d'animaux.  Cela  peut  n'être  regardé  que  comme 
tine  figure. 

1^1  Alors  donc  le  pharaon  fe  laifle  fléchir,  et  permet  aux 
Ifraélîtes  d'aller  facrifier  à  leur  Dieu  dans  le  défert.  Reniar*' 
quons  que  les  Egyptiens  alors  n'avaient  pas  le  même  Dieu  que 
les  Ifraélites,  puifqu'il  eft  dit  que  dieu  fit  juflice  de  tous 
les  Dieux  de  l'Egypte.  On  difpute  fur  la  nature  de  ces  Dieux  t 
ctairi|(-ils  des  animaux  ^  ou  de  mauvais  génies ,  ou  de  iimplef 
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d'Ifraël  firent  comme  Mofé  leur  avait  enfeigné. 
Us  empruntèrent  des  Egyptiens  des  vafes  d'or 
et  d'argent  *,  et  étant  partis  de  Ramefsès  ,  ils 
vinrent  au  nombre  de  fix  cents  mille  hommes 
-de  pied;  une  troupe  innombrable  fe  joignit 
encore  à  eux  ,  et  ils  avaient  prodigieufement 
de  brebis  et  de  bêtes  à  cornes. 

Le  temps  de  la  demeure  des  enfans  d'Ifraci 
dans  l'Egypte  fut  de  quatre  cents  trente  ans. 

Or  PÂ«raon  ayant  ainfi  laifle  aller  les  Ifraclites, 
DIEU  ne  voulut  pas  les  conduire  dans  le  Canaan 
par  la  terre  des  Paleftins  ou  Philiftins ,  qui  eft 
toute  voifine  (  2 )  ;  mais  il  leur  fit  faire  un  long 
circuit  dans  le  défert  qui  eft  fur  la  mer  Rouge  ; 

et  ils  fortirent  ainfi  en  armes  de  l'Egypte 

Or  le  Seigneur  marchait  devant;  etix  ,  et  leur 
montrait  le  chemin  pendant  le  jour  par  uife 
colonne  de  nuée  ,  et  la  nuit  par  une  colonne 
de^feu.  (û) 

ftatues  ?  La  plus  commune  opinion  eft  que  les  Egyptiens  cob- 
facraient  déjà  des  bétes  dans  leurs  temples,  et  même  des 
légumes.  Sanchorûathon  ,  qui  vivait  long  -  temps  avant  MoJ'e , 
{  comme  Cumierland  le  prouve  )  le  dit  exprefle'ment ,  et  leur 
en  fait  un  grand  reproche. 

(  z  )  Il  parait  fort  extraordinaire  que  dieu,  ayant  promis 
fi  fouvent  la  terre  de  Canaan  aux  Ifraélites .  ne  les  y  mène  pas 
tout  droit ,  mais  les  conduife  par  un  chemin  oppoie  dans  un 
délèrt  où  il  n'y  avait  ni  eau  ni  vivres.  Calmet  dit  que  c*eû 
de  peur  que  les  Cananéens  ne  les  battiffent.  Cette  raifon  de 
Cnlmet  eft  fort  mauvarfe  ;  car  îl  était  auffi  facile  à  jd  i  e  y 
d^égorger  tous  les  premiers  T nés  cananéens  que  les  premiers* 
nés  égyptiens.  11  vaut  bien  mieux  dire  que  les  defteins  de 
DIEU  icnt  impénétrables. 

{  a  )  Lts  incrédules  ont  4it  que  cette  colonne  de  nuée  éta»( 

M  « 


>.  ,irî. 
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Or  DIEU  parla  à  Mofé^  difant  :  Dites  aux 
cnfans  d'Ifsaël  qu'ils  aillent  camper  vis-à-vis 
de  Baai-fëphon,  fur  le  rivage  de  la  mer;  caç 
fkûratm  va  dire,  ils  font  enfermés  dans  le 
defert.  Et  j'endurcirai  fon  cœur [b) 

Fharaon  fit  donc  atteler  fon  char,  et  prit 
ayec  lui  tout  fon  peuple  avec  fix  cents  char^ 
de  guerre  choifis  [c)  et  tous  les  chefs  de  l'ar- 
mée î  car  le  Seigneur  avait  endurci  le  cœur  du 

tkara^  roi  d'Egypte Et  le  Seigneur  dit  à 

Mofi:  Pourquoi  crics -tu  à  moi?  dis  aux  enfans 
d'Ifiaël  qu'ils  marchent  {d)  {  et  Mqfé  ayant 

inutile  pendant  le  jout ,  et  ne  |)OUTaît  fervir  qu'à  empêcher 
les  Juifs  de  voir  leur  chemin.  C*eâ  une  objection  très-frivole^ 
Dieu  même  était  leur  guide,  et  ils  ne  favaieot  pas  où  ils 
allaient. 

(  k  )  Tous  les  géo^aphes  ont  placé  BaaI>féphon ,  ou  Bel- 
féphon  ^u-deffus  de  Memphis  fur  le  bord  occidental  de  la  mer 
Kouge,  plus  de  cinquante  lieues  au-deflus  de  Geflen  ,  d*où 
les  Juifs  étaient  partis.  Dieu  les  ramenait  donc  tout  au 
milieu  de  TEgypte ,  an  lieu  de  les  conduire  à  ce  Canaan  tant 
promis  ;  mais  c'e'tait  pour  faire  un  plus  grand  miracle  ;  car 
il  dit  expreffément  :Je  veux  manifefter  ma  gloire  en  perdant 
Tharaon  eè  toute  Ion  armée  ;  car  je  fuis  le  Seigneur.^ 

(  c  )  S*il  y  avait  environ  vingt  -  quatre  millions  de  familles 
en  Egypte ,  Tarmée  de  Pharaon  dut  être  de  vingt-quatre  mil- 
lions de  combattans  >  en  comptant  un  foldat  par  famille  ;  mais 
*B  I E  u  avait  déjà  tué  le  premier-né  de  chaque  famille  :  il  faut 
donc  fuppofer  que  tou«  les  puînés  étaient  en  âge  de  poptex 
les  armes  pour  former  tout  le  peuple  en  corps  d*armée. 

A  regard  des  chevaux ,  il  eft  dit  que  toutes  les  bêtes  de 
fomme  avaient  péri  par  la  fixième  phie ,  et  que  tous  les  pre- 
miers-nés étaient  morts  par  la  dernière  ;  mais  il  pouvait  rcftet 
quelques  chevaux  encose. 

Les  incrédules  ,  et  même  phifieurs  commentateurs  >  ont 
^oulu  expliquer  ce  miracle. 

(  d  )  L'hiilorien  Flavim  Jofephs  k  réduit  à  rien ,  en  difant 
^u'il  en  axriva  prefque  autant  au  grand  Alexandre-  qiund  U 
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étendu  fa  main  fur  la  mer,  le  Seigneur  enleva 
la  mer  par  un  vent  brûlant  toute  la  nuit  ;  et  la 

merfutàfec,etreaufutdivifée,  etleslfraélitea 
entrèrent  au  milieu  de  la  mer  féchée  ;  car  l'eau 
était  comme  un  mur  à  leur  droite  et  à  leui: 
gauche. ...  £n  ce  jour  les  Ifraélites  virent  le^ 
les  corps  morts  des  Egyptiens ,  et  Texécutioa 
grande  que  la  main  du  Seigneur  avait  faite. 
Alors  Mofé  et  les  enfans  d'Ifraël  chantèrent  un 
cantique  au  Seigneur....  Marie  la  prophétefle , 
fceur  d^Aaron ,  prit  un  tambour  à  la  main  ;  tou* 
tes  les  autres  femmes  dansèrent  avec  elle,  [c]  ^ 

côtoya  la  mer  de  Pamphilie  ;  et  dans  la  crainte  que  les  Romains 
ne  priflent  le  miracle  du  paflàge  de  la  mer  Rouge  pour  un 
menfonge ,  et  ne  s^ni  moquaflent  »  il  dit  qu'il  laifle  à  cha'cun 
la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra.  Il  faut  bien  qu'un  hiflo- 
rien  laifle  à  fon  lecteur  la  liberté  de  le  croire  et  de  ne  pas  le 
croire ,  de  l'approuver  ou  d'ea  rire»  On  la  prendrait  bien 
fans  lui.  L'auteur  facré  eft  bien  loin  d'employer  les  mena- 
gemens  et  les  fubterfuges  du  juif  Flavieu  Jcftpkt ,  d'ailleurs 
très-refpectable.  Il  vous  donne  ki  pafl*age  de  fix  cents  millSe 
juifs  à  travers  les  eaux  de  la  mer  fufpendues ,  et  tant  de  mil- 
Kons  d'Egyptiens  engloutis  ,  comme  un  des  plus  fignalcs 
prodiges  que  B  i-i  u  ait  faits  en  faveur  de  fon  peuple. 

On  a  dit  qu*im  autre  prodige  eft  qu'aucun  auteur  égyp^ 
tien  tt*ait  jamais  paiflé  de  ce  miracle  épouvantable,  ni  des 
autres  plaies  d'Egypte;  qu'aucune  nation  du  monde  n'ait 
jamais  entendu  parler ,  ni  de  cet  événement ,  jù  de  tout  ce 
qui  l'a  précédé;  que  petfonne  {le  connut  jamais  ni  Aaron^ 
ni  Séphora,  ni  JoJ^h  fils  de  Jacob ,  ni  Abraham  j  ni  Stth,  ni 
Adam,  Ils  affirment  que  tout  cela  ne  commença  à  être  un  pe() 
connu  que  long-temps  après  la  traduction  attribuée  aux  Sep- 
tante, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Les  defleins  de 
i^xEu  n'ont  pu  ctie  accomplis  que  dans  les  temps  marqués 
par  fa  providence. 

(  e  )  Les  critiques  font  des  difficultés  fur  ce  cantique  :  ils 
ili£ent  gu'il  n'eft.guçic  probable. qu'environ  uois  millions  dfl 
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Mç/f  étant  parti  de  lamerRôuge,  les  Ifraëlites 
allèrent  dans  le  défert  de  Sur;  et  ayant  marché 
dans  cette  folitude,  ils  ne  trouvèrent  point 
d^eau ,  et  ils  arrivèrent  à  Mara,  où  Feau  était 
extrêmement  amère.  Mojé  cria  au  Seigneur^ 
qui  lui  montra  un  bois,  lequel  ayant  été  jeté 
dans  Teau ,  elle  devint  douce. 

Le  quinzième  jour  du  fécond  mois  depuis 
la  fortie  d'Egypte ,  le  peuple  vint  au  défert  de 
Sin,  entre  Elim  et  Sinaï,  et  ils  murmurèrent 
dans  ce  défert  contre  Af^'et  Aaron;  ils  dirent  : 
Plut  à  D  I  £  u  que  nous  fuffîons  morts  dans 
FEgypte  par  la  main  du  Seigneur  !  nous  étions 
iiffis  fur  des  marmites  de  viandes ,  et  nous  man- 
gions du  pain  tant  que  nous  voulions.  (/) 

perfonnes  »  en  comptant  les  vieillards ,  les>  femmes  et  les 
eMfans  »  à  peine  échappés  d^un  fi  grand  péril ,  aient  pu  auffi- 
tôt  chanter  un  cantique ,  et  que  Mo/é  Tait  compofë  dans 
rinftant  même.  Ils  demandent  en  queUe  langue  était  ce  canti- 
que ;  ils  dirent  qu'il  ne  pouvait  être  qu*cn  égyptien.  C'eft  une 
objection  bien  frivole.  Il  y  avait  une  remarque  plus  fingulSère 
à  faire  ;  <*eft  que  Tancien  livre  apocryphe  de  la  vie  de  Mo/é 
dit  que  le  pharaon  échappa,  et  alla  régner  à  Ninive.  Ou  « 
rftifon  de  traiter  cette  imagination  de  ridicule. 

Si  vous  en  croyez^dom  Cubtut,  Manitkon  dit  que  le  pharaon 
échappa  de  ce  péril;  mais  Mdtutàon,  dont  on  ne  connaît  un 
petit  nombre  de  pafiages  que  par  la  réponfe  de  Flemien  Jof^ke, 
ne  dit  point  du  tout  que  Tarmée  du  pliaraon  fut  fubmergée 
dans  U  mer  entr*ouverte  ;  il  dit  qu'un  roi  d'Egypte ,  nommé 
AnunopÂis  {  qui  n'a  jamais  exifté  ) ,  alla  au-devant  d'une  armée 
de  brigands  arabes  établis  en  Faleftine ,  quHl  n'ofa  en  venir 
ahix  mains ,  et  qu'il  fe  retira  -en  £thiopie. 

(/)  Les  incrédules  ne  ceflent  de  nous  reptochet  "infolem- 
roent  que  nous  leur  contons  des  fables  abfurdes.  Us  ne  peu.- 
vent  pas  comprendre  que  mzv  n'ait  pas  donné  à  fon  peuple 
cet  excellent  pays  de  r£gypte,  où  il^'y  avait  plus  que  dei 
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Alors  DIEU  dit  à  Mqfétjt  vais  leur, faire 

{>leuvoir  des  paim  du  ciel Mofé  dit  à 

Aaron  :  Dites  à  raflemblée  des  enfans  d'Ifraël 
qu'ils  fe  préfentent  devant  le  Seigneur.  Et  ils 
virent  la  gloire  du  Seigneur  qui  parut  dans 
une  nuée.  Et  d  i  E  u  dit  à  Mqfé  :  Dis4eur  que 
ce  foir  ils  mangeront  de  la  chair,  et  demain 
matin  ils  feront  raffafiés;  et  vous  faurez  tous 
que  je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu.  Et  le  foir 
donc  tout  le  camp  fut  couvert  de  cailles  ;  et 
le  matin  tous  les  environs  furent  chargés  dlune 
rofée  qui  reflemblait  à  la  bruine  qui  tombe  fur 
la  terre.  Et  les  enfans  dlfraël  ayant  vu  cèla^ 


femnin  et  des  enfans.  „  Cornaient,  diftnt-Us,  Mcfi,  kVàge 
„  de  plus  de  quatie-viiigts  ans ,  peut-il  conduire  dans  le  plus  ^ 
„  afireux  des  déferts  trois  millions  d'hommes ,  au  lieu  de  le» 
„  mener  du  moins  dans  le  pays  de  Canaan ,  en  paflant  par 
„  ridum^e?  Les  déferts  de  Sur,  deMara,  d'Elim  ,  deSin, 
g^  de  Raphidim ,  d*Oreb ,  de  Sinaï ,  de  Pharan ,  de  Cadès« 
n  barnë ,  d*Oboth ,  de  Cadênoth ,  dans  lefquels  ils  errèrent . 
M  quarante  années ,  ne  pourraient  pas  nourrir  trente  voya- 
9t  s^uTs  pendant  quatre  jours,  s^ils  ne  portaient  de  l'eau  et 
^  des  provifions.  Il  y  a  quelques  fontaines ,  à  la  vérité ,  au 
„  mont  Oreb  ;  mais  tout  le  refte  eft  fec  et  impraticable  ;  plu<r 
„  fieurs  arabes  y  tombent  quelquefois  morts  defoif  et  de  faim. 
„  Le  premier  devoir  d'un  légiflateur  r  tel  qu'on  nous  repré- 
«,  fente  Mo/é ,  eit  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  fon  peuple.  „ 
Nous  avouons  à  ces  incrédules  que ,  félon  les  règles  de 
la  prudence  humaine  ,  un  général  d'armée  aurait  tort  de  con- 
duire fa  troupe  par  des  déferts  :  mais  il  ne  s'agît  point  ici  de 
raifon ,  de  prudence ,  de  vraifemblance ,  de  poliîbilité  phyfi- 
que.  Tout  eft  au-deflus  de  nous  dans  ce  Hvre, ^tout  eft divin , 
tout  eft  miracle;  et  puifque  les  Juifs  étaient  le  peuple  de 
J>  I X  V ,  il  ne  devait  rien  leur  arriver  de  ce  qui  eft  commua 
aux  autres  hommes.  Ce  ^ui  paraîtrait  abfurde  dans  une  hiftoiie 
ordinaire,  eft  Admirable  daoi  celle-ci. 
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fe  difaient  l'un  à  Tautre  :  Manhu  ;  et  Mofé\t\ir 
dit  :  C'eft  le  pain  que  dieu  vous  a  donné  à 
jBtanger.  (^)  ^ 

Cependant  Amakc  vint  attaquer  Ifraël  ai| 
camp  de  Raphidim.  £t  Mqfé  dit  à  Jqfué:  Choi*. 
£flez  des  çombattans  et  fortez  du  camp  pouir 

(g)  Diodore 4e  Sicile ,  Ut.  I,  chap.  XII,  raconte  qu^un  roi 
d^Egypte ,  Bommé  Actijan ,  fit  autrefois  couper  le  nez  à  une 
troupe  de  voleurs ,  qui  avaient  infefté  de  leurs  brigandages 
toute  TEgypte  dans  le  temps  des  guerres  civiles ,  qu*il  les' 
relé(^a  vers  Rinocolure ,  à  Tentrëe  de  tous  ces  délerts,  Rino- 
cQluce  en  grec  fignifie  ne%.  coupé ,  et  apparemment  ce  mot  fut 
depuis  la  traduction  du  mot  égyptien»  Diodore  dit  qu'ils  habi- 
tèrent le  défert  de  Sin ,  et  qulls  firent  des  filets  pour  prendre 
des  cailles  dans  le  temps  qu'elles  paflent  vers  ces  climats- 

Lea  incrédules ,  abufant  également  du  texte  de  Diodcre  et 
de  celui  de  TEcriture  fainte ,  croient  apercevoir  dans  ce  récit 
kl  véritable  hiftoîre  des  Juifs.  Ils  difent  que  les  Juifs  font  de» 
voleurs  ,  de  leur  propre  aveu  ;  qu'il  eft  très-naturel  qu'un  roi 
d'Egypte,  foit  Acti/an,  foit  un  autre,  lea  ayant  relégués  dan& 
un  déiert  après  leur  avoir  fait  coupes  le  nez ,  leur  race  ait 
conçu  une  haine  implacable  contre  les  Egyptiens ,  et  qu'elle 
ait  continué  le  métier  de  brigands  qu'elle  tenait  de  fes  pères.» 

Poux  ia^  manne ,  il&n'y  trouvent  rien  d'extraordinaire ,  fi  ce 
n'eft  qu'elle  eft  un  purgatif  :  ils  dilent  que  ce  purgatif  peut 
être  moins  fort  que  la  manne  de  la  Calabre ,  et  qu'on  peut  s'y, 
accoutumer  à  la  longue  ;  qu'on  trouve  encore  de  la  manne 
dans  ces  délerts ,.  mais  que  c'eft  une  nourriture  qjai  ne  peut 
fuftentep  peribnne  ;  et  enfin  ils  nient  le  miracle  de  la  manne; 
comme  tous  les  autres»  Ils  prétendent  qu'il  était  aufli  ailé  k, 
s  1 K,  u  de  les  bien  nourrir  que  de  les  mal  nourrir;  que  û  le\ 
hommes,  les  femmes  et  les  enfans  ,  marchèrent  trois  jours 
entiers  dans  les  labiés  brûlans  du  défert  de  Sin ,  fans  boire  p 
les  femmes  et  les  enfans  durent  expirer  par  la  foif  ;  que  non» 
feulement  dieu  fe  lérait  contredit  lui-même  en  les  condui- 
fant  ainfi  loriqu'il  ie  déclarait  leur  protecteur  et  leur  père'» 
mais  qu'il  était  leur  cruel  homicide  ;  qu'il  eft  impoffible^d'ad- 
mettre  dans  dieu  tant  de  déraiibn  et  tant  de  cruauté. 
Quelques  railbns  qu'on  leur  diie  ,  ils  perfiftent  dans  leurs 
blaiphémes ,  et  nous  ne  pouvons  qjie  les  plaindre. 

combat  tie 
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«ombattre  Amatec;  demain  je  me  tiendrai  fur 
le  haut  de  la  montagne  avec  la  verge  de  dieu- 
dans  ma  main.  Jofué  fit  comme  Mqfé  l'avait  dit  « 
et  il  combattit  contre  Amalec.  Or  Mqfé^  Aaron 
et  Ur  s'en  allèrent  au  haut  de  la  colline ,  et 
quand  Mofé  levait  fes  mains  en  haut,  Ifraël 
était  vainqueur  mais  quand  il  laiflait  tomber 

un  peu  fes  mains  ,  Amalec  l'emportait 1 

Or  Aaron  et  Ur  lui  foutinrent  les  mains  des 
deux  côtés  ;  Jç/ùe  donc  mit  en  fuite  Amalec  et 
tua  toute  fon  armée.  Et  dieu  dit  à  Mqfé: 
Ecrivez  cela  dans  un  livre^  et  dites  la  chofe 
4UX  oreilles  àejqfué;  car  j'abolirai  la  mémoire 
i" Amalec  fous  le  cieL  (A) 


(  h  )  Amalec  était  petit-fiU  d^EfaU^  et  il  occupa  une  partis 
àe  riduraée.  Ses  defcendans  devinrent  la  principale  horde 
de  l'Arabie  déferte;  et, Von  prétend- que  ce  fut  la  horde 
dont  defcendalt  Hérode,  qM* Antoine  Bt  toi  de  Judée.  Ces  Araa- 
lécites  furent  très  long-temps  fans  avoir  de  villes  ;  mais  leur  vio 
errante  endurciffait  leijirs  corps  et  les  rendait  redoutables. 
Les  critiques  difent  que  ce  n'éuit  pas  la  peine  de  faire  mourir 
dans  des  défert»  le  peuple  juif ,  de  peur  qu'ils  ne  fufi*ent  atta- 
^ués  par  les  Cananéens ,  putfqu^ils  furent  attaqués  par  dei 
Arabes;  et  que  cette  bataille  contre  Amalec  fut  très  -  inutile  « 
puifqu'aucun  des  Ifraëlites  qui  combattirent  n*entra  dans  la  - 
terre  promife ,  excepté  deux  perfonnes:  fîs  trouvent  d'ailleurt 
que  Mofé ,  Aaron  et  Ur ,  fe  conduifirent  en  lâches ,  en  fe  cachant 
fur  une  montagne  pendant  que  leur  peuple  expofait  fa  vie.  Ils 
rie  fongent  pas  que  Mofé  était  un  vieiUard  de  quatre-vingts  ans , 
et  qu*AarM  en  avait  quatre-vingt-trois  ;  que  d'ailleurs  Mofi 
tenait  fa  verge  à  la  main,  et  qu'en  levant  les  mains  au  Sei- 
gneur ,  il  rendait  plus  de  fervices  que  tous  les  combattant 
enfemble. 

Le  chevalifr  Folard^  qui  a  fait  graver  toutes  les  'bataillei 
dont  le  dictionnaire  de  dom  Calnujt  eft  orné»  a  dëffîné  la. 

Fhilofûpkje,  ^c.  Tome  IV.  *  N  '* 
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Au  troîfième  mois  depuis  k  fortîe  d'Egypte , 
les  ènfans  dlfraël  vinrent  dans  le  défert  dt 
Sinàï;  et  Mo/é  monta  vêts  dieu,  et  dieu 
rappela  du  haut  de  la  montagne ,  et  D  i  £  ù  lui 
dit  i  Va-t-en  dire  aux  enfans  d'Ifraël,  fi  vous 
écoutez  ma  voix ,  et  'fi  vous  obfeivez  mon 
pacte ,  VOUS  fêtez  moA  pc«iple  particulier  par 
dèffus  lei  auttirt  peuple*....*  Je  viendrai  donc 
à  toi  dàtië  une  tiuée  épdfle ,  afiô  que  ce  peu- 
ple m'entende  parlant  à  toi,  et  qu'il  te  croit 
à  jamais.  Va  dôtic  vcts  ce  peuple ,  et  qu'au- 
jourd'hui et  demain  il  lave  fes  vêtemens.  Et 
ïôrfqu'ils  feront  prêts  pour  le  troifième  jour, 
DIEU  defcendra  en  prëfenc«  de  tout  le  peuple 
fur  le  mont  de  Sinaï.  Et  tu  diras  au  peuple  : 
Gardez-vous  de  monter  fnr  la  tnontagne ,  et 
de  toucher  même  au  pied  de  la  montagne  ; 
quicofaque  touchera  la  montagne  mourra  de 

bataille  d^Amalee,  et  a' placé  Mo/é,  Aaron  et  Vr  fur  le  fom- 
met  du  mont  Oreb.  On  voit  dans  la  campagne  des  troupes 
difpole'es  à  peu-près  comme  elles  le  font  aujourcThui ,  des 
étendards  fembtables  aux  nôtres ,  et  des  chariots  dont  les 
xcues  font  armées  de  faux;  ce  qui  n*eft  guère  praticable  dans 
ce  défert* 

Le  texte  nous  apprend  que  dieu  ordonna  à  Mofé  décrire 
Cttte  bataille  dans  un  livre.  Il  n*en  faut  point  chercher  d'au- 
tres que  TExode  même.  C*eft  toujours  beaucoup  quM  nous 
ibit  refté  deux  livres  aufii  anciens  que  la  Genèfe  et  i'Exode. 
En  quelque  temps  qu'ils  aient  été  écrits ,  ce  font  des  monu- 
mens  tr>8-précieux  ;  les  critiques  ne  peuvent  empêcher  qu'on 
y  retrouve  une  peinture  des  mœurs  antiques  et  barbares.  Il 
eft  à  croire  que  fi  nous  avions  quelques  monumens^es  anciens 
l'ofcans ,  des  Latins ,  des  Gaulois  ,  des  Germains,  nous  le« 
lirions  avec  la  cùrlolîté  Ik  plus  avidfe. 
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mort. . . .  L*e  troifième  jour  étant  zitivé ,  voilà 
qu'on  entendit  des  tonnerres ,  que  les  éclairs 
brillèrent,  que  la  trompette  fit  un  bruit  épou- 
vantable; et  le  peuple  fut  épouvanté ,  et  Mofî 
parlait  à  DiEU ,  et  dieu  lui  répondait ,  et  Mofé 
étant  defcendu  vers  le  peuple ,  lui  raconta 
tout ,  et  D I EU  parla  de  cette  manière.  (  î) 

(i)  Nos  critiques  remarquent  d*abord  que  la  bataille 
d'Amakc  ne  fut  d'aucune  utilité  aux  Juifs ,  et  qu*il  femble  quft 
cette  bataille ,  dont  ils  doutent ,  ne  46it  rapportée  dans  TExode 
que  pour  infpiret  de  la  haine  contre  les  Amalécites ,  qui  furent 
leurs  ennemis  du  temps  des  rois.  lis  fondent  leura  fentimeat 
fur  ce  que  dieu  même ,  en  parlant  à  Mofé ,  ne  lui  dit  pas  vm 
mot  de  ce  prétendu  combat,  et  qu*il  ne  lui  parle  que  de  ce 
qu*|l  a  iait  aux  Egyptiens.  On  lui  fait  propofer ,  diiènt.ili.« 
tes  Conditions  de  (on  pacte  avec  les  Hébreux ,  de  ia  méist 
mcnière  que  les  hommes  font  entre  eux  des  aUiaaces.  On  fak 
defccndre  d.izv  au  foa  des  trompettes,  comme  &  dieo 
ft-vait  des  trompettes.  On  fait  parler  dieu  comme  on  ferait 
parler  ua  cvieur  d'arrêts.  £t  il  faut  fiippofer  que  sa  eu  pan* 
Jait  dgyp^^  )  puifque  les  Hébreux  ae  parlaient  pas  d'autn 
langue,  ef  qu^il  eft  dit  dans  lepfanme  LXXX,  que  les  Juifii 
fuient  tonâtfa  de  ne  point  entendre  la  langue  qu*on  parlait 
au-delà  de  la  mer  Rouge.  TWaaif  affure  qu^il  eft  vifible  que 
tous  ces  liTtes  ne  furent  écrits  que  long-temps  apris  par 
i(ueU|ue  piètre  oifif ,  comme  il  y  en  a  tant  eu ,  dit-il ,  parmi 
nous  aux  douzième ,  treîxtème  et  quatorzième  fiècles  ;  et  qu'fl 
fte  faut  pas  ajouter  plus  de  foi  au  Pentateuque  qu'aux  Urres  àcB 
fibyllas ,  qui  fuient  regardés  comme  facrés  pendant  des  fiéclea. 

Tous  xes  blafpliémes  font  honeor  à  'toute  ame  perfuadét 
et  timorée.-  11  n^eft  pas  pins  furprenant  que  o  i  a  u  ait  parlé 
iur  le  mont  Sinaï  au  foa  des  trompettes ,  quMl  ne  i*eft  d*ou« 
vrir  la  mer  Aouge  pour  fitire  enfUir  ion  peuple  «  et  poat 
fubmeiger  toute  Tannée  égyptienne.  Si  on  nie  un  prodige^ 
on'  eft  forcé  de  les  nier  tous«  Or  il  a*ttft  pas  poffible  ,  feloa 
les  commciltateuts  les  plus  acc^Ydltés,  que  tous  ces  lifres  At 
fuient  qu*un  tifiu  de  menfonges  grofliers.  Il  eft  Txai  que  les 
prémièies  hiitoires  théologiques  des  brachman«s ,  des  .prétaret 
de  ZtTam/lnt  de  ceux  d*^s ,  de  ceux  de  l^çyïe,  se  font  qot 
des  recueils  de  fables  abfurdes;  mais  il  xke  faut  pas  juger  >dei 

N  s 
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Tu  ne  feras  aucun  ouvrage  de  fculpture,  ni 
aucune  image  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  ciel  en 
haut ,  ni  dans  la  terre  en  bas ,  ni  dans  les  cieux 
ibus  la  terre.:... 

Je  fuis  ton  Dieu  fort,  je  fuis  le  Dieu  jaloux, 
punjflant  les  iniquités  des  pères  jufqu'à  la 
troifième  et  quatrième  génération  de  tous  ceux 
qui  me  haïffent ,  fefant  miféricorde  en  mille 
générations  à  ceux  qui  m'aiment 

Tu  ne  monteras  point  à  mon  autel  par 
des  degrés  ,  afin  de  ne  point  découvrir  ta 
nudité.,... 

livres  hébreux  comme  des  autres.  On  a  beau  dire  que  û  le 
Fentateuque  fut  écrit  dans  le  défert,  il  ne  pouvait  Tétrc 
qu^en  égyptien;  et  que  les  Hébreux  n*étant  point  encore 
entrés  dans  le  pays  des  Cananéens ,  ils  ne  purent  favoir  la 
langue  de  ces  peuples ,  qui  fut  depuis  la  langue  hébraïque. 
En  quelque  langue  que  Mofé  oxxMoiJe  ait  écrit  dans  le  défert» 
U  eft  aifé  de  fuppofer  que  le  Fentateuque  fut  traduit  après 
dans  la  langue  de  la  Paleftine ,  qui  était  un  idiome  du  fyriaque  » 
puifqu*il  fut  traduit  enfuite  en  chaldéen ,  en  grec ,  en  latin , 
et  long-temps  après  en  ancien  gothique.  Les  objection^  des 
incrédules  font  récentes  ;  et  ce  livre  aurait  2290  ans  d^anti- 
quité»  quand  même  il  n'aurait  été  compilé  que  du  temps 
d'Efdrast  comme  les  critiques  le  prétendent.  Il  ferait  prefque 
suffi  ancien  que  la  république  romaine  établie  après  les 
T'arquins»  Les  incrédules  répondent  qu'un  livre/  pour  être 
ancien,  n*en  eft  pas  plus  vrai;  qu'au  contraire,  prefque  toiis 
les  anciens  livres  étant  écrits  par  des  prêtres ,  et  étant  extrê- 
mement rares ,  chaque  auteur  fe  livrait  à  fon  imagination , 
et  que  la  faine  critique  était  entièrement  inconnue.  Cette 
manière  de  penfer  renverferait  tous  les  fondemens  de  Tan- 
cienne  hiftoire  dans  tous  les  pays  du  monde;  on  ne  faurait 
plus  fur  quoi  compter.  Il  faudrait  douter  de  Thiftoire  de 
CjfruSf  de  CréfuSt  de  Pififirafie,  de  Remulus ,  de  tout  ce  qui  s'eft 
paiTé  dans  la  Grèce  avant  les  Olympiades  ;  et  ce  fceptictfme 
univerfel  ne  fez  ait  qu'un  chaos  indébrouiUable  de  tout« 
Tantiquité. 
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Si  quelqu'un  fra;ppe  foû  efclave  ou  fa  fer- 
vante,  et  s'ils  meurent  entre  fes  mains ,  il  fera 
coupable  à'un  crime  ;  mais  fi  fon  efclave  furvit 
un  jour  ou  deux ,  il  ne  fera  fujet  à  aucune 
peine,  parce  que  Tefclave  eft  Icprixde  fon 
argent 

Oeil  pour  œil ,  dent  pour  dent ,  main  pouf 

main  ,  pied  pour  pied 

I  Si  un  taui:eau  frappe  de  fes  cornes  un  homme 

•u  une  femme ,  on  lapidera  le  taureau  ;  et  on 
ne  mangera  point  fa  chair. . . .  <  ' 

Vous  punirez  de  mort  les  magiciens ,  celui 
qui  aura  fait  le  coït  avec  une  béte  ,  celui  qui 
facrifie  aux  dieux 

Tu  ne  diras  point  de  mal  des  dieux  ,  et  tu 
ne  maudiras  point  les  princes  de  ton  peuple.... 
^  Tu nedifféreras point àpayer les dixmes...(^i 

'  (  *  )  Nous  n'avons  fpécifié  ici ,  de  toutes  les  preniîctes  lois 

juives ,  que  celles  contre  lefquelles  nos  alverfaires  s*6lè- 
Tent  avec  phis  de  témërité.  Si  on  les  en  croit ,  la  défenfe 
de  faire  aucune  image  n'a  jamais  ct^  obfcrvée.  Moft  luK 
même  fit  fculpter  des  chérubins ,  des  bœufs  ou  des  veaux , 
qu^il  plaça  fur  Tarche  ambulatoire,  n  fit  faire  un  ferpent 
\ d'airain.  Salomon  mit  des  veaux  de  bronze  dans  le  temple 
qu'il  fit  bâtir. 

Les  incrédules  ne  peuvent  fouffi-ir  que  dieu  s'annonce 

comme  puiflant  et  jaloux.  Ils  difent  que  rien  ne  rabaifTe 

L  l'Etre  tout-puiflànt ,  comme  de  lui  faire  dire  toujours  qu'il 

cil  puiflant;  et  que  c'eft  bien  pis  de  lui  faire  dire  qu'il  eft 

^  jaloux  ;  que  ce  livre  ne  parle  jamais  de  dieu  que  comme 

d'une  divinité  locale  qui  veut  l'emporter  fur  les  autres  divt- 

I  nités  ,    et  qu'on  nous  le  repréfente  comme  les  dieux  des 

Grecs ,  jaloux  les  uns  des  autres. 

La   punition  dont  on  menace  la  troifitme  et  quatrième 
génération  '  innocente  d'un  aïeul  coupable  ',  leur  femble  une 
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J'enverrai  la  tcrreui  de  mon  nom  au  devant 
de  vous;  j'exteimincrai  tous  les  peuples  chez 
lefquels  vous  irez^  J'enverrai  d'abord  des  fre- 
lons et  des  guêpes  ,  qui  mettront  en  fuite  le 
Hcvéen,  le  Cananéen,  l'Héthéen  (/).  Les 

ifijuftTce  atroce  »  et  ils  prétendent  que  cette  vengeance  exerce'e 
ftir  les  enfàns  ,  eft  une  des  preuves  que  les  Juifs  n*ont  jamais 
connu  rimmorUlité  de  Tame  et  les  peines  après  la  mort  » 
%ue  vers  le  temps  des  phaiifiens.  C'eft  Topinion  du  docteur 
Warburton  ,  et  de  plufîeurs  the'ologiens  qui  ont  abufé  de 
Ifctir  '{fi((n£e«  ÀitmBlét  dit  poficiveaieat  la  même  cboie  r  quoi*» 
quMl  n*en  tire  pas  les  mêmes  confe'quences  que  Tabfurde 
Warburton. 

La  peine  éé  mort  contre  Tes  magiciens  pvouvc  que  ks  Juif» 
«oyaient  à  la  magie:  et  comment  n*y  auraient-ils  pas  cru» 
s'ils  avaient  vu  les  miracles  des  magiciens  de  PAaraotti  et  fi 
Jû/epk  avait  fait  des  opérations  magiques  avec  â  tafle? 

On  tiré  de  la  punition  du  coït  avec  les  bêtes  une  preuve 
cpie  les  Juifs  étaient  fort  enclins  à  cette  abomination. 

O»  croit  tronver  de  la  coBtradictton  entre  i*ordrc  de  mettre 
à  mort  ceux  qui  auront  facrifié  aux  dieux ,  et  la  dtfenfe  de 
parler  mal  des  dieux. 

On  prétend  que  Tordre  de  payer  exactement  ks  décimes , 
avant  qu'il  y  eût  des  lévites  et  des  décimes  »  eft  une  preuve 
4|ae  cela  fut  écrit  dans  des  temps  poflérieurs  par  quelques 
yrétres  intérefles  à  la  dixme. 

la  vengeance  exercée  fur  la  quatrième  génération  femble- 
raît  abolie  dans  le  Deutéronome  :  Ut  féres.  ne  mourrmt  point 
^itr  leurs  enfans  »  ni  les  enfam  pour  leurs  pères*  La  première  \^\ 
eft. une  menace  de  d  i  e  u  ;  et  la  féconde  eft  une  loi  pofitive, 
qui  fuppofe  qy*on  ne  doit  point  faire  pendre  le  fils  pour  te 
y  ère  ;  mais  cette  loi  n'empêche  pas  que  dieu  ne  foit  tou^ 
jours  fuppofé  punir  jufqu*à  la  quatrième  séniration, 

La,  défenfe  de  dire  du  mal  des  dieux  peut  s'entendre  dc9 
juges  et  des  prêtres ,  qui  fûut  fouvent  appelés  dieux  dans 
l'£criture. 

(  /  ).  D I E  u  ne  cefle  de  promettre  aux  Juifs  qu'il  com-i 
battra  pour  eux  ,  et  que  tout  fuira  devant  eux.  Il  ajoute 
qu'il  enverra  des  frelons  et  des  guêpes  pour  leur  préparer 
la  victoite.  Ce  n'eft  poinx  une  figure  dont  fe  fert  l'auteur 
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Ikaîtts  dejrotïe  tewc  feront  depuis  la  mer 
•  Rouge  jufqu'à  la  mer  de  la  Paleftine ,  et  jus- 

qu'au fleuve  de  TEuphrate  :  je  livrerai  entre 
yos  mains  tous  tes  kabitans  de  la  terre,  et  je 

les  chafTerai  de  devaat  votre  face Quand 

tu  feras  te  dénombrement  des  cnfaas  d'Uxaël , 
ils  donneront  tout  le  prix  de  leur  ame  au  Sei* 
gneur,  et  il  nY  aura  point  de  plaie  pannî  eux 

^  Êurrê  ;  cùf  Wui,  avant  de  mourir ,  dit  exprcJTëqi^Ilt  q^t  sasp 

I  a  envoyé  aevant  eux  des  frelons  et  des  guêpes.  Le  livre  de 

la  fageffe  le  cUt  auffi ,  long-teoipa  ap ses.  L'h^ftoize  a&cUasr 
IparU  en  efiet  d^  i^u^re  peupiies  d'À^e ,  qui  fvrçqt  ob^g^ 
de  quitter  leur  pays  où  ce?  anioaux  s^e'taient  exceffîvement 
multipliés.  Oa  a  dit  même  que' le»  peuple*  éê  la  ChakkU 
avaM^C  été  ch»ffé9  par  d^f  m^iH^bes.  Qn  ea  a  4it  au^l  des 
peuples  de  la  Myfie.  Il  y  a  eu  deux  provinces  de  Chalcide  en 
Syrie  s  on  ne  fait  dus  laquelle  le  fiéau  des  moucfa^»  put  chaAct 
ll^  |mI»H%i|s.  il  y  a  tu  aufii,plufi#|^vs  Myfies  daiis  rAfifimineusf 
et  dans  ie  Péloçoinèfe.  Il  n*eft  pas  croyable  que  les  peujples 
d'aucune  de  ces  provinces  ferrent  biffés  chafiër  par  de* 
mouches  ;  mais  ce  qui  eft  fable  dAAs  la  m.ytbologiiB ,  peut  devô- 
nir  une  vérité  hiftorique  dans  les  livres  faints  t  parce  que 
p  ;  £  u  fei[ait  pou^  fon  peu^^le  ce  qu*tl  ne  fefait  ipas  pour  des 
peuples  profaneçj.  qui  lui  étaient  étranç^çrs. 

Dieu  promet  ici  au^  juifs  qu'il  les  renetr^  mfîtr^  de 
tout  le  pays  depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu'à  lluphrate  ;  ot 
il  y  a  vingt  degrés  en  longitude ,  dans  la  latitude  du  trentième 
^egré,  depu'S  la  Méditerranée  par  la  terre  de  Canaan  jufqu*i 
TEupbr^tç.  £t  quand  on  ne  compterait  que  vingt  lieues  par 
degré ,  cela  devait  compofer  un  empire  de  quatre  cents  lieues 
de  long.  Il  eft  démontré,  difent  les  critiques,  que  lesjuift 
.  ont  été  bien  loin  de  pofféder  un  fi  vafte  pays.  Cela  eft  vrai  i 

'  mais  auffi  dieu   tantôt  promet ,  et  tantôt  menace  ;  et  il  f« 

f  relâche  de  fes  menaces  >  et  il  retranche  de  ^e^  promçfl^s  »  iblon 

fa  lu.iféricorde  çu  fa  juftice.,  Aiufi  il  ne  faut  pas  prendre  tou- 
jours à  la  lettre  tout  ce  qui  eft  annoncé  dans  TEcriture ,' 
mais  confidércr  que  les  prédictions  font  conditionnelles,  tes 
critiques  ne  feront  pas  contens  de  cette  explication  ,  qui  eft' 
pourtant  là  feule  qu'on  puifle  donner. 
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quand  ils  auront  été  dénombrés  ;  et*  tous  ceux 
qui  auront  été  dénombrés  donneront  ht  moitié 
d'un  fide ,  félon  la  valeur  du  ficle  du  tem- 
ple (m).  Le  ficle  vaut  vingt  oboles  ;  et  la  moi- 
tié du  ficle  fera  offerte  au  Seigneur. 
'  Prenez  des  aromates,  pour  le  poids  dç  cinq 
cents  ficles  de  myrrhe  ,  deux  cents  cinquante 
fiçles  de  ciimamome,  pour  deux  cents  cin- 
quante ficles  de  cannes,  cinq  cents  ficles  de 
caffe;  vous  en  ferez  une  huile  félon  Part  du 
parfumeur  ;  quiconque  y  touchera  fçra  fanc- 
tîfié,  et  quiconque  en  fera  de  pareille ,  et  en 
donnera  à  un  étranger,  fera  exterminé. 

Dieu  dit  auffi  à  Mofé:  Prends  tous  ces  aro* 
mates ,  ajoutes -y  du  flacté,  çle  Tonyx,  du 

galbanum,  de  Pencens Tout  homme  qui 

en  fera  de  femblables ,  pour  en  fentir  l'odeur^ 
fera  exterminé (n) 

(  m  )  On  demande  comment  le  ficle  dans  le  défert  peut  être 
évalué  par  le  ficle  ^u  temple ,  qui  ne  fut  bâti  que  cinq  cents 
ans  après ,  félon  la  fupputation  hébraïque  ?  On  croit  qu*il  y 
a  ici  un  prodigieux  anachronifme ,  .et  que  c*eft  une  nouvelle 
preuve  que  tous  ces  livres  ne  furent  écrits  qu^après  que  le 
temple  fut  bâti.  On  répond  que  par  le  mot  du  cemple  il  faut 
entendre  le  tabernacle  de  Tarche  de  TaUiance:  et  fi  les  cri*, 
tiques  répliquent  que  l'arche  d'alliance  n'avait  pas  encore 
été  conftruite ,  il  eft  aifé  de  dire  qu'on  parle  ici  par  antici- 
pation ;  et  alors  on  ne  trouvera  aucune  contradiction  dans 
le  texte. 

(  n  )  On  fait  des  difficultés  fur  cette  pfodigieufe  quantité 
parfums  »  et  fur  leur  nature.  Le  cinnamome  n'eft  pas  connu. 
On  prétend  que  c'eft  de  la  cannelle  ;  mais  plufieurs  auteurs 
difent  que  la  cannelle  eftia  canne  :  d'autres  difent  que  c'eft 
U  cafiè,  c^a»  qui  cftla  cannelle  véritable.  La  plupart  do  ces 
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Et  it  Seigneur  ayant  achevé  tôul  ecs  dif- 
cours  fur  le  mont  Sinai\  donna  à  Mofé  deux 
tables  de  pierre  contenant  fon  témoignage  « 
écrit  avec  le  doigt  de  dieu. 

«Irogues  viennent  des  Indea.  On  ell  en  peine  de  faroir  com- 
ment les  Juifs ,  dans  leur  déftfty  purent  aveir  tant  de  mai* 
ebandifes  précieufcs  ?  La  réponfe  eft  quMi  les  aTaieiit  empoi* 
tces  d*£gypte.  La  peine  de  mort  poux  quicon^e  ferait  une 
compofition  de  ces  parfums,  feulement  pour  aTOtrle  plaifir 
innocent  de  les  fenUr ,  feibble  une  loi  injufte  et  barbare  ;  mais 
c^eil ,  fans  doute ,  parce  que  ces  drogues  étant  deflinées  uni- 
quement pour  le  tabernacle  qu*oA  devait  faire ,  ite  devaient 
point  être  profanëei. 

,  Les  deux  tables  de  pierre ,  écrites  ou  grave'es  par  le  doigt 
de  DIEU  même,  ont  donné  lieu  à  d'étranges  blafphémei. 
,»  D I  z  V  y  a-t-on  dit ,  eit  toujours  repréienté  dans  ce  livre 
»».  comme  un  homme  qui  parle  aux  hommes ,  qui  va ,  qui 
,t  vient ,  qui  fe  venge ,  qui  eft  jaloux ,  qui  donne  des  loix  , 
„  et  enfin  qui  les  écrit  ;  rien  ne  paraît  plus  greffier  et  plus 
M  fabuleux  :  ces  deux  tables  de  pierre  fout  une  imitation  des 
M.deux  marbres  fuf  lefquels  Tancien  Bacchm  avait  écrit  fet 
»«  lois ,  comme  le  palfage  de  la  mer  Rouge  eft  une  imitation 
M  vifible  de  la  fable  de  Bacckus ,  qui  paflk  la  mer  Rouge  à 
M  pied  fec  pour,  aller  aux  Indes  avec  toute  fon  armée.  Les 
>»  fables  arabes  font  prodigiieufement  antérieures  à  celles  de 
Ml  Moji,  Bacckus  avait  été  élevé  dans  ces  défeits  avant  que 
M  Jlf0/e*les  parcourût.  Il  fit  tous  Itt  miracles  que  les  Juifs 
M  s*attribuént  ;  et  deux  rayons  lui  fartaient  de  la  tête  comme 
,t  k  Mo/é,  en  témoignage  de  fon  commerce  continuel  avec  les 
M  dieux  :  ils  portèrent  tous  deux  ce  nom  de  Mofé ,  qui  fignifie 
M  échappé  de  Teau.  Les  Juifs»  qui  n'ontjamais  rien  inventé, 
1*  ont  tôivt  copié  très -tard.,»»  C^eft  ce  que  les  critiques 
objectent. 

Il  eft  vrat  qu'on  retrouve  dans.la  fable  de  Bacckus  beaucoup 
de  traits  qui  font  dans  Thiftoire  juive  depuis  Noi  jufqu*i 
Jo/uéi  mais  il  vaut  mieux  croire  que  les  Arabes  et  les  Grecs 
ont  été  les  copiftes ,  que  de  penfer  que  les  Hébreux  ne  furent 
que  des  plagiaires.  La  fable  de  Bacckus  ne  fut  pas  d'abord  don- 
née pour  une  hiftoire  facrée  ;  elle  ne  fut  le  fondement  deai 
Ipis  ni  en  Aratûe  ni  en  Grèce  :  au  lieu  que  la  loi  de  TExode 
eft  encore  celle  des  Juifs.  Nous  avouons  que  Bacckus  fut  adoré 
et  eut  des  prêtres  ;  mais  nous  préférons  un  miniftrè  <lu  Dieu 
de  vérité  à  ceux  qui  font  devenus  le»  dieux  du  aesdonge. 
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Or  le  peuple,  voyant  que  Mofi  tardait  à 
defcendrc  de  la  moniagiie  «  s'aflesnbla  aulour 
d' Jâfofi,  et  dit  :  Lève-rtoi ,  fais-nous  des  dieuy 
qui  marchent  devant  nous  ;  car  nous  ignorons 
ce  qui  eft  arrivé  à  cet  honime  qui  nous  a  fait 
fortir  de  TEgypte.  Et  Aarm  leur  dit  :  Prcne:; 
vos  boucles  d'oreilles ,  et  celles  de  vos  fils  et 
de  vos  filles;  et  le  peuple  ayant  apporté  fe^ 
boucles  d'oreilles ,  il  en  fit  un  veau  d'or  en 
fonte  •,  et  iU  dirent  :  YoUà  tes  dieux ,  ô  Ifraël.o 
Et  Aaron  drefla  un  autel  devant  le  veau  ;~et 
dès  le  matin  on  lui  offrit  de;»  holocauftes^  Alorf 
le  Seigneurparla  à  Mofé,  et  lui  dit  :  Va  et  def- 
ceods  (o).  Et  lorfque  Mofé  fut  arrivé  près  du 

\o)  Le  texte  h^reu  porte  :  n  fit  un  yeaii  au  burîa ,  et  U 
le  jeta  en  fonte  ;  maie  c*eft  une  tranfpofiticm  ;  on  jette  d*aborct 
en  fonte ,  et  enfuite  on  répare  au  burin ,  ou ,  pour  parler  plut 
.proprement,  au  dfeau.  Il  eft  trè»-yrai  qu'tt  eft  impoffibie  ck 
jeter  un  veau  d'or  en  fonte ,  e«  de  le  réparer  en  use  nuit.  Il 
faut  au  moins  trois  mois  d^un  travail  afiidu  pour  achever  un 
tel  ouvrage  ;  et  il  n*y  a  pas  d'apparence  que  les  Juifs,  dans 
tm  défert ,  enflent  4es  fondeurs  d*or ,  qui  ne  ie  tvouvent  qua 
dans  de  grandes  viHes  :  il  n'eft  pas  concevable  que  trois  mil* 
lions  de  Juifs ,  (|ui  venaient  de  voir  et  d'entendre  dieu  liti- 
même  au  milieu  des  trompettes  et  des  tonnerres ,  vouluflent 
£  tôt ,  et  en  fa  préfence  même ,  quitter  fon  fervice  pour  celui 
d*un  veau.  Nous  né  dirons  pas ,  comme  les  incrédules ,  que 
c^eft  une  fable  abfurde ,  imaginée  après  pluûeurs  iîècles  par 
quelque  lévite ,  pour  donner  du  relief  à  fes  confrères ,  qiù 
punirent  fi  violemment  le  crime  des  autres  Ifraëlites.  A  o  i  e  tr 
ne  plaife  que  nous  adoptions  jamais  de  tels  blafphémef  % 
quelque  difficulté  que  nous  trouvions  à  expliquer  un  événe^ 
ment  fi  hors  de  la  nature.  Nous  ne  pouvons  fbupçonner  un  lé vitcf . 
d^avoir  ajouté  quelque  chofe  au  texte  facré.  Nous  regardons 
feulement  cette  hiftoire  pxodigieufe  comme  les  autres  chofes  en< 
core  plus  prodigieufes  que  dieu  fit  pour  exercer  fa  jufiice  et  ît 
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camp,  il  vît  le  veau  et  les  danfes;  et  de  colère 
il  jeta  les  tibles  et  les  brifa  ;  et  prenant  le  veau 
qu'ils  avaient  fait ,  il  le  mit  au  feu ,  et  le  rédui- 
fit  en  poudre,  et  répaindit  cette  poudre  dans 
Teau^çten  doaina  à  boire  aux  fils  dlfraël.  Puis 
M&fé  fe  mit  à  la  pofte  du  camp,  et  dit:  Si 
quelqu^un  eft  au  Seigneur  »  qu*il  fe  joigne  à 
moi  ;  et  les  enfens  de  Lévi  s'afiemblèrent 
autour  de  lui,  et  il  leur  dit  :  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  :  Allez  ,  et  revenez  d'une  porte  à 
Tautre  par  le  milieu  du  camp ,  et  que  chacun 
tue  fon  frère ,  fou  ami  et  fon  prochain,  ^fi} 

Brifériconla  fur  fon  peuj^Ie  juif  »  le  firal  peupk  avec  lequel  U 
habitait  contiwseUeneBt ,  déiaiflast  pour  lui  tous  les  autres 
peuples. 

{p)  Cet  article  n'eft  paa  le  moins  dîficilc  de  la  faînte 
Ecriture.  Il  faut  coAvelûr  d^abord  que  Ton  ne  peut  ceduirt 
l*or  en  poudre  en  le  jetant  au  fîeu;  c>ft  une  opération  iniMiA* 
ble  à  tout  Tart  humain  :  tous  lea  fyftéxnes  >  toutes  les  fiippo» 
fitiotts  de  plufieurs  ignorans  qui  ont  parlé  au  ha&rd  dca 
cbofes  dont  ils  n*ont  pas  la  moindre  eonnaifiance ,  font  bien 
loin  de  réioudrc  ce  problème.  L^or  potai>le  dont  ils  parlent  » 
c**ft  de  Tor  qu'on  a  diffous  dans  de  Teau  régale  ;  et  c*eft  le 
plus  violent  des  poilbns ,  à  moins  qu*on  n*en  a^t  aiiaibEU' 
force;  encore  ne  diflbut-oa  Tor  que  très-imparfaitement;  et 
la  liqueur  dana  laquelle  il  eit  mêlé  eft  toujours  ttès-coxrofive  i 
pn  pourrait  auffi  diiToudre  de  Ter  avec  du  foufre  ;  mais  celf 
ferait  une  liqueur  déteftafole  qu*tl  ieiait  impoffîble  d^araler. 
Si  donc  on  demande  par  quel  axfc  Mojà  fit  cette  aération  » 
on  doit  répondre  qne  c'eft  par  un  nouveau  miracle  que 
DIEU  daigna  faire ,  comme  il  en  fit  tant  d'autres.  Tout  ce 
i|ue  dit  là-deiftts  don  Cûèmttf  eft  d'un  homme  qui  ne  fais 
aucun  principe  de  chimie. 

Mû/i  fiiit  ici  une  autre  actioa  >  qnl  n*eft  pas  abfblument 
impoffîbte  ;  il  fe  met  à  la  tête  de  la  tiibo  de  Lioiy  et  tue 
vin^t-trois  mille  hommes  de  fa  nation  ^  qui  tons  font  fuppofés 
être  bien  armés  »  puiiqu'ils  venaient  de  combattre  les  Amalé* 
cttes«  Jamatft.un  peuple  entiêt  i|c  a'eft  laiffé  ^xgei  aiufi  &a» 
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Le  Seigneur  frappa  doilc  le  peuple  pour  le 
crime  du  veau  qu'avait  fait  Aaron  [q);  et  It 

(e  défendre  ;  il  n'eft  point  dit  que  les  lévites  fuflent  exempts 
de  la  faute  de  tout  le  peuple  ;  il  n*eft  point  dit  qu*iis  euifent 
un  ordre  exprès  de  D  i  £  u  de  maflaorer  leurs  frères  ;  et  un 
ordre  exprès  de  dieu  femble  néceffaitre  pour  Juftifier  cette 
boucherie  incroyable.  Le  texte  porte  que  les  lévites  paisèrent 
4i*une  porte  du  camp  i  Tautre  :'il  n*eft  guère  poflîble  que 
trois  millions  de  perfonnes  aient  été  daos  un  camp,  et 
que  ce  camp  eût  des  portes  dans  un  deTert  où  il  n^y  eut 
jamais  d'arbres  ;  mais  c'cft  une  faible  remarque  en  compa- 
jaifoo  de  la  \^arbarie  avec  laquelle  Mo/é  dit  aux  lévites  :  Vous 
avez  confacré  aujourd'hui  vos  mains  tiu  Seigneur;  chacun  de 
rous  a  tué  fon  fils  ou  fon  frère  afin  que  dieu  vous  béniffe. 
Il  eût  été  plus  beau ,  fans  doutd  »  à  Mojé  de  fe  dévouer  poux 
fon  peuple ,  comme  on  le  dit  des  Codrus  et  des  Curtius.  Ado- 
rons humblement  les  vt>ies  du  Seignetir  ;  mais  gardons-nous 
de  louek  la  fureur  abominable  de*  ces  lévites  i  qui  ne  doit 
jamais  être  imitée  pour  quelque  caufe  que  ce  puiffc  être.  . 

(  f  )  Le  texte  dit  expreffemcnt  que  dieu  frappa  le  peuple 
pour  le  péché  d* Aaron  ;  et  non-feulement  Jaron  eft  épargné , 
mais  il  eft  fait  enfutte  grand  prêtre  r  ce  n'eft  point  là  l'idée 
que  nous  avons  de  lajuftîce  ordinaire.  Ce  font  des  profon- 
deurs que  nous  devons  adorerl  Plufîeurs  théologiens  ont' 
obfervé  que  les  deux  premiers  pontifes  de  l'ancienne  loi  et. 
de  la  nouvelle  ont  tous  deux  commencé  par  une  apofiafie.. 
Leur  repentir  leur  a  tenu  lieu  d'innocence  ;  m'ais  il  n'eft 
point  dit  expreflTément  quC Aaron  eût  Uemandé  pardon  à  d  i  e  u 
de  fon  crime;  au  lieu  <)u'il  eft  dit  que  faint Pierre  expia  le 
fien  parfes  larmes  »  quoiqu'il  fût  infiniment  moins  coupable. 
qu'Aaron* 

■  Quelques-uns  ont  remarqué,  non  fans  malignité,  que 
BiEU  dit  d'abord  qu'il  enverra  un  ange  pour  chaffer  lesv 
Cananéens,  et  qu'enfuite  il  dit  qu'il  ira  >  lui-même  ;  mais  il 
n'y  a  point  là  de  contradiction  ;  au  contraire  ,  c'eft  peut-être 
un  redoublement  de  bienfaits  pour  confoler  le  peuple  de  la 
perte  des  vingt-trois  mille  hommes  qu'on  vient  d'égorger. 

Il  n'eft  pas  fi  aifé  d'expliquer  ce  que  l'auteur  entend  quand 
Mofé  demande  à  dieu  de  lui  faire  voir  ùl  gloire.  Il  fem)>le 
qu'il  l'a  vue  aflez  pleinement  etd'alTez  près  quand  il  a  converfé 
avec  dieu  pendant  quarante  jours  fur  la  montagne ,  qu'il. 
a  vu  DIEU  faç.^  k  face,  et  que  s  i  £  u  .lui.  a  parlé  comme. 
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Seigneur  parla  donc  à  Mqfé^  et  lui  4it  :  Va  ^ 
pars  de  ce  lieu,  et  entre  dans  le  pays  que  j'ai 
juré  de  donner  à  Abraham^  à  JJaac  et  à  Jacob  ; 
et  j'enverrai  un  ange  pour  chafler  les  Cana- . 
néens ,  les  Amorrhéens ,  les  Héthéens  ,  les 
Hévéens  ,  les  Phéréféèns  et  les  Jébuféeiis...* 
Or  le  Seigneur  padait  à  Mqfé  face  à  face, 
comme  un  homme  parle  à  fon  ami....  Puis 
le  Seigneur  lui  dit  :  Je  marcherai  dev^uit  toi  > 

et  je  te  procurerai  du  repos Mo/e  repartit  :. 

Fais-moi  voir  ta  gloire.  Dieu  répondit  :  Je 
te  montrerai  tous  les  biens  v  et  en  pafTant 
devant  toi ,  je  te  ferai  voir  ma  gloire  :  je 
crierai  moi-même  en  prpnonçant  mon  nom  ; 
je  ferai  miféricordç  à  qui  je  voudrai.  Et  il 

un  ami  à  un  ami.  Dieu  lui  répond  :  Vous  ne  pouvez  voix 
ma  face  ,  car  nul  hommi  ne  me  verra /ans  mourir.  C'était  en  eifeC 
Topinion  de  toute  Tantiquité ,  comme  nous  Tavons  vu ,  qu*on 
mourait  quand  on  avait  vu  les  dieux.  S*il  eft  permis  de 
joindre  ici  le  profane  au  facré ,  ou  peut  remarquer  que  SéméU 
mourut  pour  avoir  voulu  voirZe»; ,  que  nous  nommons  Jupiter, 
dans  toute  fa  gloire.  Il  faut  fuppofer  que  quand  Mofé  parla  à 
i»i£U  face  à  face ,  comme  un  ami  à  un  ami ,  il  y  avait  entre  eux 
une  nuée  pareille  à  celle  qui  conduirait  les  Hébreux  dans  le 
défert  ;  autrement  ce  ferait  une  contradiction  inexplicable  ; 
car  ici  D 1  £  u  ne  lui  permet  point  de  voir  fa  face  fans  voile , 
Il  lui  permet  feulement  de  voir  fon  derrière.  Ces  chofei  font 
fi  éloignées  des  opinions  ,  des  ufages ,  des  mœurs  qui  régnent 
«ujourd^hui  fur  la  terre ^  qu'il  faut,  en  lifant  cet  ouvrage 
divin,  fe  regarder  comme  dans  un  autre  monde.  Nous 
fommes  bien  loin  d'ofer  comparer  les  pojè'mes  d'Homère  à 
rEcrilùre  fainte,  ^uoiqu' EuJ^athe  Tait  fait  avec  fuccès;  mait 
nous  ofons  dire  q^ue  dans  Homère  il  n*y  a  pas  deux  actions 
qui  aient  la  moindre  reflemblaiice  avec  ce  que  nous  voyons 
de  nos  jours  ;  et  c'eft  cela  même  qui  rend  les  poèmes  d'Homiri 
très-parécieHX.  L^aacicn  Teftament  Teft  plus  encore. 
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dit  de  plus  î  Tu  ne  pourras  voh:  ma  face , 
car  nul  homme  ne  me  verra  fans  mourir;  mais 
il  y  a  une  façon  de  me  voir  :  tu  te  mettras 
fur  le  rocher ,  et  quand  ma  gloire  paflera , 
je  te  mettrai  dans  une  fente  du  rocher ,  et 
jfe  te  cacherai  de  ma  main;  tu  verras  mon 
derrière,  mais  tu  ne  pourras  pas  voir  mon 
vifage. 

Lorfque    Mofé  for  tait  du   tabernacle  ,    les 
Ifxaëlites  voyaient  que  fa  face  était  cornue  (r). 


(r)  Les  interprètes  entendent  par  cornue ,  des  rayon«. 
C*eft  ici  que  pltrfieurs  commentateurs ,  et  furwtout  Vojlus , 
Bockmt  et  Huet ,  comparent  ce  qu'on  dit  de  Bacckus  4vec  c« 
qui  eft  vrai  de  Moji,  N'ous  avons  déjà  obfervé  qu'il  fortait 
des  rayons  du  front  de  Bacchui  :  ils  trouvent  entre  ces  deux 
héros  de  l'antiquité  une  refTemblance  entière.  Calrrut  poulTe 
le  parallèle  encore  plus  loin  qu'eux.  Il  dit  que  M^/é  , 
Bacckus  t  et  Ckofé  ,  divinité  arabe ,  ne  font  qu^uae  même 
perfonne.  Il  eft  confiant  que  Baechus  était  une  divinité  afabe  i 
il  defcendait,'dit-on,  de  Chus  y  et  on  l'appelait  Bacckus  ou 
Jacckus ,  ce  qai  fignifîait  le  Dieu  Ckus.  Voyez  notn  remarque  (  «i  )• 

Pour  conftruire  Tarche  d*alliance»  qui  était  de  bois  de 
Céthim ,  de  trois  pieds  et  demi  de  long ,  de  deux  pieds  d« 
large ,  et  de  deux  pieds  et  demi  de  haut ,  le  texte  dit  qu^oi» 
donna  vingt-  neuf  talens  et  fept  cent  trente  ficles  d'or ,  et 
cent  talents  d'argent.  Or  le  talent  d^or  eft  évalué  aujourd*hui 
à  cent  quarante  mille  livres  » ,  et  le  talent  d'argent  fix  mille 
•  livres  de  Fi-ance.  Cela  compol'aît  la  fomme  exorbitante  dé 
quatre  millions  iix  cent  foixante  et  huit  mille  fept  cent  foixanlë 
livres,  fans  compter  les  pierres  précieuies  ;  mais  au(H  il  faut 
confidérer  quMl  eft  dit  qu'on  entoura  cette  arche  d'omemeni 
d'or ,  que  le  chandelier  était  d'or  ,  que  tous  les  vafts  ét«ieitt 
d'or,  qu'il  y  avait  un  autel  de  parfums  couveitd'or,  et  qtie 
les  bâtons  qui  portaient  cet  autel  et  cette  arche ,  éttient  auiR 
t  )uverts  d'or ,  et  que  Pouvrage  furpaflait  encore  la  matière* 
■Les  lecteurs  font  furpris  de  voir  dans  un  défert ,  où  Tott 
manquait  de  pain  et  d'habits,  une  magn}ficene«  que  Ton  b« 


j 
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Mais  il  cotJVniît  ion  vifagc  quand  il  avait  à 
leur  parUt. . . .  •  Tout  Tôt  que  Ton  employa 
pour  les  Ouvrages  du  fanctuaire ,  et  tout  ce 
qui  fut  offeïft  par  le  peuple ,  ftit  de  viogr-neuf 
talens  fept  cents  trente  ficlcs  ,  félon  Tévalua- 
tîon  du  fanctuaitc.  Et  il  fut  offert,  patt  tous 
ceux  qui 'étaient  au-deffus  de  vingt  ans ,  la 
fomme  de  cent  talens  d'argent. . . .  On  fit 
auffi  les  vètcmèns  dont  Aaron  devait  fe  revêtir, 
d'hyacinthe,  de  pourpre  ,  d'écarlate  et  de 
lin,  et  on  lui  fit  un  éphod  d'or,  d'hyacinthe, 
de  pourpre  ,  d'écarlate  et  de  lin  :  et  on  coupa 
des  feuilles  d'or,  qu'on  réduifit  en  fil  d'or 
mince  ;et  on  tailla  deux  pierres  d'onyx  enchâf- 
fées  dans  de  i'or^  fur  lefquelles  on  grava  les 
noms  des  enfans  d'Ifraël.  Le  rational  fut  orné 
de  quatre  rangs  de  pierres  précieufes  enchàf- 
fées  dans  de  l'or  ;  fardoine ,  topaze ,  émeraude , 


trouverait  pas  cbe2  ks  plus  grands  rois  :  cVft  encore  un  pré« 
texte  aux  incrédules,  de  fuppolér  que  la  defcription  de  ce 
fuperbe  tabernacle  Astprife  en  partie  du  temple  de  Sstomont 
et  qu^encore  même  le  ianctunire  de  ce  temple  né  fut  jamait 
fi  fuperbe  ,  et  que  les  Juift  ont  toujours  tout  exagéré.  Cepen- 
dant ,  fi  Von  accorde  que  tes  Juifs  avaient  volé  tous  les  vafet 
.  d*or  et  d*argent  de  la  baffe  Egypte ,  et  quMls  avaient  ches  eux 
ê*exceUens  ouvriers  formés  à  Técole  des  maîtres  égyptiens  « 
alors  rimpoifibtlitë  phyfique  difparaîcra.  £t  d*atlteurs  tout 
eft  miraculeux ,  comme  nous  Tavons  dit ,  chez  le  peuple  di 
o  i£  u.  C*eft-là  le  grand  point;  et  fi  les  Philiftins  dans  It 
iutie  ne  prirent  pas  toutes  ces  richeffes  quand  ils  battirent 
le  peuple  de  d  i  £  u  «t  qu^ils  prirent  leur  coffre  faczé ,  c*eft 
encore  un  grand  mtittde  ;  car  les  P^ilUtins  étaient  auffi  bri- 
({ands  que  les  Juifs  ;  et  de  plus ,  te  coffre  (àcré  juif  apt!«r« 
tenait  à  leurs  vainqueurs. 


cfcarbouclc ,  faphir  ,  jafpc  ,  ligure  ,  agate  ; 
améthyfte,  chryfolite,  onyx  et  béril. 

Le  Seigneur  parla  encore  à  Mqfé ,  et  lui  dit;: 
Prends  Aaron  avec  fes  enfans ,  et  afiemble  tout 
le  peuple.  Et  Mofé  pofa  la  tiare  fur  la  tête 
d* Aaron  ,  et  lui  mit  fur  le  front  la  lame  d'or 

facrée Et  Mqfé  ayant  égorge  un  bélier, 

en  mit  le  fang  fur  le  bout  de  Toreille  dC Aaron 
et  de  f^s  fils  et  des  autres  prêtres ,  et  fur  les 
pouces  de  leur  main  droite,  et  furies  pouces 
de  leur  pied  droit ,  et  répandit  le  refte  du  fang 
autour  de  l'autel,  (j) 

Dieu  parla  encore  à  Afo/e,  et  dit  :  Va 
déclarer  aux  enfans  d'Ifraël  que  voici  de  tous 
les  animaux  de  la  terre  ceux  qu'ils  pourront 

manger Le  lièvre  eft  impur  quoiqu'il 

rumine ,  parce  qu'il  n'a  pas  le  pied  fendu.  Le 


'  (s)  Il  ne  faut  pas  sVtonner  que  Mofé  ou  Mo tfeinû.SLÏ[t  Ton  frère 
Aie  confacre ,  et  qu'il  fancdfie  toutes  ces  cérémonies  communes 
à  toutes  les  nations  ;  car  il  n'y  avait  guère  alors  que  l'Inde  ,  et 
la  Chine  inconnue,  qui  ne  facrifîaflent  pas  des  animaux  à  la 
Divinité,  Toutes  les  cérémonies  des  autres  peuples  fe  re^Tem- 
blaîent  pour  le  fond  :  les  prêtres  fe  couvraient  de  fang  ;  ils 
fefaient  l'office  de  bouchers ,  et  ils  prenaient  pour  eux  la  meil- 
leure partie  des  bêtes  immolées.  Calnut  dit  fur.  cet  article , 
que  la  confécration  du  grand  prêtre  des  Romains  fe  fefait 
avec  des  cérémonies  encore  plus  extraordinaires.  Ce  pontife» 
couvert  d'un  habit  tout  de  foie ,  était  conduit  dans  unjouterrain ,  où  il 
recevait  tout  le/ans  ^*^**^  taureau  par  des  trous  faits  à  des  planches ,  &c. 
et  il  cite  fur  cela  des  vers  de  Prudence.  Caltnet  prend  ici  la  céré- 
monie du  taurobole  pour  la  confécration  du  Pontifex  Maximus» 
Jamais  aucun  prêtre  f  chez  les  Momains ,  ne  porta  un  habit 
de  fofe  :  la  foie  ne  comnien^a  à  être  un  peu  connue  que  fur 
U  fia  de  l'empire  d^Augt^e,    * 

cochon 
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cochon  cft  auffl  impur,  parce  qu'ayaiit  k  pied 
fendu  il  ne  rumine  pas.  Vou5  ne  mangerez  ni 
aigle ,  ni  griffon ,  ni  vautour ,  ni  chat  -  huant  > 
ni  milan ,  ni  cormoran ,  ni  onocrotale }  ce  qui 
vole  et  marche  fur  quatre  pieds  vous  fera  en 

abomination vous  ne  mangerez  point 

defauterellc».  (#)  ^ 

(  /)  Les  Egyptiens  furent,  dit^on  t  les  premieri  qui  firent 
cette  diftinction  des  animaux  purs  et  des  impurs ,  foit  pat 
principe  de  fanté  r  foit  par  économie  >  foit  par-  fuperfUtion. 
Le  cochon  était  impur  chez  eux,  non  pas  parce  qu'il  ne 
rumine  point ,  lâais  parce  qu'il  eft  fouvent  attaqué  d'ujxt 
efpècede  lèpre  ,  et  que  To»  crut  qu'il  étail  la^psemiète  cau£» 
4e  là  pefte  à  laquelle  TEgypte  eft  fi  fujette. 

Le  lièvre  fut  regardé  comme  impur  chez  les  Juifs  ;  ils  fé 
trompèrent  en  croyant  qu'il  rumine,  et  en  prenant  le  mou* 
-vement  de  fes  lèvres  potir  Inaction  de,  ruminer- 

La  loi  déclare  abominable  ce  qui  marché  fur  quatre  pattes^ 
et  qui  vole  ;  il  faut  entendre  que  s'il  y  avait  de  telsani»* 
«Miux ,  ils  feraient  déclarés  impurs  ;  car  nous  ne  connaiflbns 
point  de  telles  bêtes.  Il  n'y  en  a  jamais  eu  que  dans  Hb*- 
vention  des  peintres  et  des  fculpteurs  qui  ont  r<epïde&té  des 
hie'roglyphes. 

On  ne  fairpas  pourquoi  la  fautereUe  eft  déclarée  impure, 
puilque  faint  Jean-Baptifie  s'en  nourriffiiit  dans  le  défett.  .  . 

Le  texte  parle  epcore  de  beaucoup  d'animaux  qu'on  nt 
connaît  point  )  comme  du  griffon,  de  l'ixion,  qui  font  dot 
animaux  fabuleuau 


Fin  du  comminiaixe  Jur  C Exodes 
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LEVITIQUE. 

XJ I E  ir  parla  encore  à  Mofé  et  à  Aaron ,  difant  t 
Tout  homme  dont  la  peau  et  la  chair  aura 
changé  de  couleur,  avec  dea  pufi^Ies  comme 
luifantes ,  fera  amené  devant  Aaron  le  prêtre, 
ou  à  quelqu'un  de  fes  enfans,  lequel ,  quand  il 
aura  vu  ta  lèpre  far  ia  peau ,  et  le»  poils  dcvc-' 
nus  blancs ,  et  les  marques  de  la  lèpre  plus 
«sfoncécs  que  le  refte  de  la  chair,  il  jugcni 
que  c'eft  la  ïépre.  {a) 

{«)  n  y  a  plus  de  fev«nte  miladks  de  la  petit;  et  le  noQ 
de  lèpre  cft  un  immh  sétaéval  »  depuis  la  fifliple  gsateUe  juf- 
qu'ail  cancer»  tevtcs  ces  maladies  prennent  des  noms  diSé^ 
vcna.    Les  critiques  etnt  Izouvë  étrange  <}u*on  envoyât  le« 
Mprewc  aux  parétrea  »  aulîeu  d«  les  envoyer  aux  médecins  ;  ce 
^  fait  voir ,  daieo^ls ,  qit*ii  a^y  avait  point  de  médecin  dans 
un  pays  aride ,  et  dans  un  climat  mal-fain  qui  produit  tant  de 
BMiadics.  i.csJaif9ii]r-toutdeYaietttétre  iafcctés  de  dtverfes 
fortes  de  lèpres  dans  dea  déferts  de  iables  eu  Ton  ne  trouvait 
tpie  quelques  puits  d*uae  eau  bitumineufe  et  nitreufe ,  qui 
anigmentait  eucoit  ces  maladies  dégoâtantes.  Dom  Cdbntt , 
dans  fa  diflertition  fur  la  lèpre ,  prétend  que  ces  maladies  font 
caufées  par  de  petits  vers  qui  Je  glifent  entre  cuir  et  chair.  Calmtt 
n'était  pas  médecin  ;  les  œiïfs  des  vers  dont  la  terre  eft  pleine , 
fe  mettent  q^uelquefoîs  dans  les  ulcères  de  la  chair ,  mais  ils 
n'en  font  pas  la  caufe. .....  Nous  avons  eu  plufieurs  charla* 

tans  qui  ont  fait  accroire  que  toutes  les  maladies  étaient  cau- 
iées  par  des  Vers  »  et  que  chaque  efpèce  d^animaux  ét^t  dévo- 
rée par  une  autre  efpèce ,  on  pouvait  faire  manger  les  vers  de 
Tapoplexie  et  de  Tépilepûe  par  des  vers  anti- apoplectiques 
et  anti-épileptiques.  Que  de  ch!irlatans  de  toute  efpèce .'  Et 
que  n*a-t-on  pas  inventé  pour  tromper  les  hommes ,  et  pour 
le  rendre  maître  de  leurs  corps  et  de  leurs  âmes  l 


Oi£U  p^rb enpore  à  U(^i et  è  Aarm^ enfant: 
Qaandvotts  itrti  en  Caaa?<i,  s'il  fe  trouve 
^n  bâtiment  infecté  de  l^re ,  le  maître  de  k| 
maifon  en  avertira  le  prêtre .  •  •  •  fi  la  lèpre 
perfévère  et  fi  la  maifoa  eft  impure ,  elle  ferik 
détruite  aiiffitôt ,  et  on  ien  jettera  les  piectes  i 
les  bpis ,  et  toute  la  povffière  bpri  4e  le  ville 
dans  un  endroit  immonde,  (è) 

{h\  IX  faut  pardçnner  ^  1)%  pçuplç  aulfi  ^ofSer  et  JM^ffi 
Ignorant  que  le  peuple  juif ,  cette  ima^maUon  de  la  lèpre  de^ 
mailons.  Il  n*y  a  point  de  muraille  qui  ne  change  4e  couleur, 
et^  dans  laquelle  il  ne  £e  loge  queU^ues  pçtits  inucte.s.  On  voi^ 
même  dans  nos  villes  pluûeurs  de  cç9  murs  neirçis ,  et  rem» 
plis  de  ces  animaux  prefqye  iinperceptjiJbles ,  comzue  le  fon^ 
preique  tous  nos  fromages  au  bout  d.*vn  certain  temps  ;  c^r 
les  œufs  de  tous  ces  petits  animaux  innombrables  font  portés 
par  le  vent ,  «dp^iefil  f|ifi»»^  dap»  to^tc^  te*  YÛa^f s  >  dans 
les  fruits ,'  dans  Te'corce  des  arbres ,  dans  les  feuilles ,  dans  les 
Cables  »  ^^  l^s  pierres  »  dans  les  c^Uoux.  Rie9  ^«  ferait.Bl\^ 
ridicule  que  de  con^Kir  ce#  arbres ,  et  d*abaHte  ce»  maiiojgij^» 
parce  qu«  ces  petitt  animaux  nncioicopiques  >  qui  yiyept 
très-peu  de  temps ,  s*y  font  cachés»  Ce  n*eH  point  d*ailleurf 
dians  le&  pay»  châttdi»  que  les  mi^raiUf  s  ff  couvrent  quelr^uefois 
d'une  moiûflUre  à  laquelle  ck»  i^f»ctes  innombrables  s*attft- 
cbent  ;  c\dX  dj|i^  n^çs  pays  bumide«  qu^une  moufle  iiiip<rce]v 
tible  croit  fur  les  viçill^  murailles ,  et  iert  de  loigement  e^ 
d*alixaent  à  des  i^i^çte» ,  lefqu^flWoiirs  ne  (b^  nylleme^it 
dangereux» 

lU'idée  de  dois  Ct^nut ,.  ^e  Tc^pèce  de  lèipve  U  plus  mal^ne 
était  la  vérole ,  e^  que  Jtb  t^  était  attaqué ,  çd  ey^ore  plu^ 
iafoutenaUe  :  la  véroU  éuil  MCont^Hablemeat  yfi^  maUdi^ 
particulière  aux  }Ïa^  de  Vi%aieri<i«e  k  lf>Pg-Hmf«  inc«»«\ieiu 
Xt  profeflèMjr  AJirHc  l'a  démo«|t|é» 

C'eû  iwe  chofe  plaif^tç  4e  voir  Cétfmi  ^f^ntx  la  (or^r^ 
^  quelques  anç^Qs  ai^urs ,  p^v  lew&ke  dire  ce  ^lls  n'oi)^ 
a^oim  dit  ;  a  va  j4iri||u'à  v»«loiiir  twwMi  te  vénote  dafts  ces  ¥ei» 

•  ► Seipêfift  l£vl 

CtéHnhirtiimidéi  manu  nient*  marifca. 
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Si  quelqu'un  des  enfans  «Wfiaôl  veut  pren- 
dre à  la  chafle  quelque  oifeau  dont  il  eft  permis 
de  manger,  qu'il  en  répande  tout  le  fang,  car 
Famé  de  toute  chair  eft  dans  le  fang;  c'eft 
|)ourquoi  vous  ne  mangerez  le  fang  d'aucun 
animal ,  pafce  que  l'ame  de  toute  chair  eft 
dans  le  fang  ;  et  quiconque  en  mangera,  fera 
puni  de  mort,  {c) 

n  ne  voit  pu  que  ces  vers  ne  fignifient  autre  chofe  qu^unt 
opération  faite  par  un  médecin  à  un  inËinie  débauché» 
dont  Tanus  avait  contracté  des  ecchymofes  par  les  efforts  (Vun 
autre  libertin ,  qui  avait  blefle  ce  miféràble  en  commettant 
le  péché  contre  nature  ;  ce  qui  n^a  pas  plus  de  rapport  à  la 
vérole  qu*un  cors  au  pied.  Il  toi  ua  paflàge  de  la  Uente- 
ieptième  ode  dUHoraci^ 

CentamifutH  tum  gregt  turphm  nwht  virorum^ 

jrortt€t  peint  ici  Clévpitre  accompagnée  de  Tes  eunuques ,  et  ne  - 
prétend  point  du  tout  que  cette  reine  et  fes  eunuques  'eufTent 
n  vérole.  Cijar  et  Antoine ,  auffi  débauchés  quelle ,  n*en  furent 
jamais  foupçonnés. 

(  e  )  Les  critiques  difent  quSl  eft  irapoffible  d^obéir  à  cette 
loi.  En  effet ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  faigner  un  animal , 
il  refte  néceiTairement  une  grande  partie  de  fon  iang  dans  les 
petits  vaiffeaux ,  laquelle  n'a  plus  la  fo»ce  de  paffer  par  les 
valvules ,  et  qui ,  ne  circulant  plus ,  refte  dans  toutes  les 
petites  veines. 

Une  remarque  plus  importante  eft ,  que  l'ame  eft  toujours 
prife  dans  le  Pentateuque  pour  la  vie  ;  tout  «mimai  qui  perd 
tout  ce  qu'il  peut  perdre  defon  fang  eft  mort.  D'ailleurs  l'ame 
de  tous  les  animaux ,  et  mé«ie  celle  de  l'homme  étant  toujours 
mife  à  la  place  de  la  vie ,  cela  femblejuftifier  le  iV^éme  audace 
cieux  de  l'évéque  Warburton  «que  l'immortalité  de  l'^ame  était 
abrolument  inconnue  aux  premiers  Juifs.  Si  ce  fyftéme  était 
▼rai»  ce  ferait  une  nouvelle  preuve  de  la  groHièreté  de  ce 
•  peuple.  Car  toutes  les' nations  puifiantes  dont  il  était  entouré*^ 
£gyptiens  y  Syriens  ^  Chaldéens ,  Perfans  ;  Grecs ,  pouffaient 
la  créance  de  i'imipQitalîté'  de  l'ame  jufqu'à  la  fupfrftitioa.. 
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Les  enfans  d*Ifraël  ne  facrifieront  plus 
d'hofties  aux  velus  avec  lefqucls  ils  ont  for- 
niqué. (<i)  •  \ 

Ils  admettaient  tous  des  récompeniwet  des  peines  après  la 
nïoTt  »  comme  nous  Tavons  dit.  C*eft  le  plut  beau  et  le  plu«. 
utile  dogme  de  tous  les  léciflateuis.  Il  eft  difficile  de  rendre 
raifon  pourquoi  les  lois  portées  dans  l*Exode ,  dans  le  LéTÎ* 
tique ,  dans  le  Deutéronome.,  ne  parlent  jamais  de  ce  dogm« 
terrible ,  qui  feul  peut  mettre  un  frein  aux  crimes  fecrets.  C'eft 
fur-tout  cette  îgnotance  de  Timmorulitë  de  Tame  qui  a  fait 
cxtoire  à  quelques  critiques ,  que  les  Juifs  n'avaient  jamais  rien 
lirde  la  théologie  égyptienne,  et  qu*ils  n*en  araient  vu  que 
quelques  cérémonies  dans  la  bafle  Egypte  orientale,  vers  le 
mont  Cafius,  et  vers  le  lac  Sirbon;  que  ces  Juifs  nVtaient 
originairement  que  des  voleurs  arabes  qui,  ayant  étéchafles  ,' 
aillèrent  8*eroparer,  avec  le  temps ,  d^une  partie  de  la  PaleAine , 
et  composèrent  enfuite  leur  hiftoire  comme  toute  hiftoirc 
ancienne  a  été  compofée  ,  c*eft-à-dîre  très-tard ,  et  avec  det 
fictions  tantôt  ridicules,  tantôt  atroces.  Nous  infifions  fur 
f  ctte  idée  ,  parce  qu'elle  eft  màlhcureufemcnt  très  répandue  j 
et  que  de  très-favans  hommes ,  abufant  de  leur  fcicnce  et  de 
leur  efprit ,  ont  rendu  cette  idée  trop  vraifemblable  à  ceux 
qui  ne  font  pas  éclairés  par  la  grâce.  Cette  opinion  de  tant 
de  favans  furie  malfaetireux  peuple  juif ,  eft  trop  dangereufe 
à  la  religion  chrétienne  pour  qiie  nous  ne  la  réfutions  pas.  Ils 
difent  que  le  chriftianifme  et  le  mahométifme  étant  fondés 
fur  le  juda'ifme ,  font  des  enfans  fuperftitieux  d*ttn  père  plus 
ftiperAitieux  encore  ;  que  d  i  e  u  ,  le  créateur  et  le  père  de  tous 
les  hommes  n*a  pu  fe  communiquer  familièrement  à  une  horde 
d*  Arabes  voleurs ,  et  abandonner  fi  long-temps  le  rcfte  du  genre 
humain  ;  ils  croient  que  c*eft  offenfer  dieu  de  penfer  qu^l 
pirla  continueUement  à  des  JUTfs,et  qu*il  fit  un  pac(e  avec  eux.' 
Kous  renvoyons  ces  incrédules  aux  preuves  convaincantes 
que  nous  ont  données  tous  les  pères  ;  et  parmi  les  modernes  , 
aux  écrits  des  Skerhck ,  des  Ahbadie ,  des  Jacfueht,  des  Hoittevilh, 
{d)  C*eft  ici  UB  des  pafl^ges  de  la  fainte  Ecriture  des  plus 
délicats  k  commenter.  On  entend  par  les  velus  les  boucs  aux* 
quels  on  facrifiàit  dans  le  nome  de  Mendès  en  Egypte.  On  . 
&e  doute  pas  que  plufieurs  égyptiennes  n*atent  adoré  le  bouc 
de  Mendès,  et  n'aient  pouffé  leur  infamie  fuperftitieufe  jufqu*4. 
fotiméttra  leurs- corps  à  des  boucs,  tandis  que  les  hommes 
commettaient  le  péché  d^ropurcté' avec  ks- chèvres*   Cette 
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-  &  VOUS  ne  m'écoutei^  point ,  fi  vous  n'este- 
cutez  pas  mes  ordres  *  •  •  voici  ce  que  je  voUc^ 
ferai.  Je  vous  affligerai  ^e  pauvreté  5  je  vous 
donnerai  des  flu^^ns  cuifantes  fur  les  yeux. ,. 
Si  après  cela  vous  ne  m'obéifTez  pas  »  je  vous 
châtierai  fept  fois  davantage;  je  brife-rai  votre 
diu-eté  fuperbe  ;  la  terre  ne  vous  produira  plu| 

dépravation  a  été  fort  conunune  daas  lei  paya  c])au4s  t  o4 
U«  tiQupeaiu  de  chèvre»  igxkt  gardéa  pax  de  jeuoe$  gen«  ,  o)| 
par  déjeunes  filU»»  Toute  Tantiquir^  a  cru  que  cci  CQmio.nÇ'r 
lions  abominables  produiiirent  les  fatyrea  *  les  éçypans ,  le| 
liaunes.  Saint  Jér^  n'en  donitt  pin  ;  et  on  i^  tarit  point  lUT 
des  biftoires  de  fatyres.  Il  n*cft  pas  impofiible  qu'un  bamm^ 
avec  une  cbèvre ,  et  une  femme  avec  un  bouc ,  alept  pxodui^ 
des  montres  qui  n*auront  point  eu  de  poft^rité.  On  peut  révo« 
i|uer  en  doute  Tbiftoire  du  mtnotaure  de  Pafipkof ,  et  toutef 
les  fables  iiemblables  ;  mais  on  ne  peut  douter  de  la  copula^ 
tioB  de  quelques  femmes  juives  avec  des  beteà.  Le  I.évitiqu4 
en  parle  plus  d*unf  fois ,  et  défend  ce  crime  fous  peine  d^ 
mort. 

On  a  cru  que  Tantique  adoration  du  bouc  de  Mendès  fu^ 
la.  première  origine  que  nous  appelons  encore  c^ea:  nous  li( 
^bbat  des  forciers.  tes  malheureux  infatués  de  cette  borr«ujF 
fe  mettaient  à  genoux  vis-à-vis  un  bouc  daas  leurs  aflemblées  » 
et  le  baiiaicnt  au  derrière;  et  la  nouvelle  initiée,  quife^on^ 
nait  a«  diable ,  ie  louroettait  à  la  laiciveté  de  ce  puAnt  animal  9. 
9iiU  rarement  daignait  condelicendre  aux  défias  4e  la  femmc.^ 
Cfe»  infamies  n*o»t  jamais  été  commîiles  que  par  les-  pei^onnef 
les  pliM  groflîères  de  la  lie  du  peuple  ;  et  dans  tous  fts  proc^ 
de  kxtilége  on  jae  vpit  q^ue  bien  rarement  le  nom  d*u«  bomm^ 
ua  peu  qi«ali£é» 

te  Lcvitique  dit  cxpreflement  qufi  la  btfiialité  était  ibit 
commune  dans  le  pays  de  Canaan» 

Il  n*y  a  gu^e  de  tri&unaux  en  £uj:ope  (yii  n'aienâ  c«fidamn^ 
9»  feu  des  miiétables  convaincus  ou  acculés  de  ce^e  turpi^ 
.  ti»de  :  «lU  exiHe;  mais  tilt  eft  très-rase  en  Furope.  On  4 
Ixaucouj^  9^té  la  q^cftioa  ft  la  peine  du  feu  n'eft  pas  aiijous»^ 
d*bui  tsoip  batrbare  pour  de  jeunes  payfans»  qui  feuls  font 
coupables  de  cette  infamie,  et  qui  n«  4i^K»a3kt  gu«i«  4e« 
«ûmaifts  avec  lejC^cU  ils  s'accov^ent» 


de  grain ,  vos  arbres  de  fruits  ;  le  ciel  d'ea-Imut 
fera  de  fer,  et  la  terre  d'airain.  Si  vous  mar- 
chez encore  contre  moi,  et  fi  vous  ne  vouleap 
pas  m'écouter,  je  multiplierai  vos  plaies  fept 
fois  davantage  ;  j'enverrai  conue  vous  des 
bêtes  qui  vous  mangeront ,  vous  et  vos  trou- 
peaux. Si  après.jcela  vous  ne  recevez  point  ma 
difcipline  y  et  fi  vous  marchez  encore  contre 
moi ,  je  marcherai  aufli  contre  vous ,  et  je  vous 
frapperai  fept  fois  davantage  :  je  ferai  venir  fur 

vous  Fépée,  qui  vengera  mon  pacte Je 

vous  enverrai  la  pefte....  Dix  femmes  cuiront 

du  pain  dans  le  même  four Et  fi  après 

cela  vous  ne  m*ccoutez  point  encore,  et  fi 
vous  marchez  contre  moi,  je  marcherai  encore 
Contre  vous ,  et  je  vous  châtierai  par  fept 
plaies  ^  de  forte  que  vous  mangerez  vos  fils 
et  vos  filles.  (<) 

(  t  )  Des  menaces  à  peu-près  fembhibles  fe  trouvent  dans  le 
Deutéronome ,  au  chapitre  XXVIII»  Sur  quoi  les  critiques 
remarquent  tom'ours  que  jamais  on  ne  parie  aux  Juifs  de 
peines  et  de  récompenies  dans  une  autre  vie.  Ils  mangeront 
dans  celle-ci  leurs  enfans.  Cette  menace  eft  terrible;  et  c*eft 
la  plus  grande  que  des  légiflateurs  ,  ignorant  ie  dogme  de 
rimmortalité  de  Tanie ,  et  n'ayant  aucune  idée  (aine  de  Tame  » 
purent  imaginer  aUirs. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  où  jesus-christ  vînt  au 
monde ,  que  ce  grand  dogme  des  âmes  immortelles  fut  connu 
des  Juifs.  Encore  l*écoIe  entière  des  Sa  ucéens  le  niait  abfo- 
lument.  Les  critiques  oient  ajouter  à  cette  réflexion  ,  quMls 
ne  reconnaiflent  pas  la  majeilé  divine  dans  les  dilcours 
qu*on  lui  fait  tenir.  Mais  qui  de  nous  peut  favoir  quel  eft  le 
langage  de  o  i  e  ir?  C'cft  à  nous  de  réve'rcr  ce  que  les  livres 
faints  mettent  dans  fa  bouche  :  ce  langage ,  quel  qu'il  foit , 


i68         levitiq,o;e. 

Tout  ce  qui  aura  été  offert  par  confécratîon 
de  rhomme  au  Seigneur  ne  fe  rachètera  point, 
mais  mourra  de  mort.  (/) 


ne  peut  avoir  rien  de  proportionné  au  AÔtre  ;  et  toute  la  fuite 
abus  convaincra  de  cette  vérité. 

(/  )  C  Vft  ici  le  fameux  pafTage  fur  lequel  tant  de  favans  fe 
font  exercés.  C'eft  de-Ià  qu'ils  ont  conclu  que  les  Juifs  immo* 
Uient  des  hommes  à  leur  Dieu ,  comme  ont  fait  tant  d^autres 
nations  dans  leurs  dangers  et  dans  leurs  calamités.  Us  fe  ion» 
dent  fur  ces  paroles ,  et  fur  le  texte  de  JiphHy  comme  nous  le 
verrons  en  fon  lieu.  Les  Juifs  appelaient  cette  confécratioii 
le  dévouement ,  TanaChéme.  Ainfi  nous  verrons  quM^an  fut 
dévcrué  avec  toute  fa  famille  et  fon  bétail.  Les  pères  pouvaient 
dévouer  leurt  cnfans.  Tout  cela  s'expliquera  dans  la  fuite. 

'  On  «  Pap  imu  U  tivitipn  tout  te  fui  m  ugardt  fut  les  cmmê>- 
uiti  i  tt  w  i*tji  tUtacki prHu^ûkmtnÈ  à  CkiJUrifut  :  cUJt  ainfi  çu^on eu 
ufertt  dans  tout  U  rejte  it  ctt  ovoragt ,  exctpté  quand  et  qui  ejt  rite , 
frUtptt  y  tirèmtmt ,  titnt  i  riU/Ukt  tt  à  U  etunaifanct  des  tnauri 


Fin  du  commentaire  fur  le  Le'vUique^ 
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JLiE  Seigneur  parla  à  Mojé  ^  difant  :  Ordonne 
aux  enfans  d'Ifraël  de  jeter  hors  du  camp  tout 
lépreux  V  et  ceux  qui  ont  la  gonorrhéc ,  et 
quiconque  aura  afliftc  à  Tenterrement  d'un 
mort ,  foit  homme  ,  foit  femme  ,  afin  qu'il  ne 
fouille  point  le  lieu  où  il  demeure  avec  vous... 
Le  Seigneur  parla  encore  à  Mojé ,  difant  : 
.  Lorfqu'unc  femme  méprifant  fon  mari  aura 
couché  avec  un  autre,  et  que  fon  mari  n'aura 
pu  la  furprendre ,  et  que  des  témoins  ne  pour» 
ront  la  convaincre  d'adultère  ^  on  la  mènera 

devant  le  prêtre Et  il  prendra  de  l'eau 

fainte  dans  une  cruche  de  terre  ,  et  de  la  terre 
du  pavé  du  tabernacle ,  e  t  il  adjurera  la  femme , 
en  lui  difant  :  Si  tu  n'as  pas  couché  avec  un 
étranger  i  fi  tu  rCc^  pas  pollue  ,  cette  eau 
amère  ne  te  nuira  pas  ;  mais  fi  tu  as  couché 
avec  un  autre  que  ton  mari,  et  fi  tu  es  pollue, 
fois  un  exemple  au  peuple,  que,  dieu  te 
maudiffe,  qu'il  fafle  pourrir  ta  cuiffe,  que 
ton  ventre  enfle,  et  qu'il  crève,  [a) 

(  «)  II  femble  d^abord  qu*on  ne  deyaît  pas  être  cbafle  d« 
camp  pour  avoir  aide  à  enfevelir  un  mort»  ce  qui  était  uno 
très-boirae  action. 

La  gonorrbée  n*eft  point  une  maladie  contagieuTe  qui  puîfftf 
fe  gagner  ;  c>ft  an  écoulement  involontaire  de  femence  caufé 
par  le  relâchement  des  mufcles  de  la  verge  et  par  quelques 

Philo/ophie,  ù-c.  Tome  IV.  *P 
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Le  Seigneur  parla  à  Maife^  difant  :  Parle 
aux  enfans  d'Ifraël ,  dîfant  :  Lorfqu'un  homme 
ou  une  femme  auront  fait  vœu  de  fe  fanctifler, 
et  de  fe  confacrer  au  Seigneur  particulière- 
ment, ils  ne  boiront  ni  vin  ni  vinaigre,  et  ne 
mangeront  point  de  raifin  ;  le  rafoir  ne  paflera 
point  fur  leur  tête  pendant  tout  le  temps  de 
leur  vœu ,  et  ils  feront  faints  pendant  que 
leur  chevelure  croîtra  ;  ils  auront  foin  de  ne 
point  fe  rendre  impurs ,  et  de  ne  fe  point, 
fouiller  en  afliftant  à  des  funérailles ,  fulTent 
celles  de  leur  père ,  ou  mère  ,  ou  frère ,  ou 
fœur 

âcretés  dans  les  proftates  ;  c^eft  à  peu-près  ce  qu*on  nomme 
fleurs  blanches  dans  les  femmes  :  cette  maladie  fe  guérit  par 
un  bon  médecin.  L^auteur  de  ces  remarques  en  a  guéri  plu- 
fieurs  fans  les  féqueftrer  de  la  fociété  civile.  De  Tofeille  »  de 
la  fcolopendre,  et  de  Tortie  blanche,  fuffifent  quelquefois 
contre  cette  maladie  dans  les  honunes  et  dans  les  femmes. 
11  y  a  une  autre  forte  de  gonorrbée  virulente,  qui  fe  nomme 
la  chaude-p. . .  «  et  que  Ton  guérit  furement  par  des  injections , 
par  la  faignée,  par  un  opiat  de  favon  et  de  mercure  doux: 
cette  maladie  n*était  point  connue  dans  notre  continent  avant 
la  fin  de  notre  quinzième  iiècle  :  on  fait  aflez  quVUe  eft  con» 
tagieufe  par  Taccouplement ,  et  que  fi  elle  eft  né^igée ,  elle 
eft  fuivie  immanquablement  de  la  v. . . . 

L*eau  amère  de  jaloufie  qu^on  feiàit  boire  aux  femmes 
accufées  d*adultère  eft  probajiilement  le  premier  exemple  qui 
nous  refte  de  ces  épreuves  pratiquées  par  toute  la  terre  :  elles 
ont  été  variées  en  bien  des  manières ,  et  fort  ufitées  dans  les 
temps  d*ignorance.  Philon  et  Thiftorien  J^Jtpht  nous  aflurent 
que  IVpreuve  des  eaux  amères  était  en  ufoge  dans  Uur  temps* 
Les  livres  faints  ne  nomment  perfonne  à  qui  on  ait  fait  boire 
de  ces  eaux;  mais  le  Protévangile  de JahU  Jacques,  qui  eft  lu 
4ans  quelques  églifes  d*Orient  ,  tout  apocryphe  qu*il  eft , 
dit,  au  chapitre  XVI,  que  le  grand-prétre  fit  boire  des  eaux 
4e  juloufie  kjëint  J^fifk,  et  à  la  vierge  Âlârin  ils  en  burent 
Tim  et  Tautre ,  et  furpnt  déclarés  également  innoceni. 
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Le  Seigneur  parla  encore  à  Moije^  difant  : 
Faites  4eux  trompettes  d^argent  ductile  ,  afin 
que  vous   puifliez   convoquer  la  multitude 

quand  il  faudra  décamper Les  premiers 

qui  décampèrent  furent  les  enfans  de  Juda , 

distingués  par  troupes Alors  Mofé  dit  à 

Hohab ,  frère  de  Séphera  fa  femme  :  Viens  avec 

nous ,  nous  te  ferons  du  bien ne  nous 

abandonne  pas  ;  car  tu  connais  tous  les  endroits 
de  ce  défert  ;  tu  nous  diras  où  nous  devons 
camper ,  et  tu  nous  ferviras  de  guide  ;  et  lorf- 
que  tu  feras  arrivé  avec  nous ,  nous  te  don- 
nerons la  meilleure  part  de  ce  que  dieu  nous 
aura  attribué,  (b) 

Or  une  grande  populace  qui  était  venue 

(  b  )  Les  Nazaréens  femblentla  première  origine  des  rœux , 
du  moins  parmi  nous  :  ils  font  vœa  de  mener  une  vie  parti- 
culière ,  de  ne  boire  ni  vin  ni  vinaigre.  Le  peu  de  vinaigre 
qu'on  jetait  dans  Teau  ^Uit  la  boiflbn  du  petit  peuple  et  du 
foldat  dans  l'antiquité  :  il  faut  obferver  que  les  mères  vouaient 
leurs  enfans  au  nazaréat;  et  qu'au  lieu  que  nos  moines  fe 
tondent ,  ceux-là  étalaient  leur  chevelure  :  on  fefait  auffi 
quelquefois  d'autres  vœux ,  comme  de  ne  point  boire  de  vin  » 
et  de  ne  rien  manger  à  l'huile  pendant  quelque  temps.  Lei 
favans  difent  que  le  mot  fyriaque  Jee»r  fignifie  du  vin  ;  et 
Cûimet  dit  qu'il  fignifie  du  fucre.  Il  eft  fort  douteux  que  les 
Jui&  dans  le  défert ,  enflent  du  fucre ,  qui  vient  des  Indes. 

Quelques  troupes  diftinguées  dans  les  maifons  des  rois  ont 
des  trompettes  d'argent  ;  et  puifqu'il  eft  dit  que  le  tabernacle 
qu'on  portait  fur  un  char  dans  le  défert,  avait  pour  plus  de 
deux  millions  d'ornemens  »  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les 
trompettes  fuflVnt  d'argent.  Les  interprètes  difent  que  c'était 
de  l'argent  battu  ;  il  eft  plus  croyable  qu'on  les  jetait  au  moule  ; 
et  il  eft  plus  dli&cile  qu'on  ne  penfe  de  faire  de  bonnes 
trompettes. 
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Hvec  les  Hébreux ,  demanda  avec  eux  à  man- 
ger de  la  viande* ....  £t  un  vent  s'étant  élevé 
par  le  Seigneur,  apporta  des  cailles  de  la  mer 

Rouge  dans  le  camp Mais  la  chair  de  ces 

cailles  étant  encore  entre  leurs  dents ,  la  fureur 
du  Seigneur  s'alluma  contre  le  peuple  ;  et  il 
le  frappa  d'une  très-grande  plaie  ;  et  on  appela 
ce  lieu  le  fépulcre  des  murmures  ou  de  con- 
cupifcence.  (c)    ' 

En  ce  temps  Marie  et  Aar<m  parlèrent  contre 

Mofé Auffitôt  le  Seigneur  defcendit  dans 

la  colonne  de  nuée  ;  il  fe  mit  à  la  porte  du 
tabernacle ,  et  il  dit  à  Aaron  et  à  Ma^ie  :  S'il 
y  a  entre  vous  un  prophète,  je  lui  apparaîtrai 
en  vifion  ,  ou  je  lui  parlerai  en  fonge;  mais  il 
n'en  èft  pas  ainfi  de  Mqfé  mon  ferviteur  ;  car  je 
lui  parle  de  bouche  à  bouche  ;  il  me  voit  clai- 
rement, fans  énigme  et  fans  figure  ;  pourquoi 
donc  avez -vous  mal  parlé  de  mon  ferviteur 
Mqfé?  Ayant  dit  cela  il  s'en  alla  en  colère.  La 
nuée,  qui  était  fur  le  tabernacle,  fe  retira, 
et  Marie  fut  couverte  de  lèpre,  [d) 

(  c  )  Les  critiques  nous  difent  quMl  B*eft  pas'  étrange  que 
des  malheureux  n'ayant  pour  nourriture  que  la  rofce  noinme'e 
manne ,  aient  demande  à  manger ,  et  qu'ail  paraîtrait  cruel  de 
les  faire  mourir  pour  cette  faute ,  et  pour  avoir  mangé  des 
cailles  que  dieu  même  leur  envoya.  Apparemment  qu'ils 
en  mangèrent  trop  ;  ce  qui  arrive  prefque  toujours  après  un 
long  jeûne. 

(d)  Le  texte  dit  que  la  femme  de  Moje  était  éthiopienne  ; 
rhîftoire  ancienne  de  Mcfé ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  dit 
qu*il  avait  époufé  la  reine  d'Ethiopie ,  mais  que ,  loin  que 
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Et  Aaron  la  voyant  lépreufê,  dit  à  Mofé  ton 
frère  :  Je  tepric,  ne  nous  punis  pas  du  péché 
que  nous  avons  commis  follement,  et  que 
Marie  ne  meure  pas  :  car  la  lèpre  lui  a  déjà 

mangé  la  moitié  du  corps Marie  fut  donc 

jetée  hors  du  camp  pendant  fept  jours,  (e) 

Et  Mqfé  envoya  du  défert  de  PKaran  douze 
hommes  pour  confidéfcr  la  terre  de  Canaan.... 
Et  ces  hommes  montèrent  du  côté  du  midi , 
et  vinrent  à  Héhron,  qui  a  été  bâti  fept  ans 
ayant  T^nis  ville  d'Egypte.  (/) 

Et  s^étant  avancés ,  ils  coupèrent  une  branche 
avec  fou  raifin,  que  deux  hommes  portèrent 
fur  une  voiture ,  avec  des  grenades  et  des 

cette  reme  le  fuivît  dans  cet  horrible  défert ,  où  H  erra  qnaraiitâ 
ans ,  elle  le  chaflà  de  ies  Etats.  L*£criture  dit  que  Mofi  avait 
épottfé  Siphota  la  madianite ,  fille  de  Jitkr:  Il  fe  peut  qu'il 
ait  eu  phiûeurs  femmes ,  comme  tous  les  autres  patriarches;  et 
il  eft  naturel  que  Marie  fe  foit  brouillée  avec  cette  éthiopienne. 
Le  Seigneur  venge  Mofè  desHnjures  de  Marie  et  à^Aarvn: 
mzAÈ^ Marie  eH  feule  punie  et  Aaronut  Teft  jamais. 

(e)  Cette  efpèce  de  lèpre  était  donc  un  cancer;  car  U 
lèpre,  qui  n*e(î  qu^une  forte  gale,  ne  détruit  pas  les  chairs 
en  û  peu  de  temps. 

Dieu  déclare  ici  quMl  parle  toujours  bouche  à  bouche  à 
Mojé:  cela  femble  contraire  à  ce  qui  eft  dit  ailleurs  ,  que  dieu 
ne  lui  permit  de  le  voir  que  par  derrière.  Marie  dit  auffi  que 
DIEU  lui  a  parlé  tout  comme  à  fon  frère  :  on  concilie  ces 
contradictions  apparentes  aîfément. 

(/)  On  ne  peut  guère  excufer  la  méprife  des  copiftes ,  qui 
(ans  doute  ont  pris  ici  le  nord  pour  le  midi.  Oit  va  droit  au 
nord  du  défert  de  Sin  à  celui  de  Pharan  ,  de  Pharan  à  Cadès» 
Barné ,  à  Azeroth ,  de  ces  déferts  à  celui  de  Berlabé  au  pays 
de  Canaan.     .^^^ 
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figues  (g).  D'autres,  qui  avaient  été  dans  ce 
pays ,  dirent  :  La  terre  que  nous  avons  par- 
courue dévore  fes  habitans  ,  et  ils  font  d'une 
grandeur  démefurée  ;  ce  font  des  monfires  de 
la  race  dts  géans  ,  devant  qui  nous  ne  paraif- 
fons  que  comme  des  fauterelles.  £t  ils  fe 
dirent  Tun  à  Tautre  :  Etabliffons  -  nous  un 
autre  ch«f  et  retournons  en  Egypte,  (h) 

Et  D I  £  u  dit  à  Mqfé:  Aucun  des  Ifraëlites 
ne  verra  la  terte  que  j'ai  promis  par  ferment 
de  donner  à  leurs  pères  ;  mais  pour  Caleb  mon 

{g)  Pluiieurs  interprètes  difent  que  C95  efptons  n*appor- 
tèrent  qu^un  feul  raifin;  mais  on  peut  entendre  que  cette 
branche  porte'e  par  deux  hommes  était  chargée  de  pluiieurs 
'grappes.  Dom  Cabnet  cite  des  moines  qui  ont  vu  dans  la 
PaleÂine  des  raiûns  fi  prodigieux  que  deux  hommes  n*en 
auraient  pu  porter  un  feul  ;  aînfi  un  raifin  aurait  donné  un 
quartaut  de  vin  comme  dans  la  Jérufalem  célefte  ;  mais  les 
raifins  de  ces  pays-là  ne  font  pas  fi  gros  aujourd'hui. 

(  h  )  Ces  deux  rapports  des  efpions  juifs  font  entièrement 
contradictoires.  On  demande  d'ailleurs  comment  ces  géans 
fi  redoutables  laifsèrent  prendre  et  emporter  leurs  .raifins  ,  , 
leurs  grenades  et  leurs  figues  par  des  étrangers  qui  ne  leur 
venaient  pas  à  la  ceinture.  Ceux  qu^  virent  ces  géans  ne 
virent  pas  apparemment  les  gros  raifins  ;  et  s'ils  voulurent 
choifir  un  autre  chef  que  Moje ,  ils  ne  firent  que  ce  que  font 
tncore  aujourd'hui  tous  les  Arabes  et  les  Maures  de  Tunis , 
d'Alger ,  et  de  Tripoli ,  qui  dépofent  leurs  chefs ,  et  qui  fou- 
vent  les  tuent  quand  ils  en  font  mécontens.  Mais  on  eftfurpris 
que  des  gens  qui  voyaient  tous  les  jours  dieu  même  parler  à 
Mo/é,  et  qui  ne  marchaient  qu'au  milieu  des  miracles,  pulfent 
imaginer  dé  dépofer  ce  même  Mo/é  déclaré  fi  fouvent  le  miniftre 
de  D I  £  u  ,  et  qui  était  armé  de  toufe  fa  puiffance.  On  peut 
bien  confpirer  contre  un  chef  à  qui  on  efpère  de  fuccéder  ; 
inais  perfonne  ne  pouvait  fe-  flatter  d'obtenir  de  d  i  ^  u  les 
mêmes  faveurs  qu'il  avait  faites  à  Mofé  fon  rc  préfentant.  Les 
mœurs  de  ce  temps-là  font  différentes  des  moeurs  inodernes  : 
on  le  voit  à  chaque  ligne. 
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ferviteur,  je  le  ferai  entrer  dans  ce  pays  dont 
il  a  fait  le  tour;  et  fa  femence  le  pofledera  : 
mais  parce  que  les  .^malécites  et  les  Cananéens 
habitent  dans  les  vallées  ,  ne  montez  pas  par 
les  montagnes ,  et  retoumez-yous-en  tous  dans 
les  déferts  vers  la  mer  Rouge Vous  n'en- 
trerez point  dans  le  pays  dans  lequel  j'ai  jure 
de  vous  faire  entrer,  excepté  Caleb  ,  fils  de 
Séphonéy  ctjqfue\  fils  de  JVim.. .  £t les  Cananéens 
et  les  Amalécites ,  qui  habitaient  fur  les  mon- 
tagnes ,  defcendirent  contre  eux ,  les  battirent 
et  les  pourfuivirent  jufqu'à  Orma.  (1) 


(  i  )  Nous  voyons  qu*U  était  ordinaire  che2  les  anciens , 
<pie  les  dieux  fiflent  ferment  comme  les  hommes.  Il  y  en  a 
des  exemples  dans  tous  lès  poètes  héroïques.  Les  critiques 
ne  peuvent  concilier  ce  que  dieu  dit  ici ,  que  les  Cananéens 
et  les  Amalécites  habitent  les  vallées ,  avec  ce  qui  e(t  dit  le 
moment  d*après ,  quMls  defcendirent  des  montagnes.  La  chofe 
cependant  eft  très-polfible.  Mais  ils  trouvent  Mofi  auffi  mau- 
vais général  que  mauvais  légiflateur  :  car ,  difent-ils ,  en  fuppo- 
fant  que  Mûfé  fût  à  la  tête  de  ûx  ceVit  mille  combattans ,  ils 
devaient  «^emparer  de  tout  le  pays  en  fe  montrant  ;  il  avait 
affez  de  monde  pour  fe  faifir  de  tous  les  défilés  :  et  il  fe  laifle 
battre  en  rafe  campagne  par  une  poignée  d* Amalécites  ;  il 
ne  fait  plus  enfuite  qu^errer  pendant  quarante  ans ,  aller  de 
défert  en  défert  »  et  revenir  fur  fes  pas ,  fans  aucun  projet 
de  campagne,  ns  ne  reçoivent  point  pour  excufe  les  décrets 
de  o  I  £  u  ;  ils  difent  qu*il  eft  trop  aifé  de  fuppofer  qu^on  n*a 
été  battu  que  pour  avoir  offenfe  d  i  £  u  ;  ils  ajoutent  que  quand 
on  eft  errant  pendant  quarante  ans,  fans  avoir  pu  prendre 
une  feule  ville ,  ce  ne  peut  être  que  par  fa  faute  :  et  après 
avoir  regardé  Moje  comme  un  homme  très-mal  entendu  dans 
fon  métier,  ils  perfiftent  à  dire  que  toute  cette  hiftoire  ne 
peut  être  qu*une  fable  encore  plus  mal  inventée.  Nous  nous 
fommes  fait  une  loi  de  rapporter  toutes  leurs  objections  aux- 
quelles nous  avans  déjà  répondu.  Il  fé  peut  que  Mofé ,  à  Page 
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Or  un  homme  ayant  ramaffii  du  bois  un  jour 
de  fabbat. ....  Dieu  dit  à  Mofé :  Que  cet 
homme  meure  et  foit  Ufîdé,  On  le  mena  hors 
du  camp^  il  fut  lapidé,  et  il  mourut  comme 

Tavàit  ordonné  le  Seigneur Le  Seigneur 

parla  auffi  à  Mofé^  et  lui  dit  :  Parle  aux  enfans 
dlfraël;  dis-leur  de  Eaire  des  franges  aux  coins 
de  leurs  manteaux ,  et  d'y  mettre  des  rubans 
couleur  d'hyacinthe,  [k) 

de  cent  ans  ,  ait  été  un  très-roauvais  capitaine  et  un  léglfla- 
teur  ignorant;  mais  s'il  obéiiTait  à  di£U  ,  nous  devons  le 
refpecter. 

(A)  S'il  était  permis  déjuger  des  lois  du  Seigneur  par  les 
lois  de  nos  peuples  policés,  on  trouverait  peut-être  un  peu 
de  dureté  à  faire  périr  un  homme  pour  avoir  ramafle  un  peu 
de  bois ,  dont  il  avait  probablement  befoin  pour  faire  bouillir 
le  lait  de  fes  enfans  ,  ou  pour  préparer  le  dîner  de  fa  famille  ; 
il  n'eft  pas  dit  que  cet  homme  ramafla  un  fagot  en  dérifion 
de  la  loi.  Ce  n*eft  pas  à  nous  à  interroger  dieu,  et  à  lut 
demander  pourquoi  il  fit  ^^ron  çrand  pontife  immédiatement 
après  qu'il  a  jeté  le  veau  d*or  en  fonte ,  et  qu'il  Ta  fait  adorer  '; 
et  pourquoi  il  condamne  à  mort  un  homme  qui  n'a  commis 
d'autre  c;rime  que  de  ramafler  un  petit  fagot  pour  fon  ufage, 
s  I  £  u  fait  miféricorde  à  ^i^ui  il  lui  plaît. 

Flufieurs  incrédules  foi^pçonnent  que  ce  livre  fut  écrit  par 
Samuel;  et  on  fait  que  Saéu'él  fut  un  homme  dur  :  c'eft  le  fen- 
timent  du  grand  Newton,  Mais  quelque  refpect  que  nous 
ayons  pour  NéuHon,  nous  refpectons  encore  plus  l'Eglife. 

Les  critiques  font  révoltés  de  voir  un  article  de  franges 
et  de  rubans  joint  impiédiatement  à  une  condamnation  à 
mortj  Cela  leur  paraît  incohérent;  ils  ne  croient  pas  qu'un 
peuple  qui  manquait  de  tout ,  et  dont  dieu  fut,  obligé  de 
conlerver  les  habits  par  miracle  ,  ait  mis  des  franges  et  de? 
rubans  à  fes  robes  dans  un  défert.  Mais  fi  dieu  conferva 
leurs  habits  par  miracle  pendant  quarante  ans ,  il  put  auffi 
leur  donner  des  franges  par  miracle  ,  et  fur-tout  empêcher  que 
fix  cent  mille  combattans  de  fon  peuple  ne  fuflent  battus 
par  une  troupe  d'Amalécites. 
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*• 

En  ce  temps -là  Caré  6ls  d'Ifaac^  Dathan  et 
iiWron  fils  d'EUab^  et  Han  fils  de Fheleih^  s'éle- 
vèrent contre  Mofé  et  Aaron ,  avec  deux  cent 
cinquante  des  principaux  de  la  fynagogue  y  et 
s'étant  préfentes  devant  Mqfs ,  ils  lui  dirent  : 
Qu'il  vous  fuf&fe  que  ce  peuple  eft  un  peuple 
de  faints,  et  que  le  Seigneur  eft  dans  eux  ; 
pourquoi  vous  élevez -vous  fur  le  peuple  de 
DIEU?  Ce  que  Mofé  ayant  entendu ,  il  tomba 
parterre  ;  puis  il  dit  à  Coré  et  à  toute  fa  troupe  : 
Demain  dieu  fera  connaître  ceux  qui  font  à 

lui que  chacun  prenne  fon  encenfoir ,  toi 

Caré.  et  tous  tes  adhérens  ;  et  demain  mettes 
du  feu  fur  vos  encenfoirs  devant  le  Seigneur; 
et  celui  qu'il  aura  choifi  fera  faint  ;  vous  êtes 
trop  infolens ,  enfans  de  Lévi. 

Mofé  éizTii  donc  extrêmement  en  colère..... 
dit  à  Coré  :  Préfente- toi  demain  avec  toute  ta 
troupe  d'un  côté ,  et  Aaron  fe  préfentera  de 
l'autre.  (/) 

(  /  )  Si  Ton  en  croît  les  favans  hardis  dont  aous  avons 
d(^à  tant  parle ,  cette  hiftoire  de  Coré  ,  Dathan  et  Abkon ,  fut 
écrite  après  le  retour  des  Juifs  de  la  captivité  de  Babylone , 
lorfqu*on  fe  dif'putait  dans  Jéruialem  la  place  de  grand* 
prêtre  avec  plus  de  fureur  que  n*en  ont  jamais  déployé  les 
anti-papes.  Les  frères  alors  tuaient  leurs  frères  pour  parvenir 
au  fouverain  pontificat;  et  il  n'y  eut  jamais  plus  de  troubles 
chez  les  Juifs  que  quand  ils  furent  gouvernés  par  leurs  pontifes 
avant  et  après  les  conquêtes  d'AUxanért. 

On  fuppoiè  donc  qu'alors  quelque  Juif,  pour  rendre  !• 
facerdoce  plus  vénérable ,  écrivit  cette  hiftoire  ,  qui  ne  tient 
point  au  refte  du  Pentateuque ,  et  l'inféra  dans  le  Canon. 
Nous  croyons  que  c'eft  une  conjecture  hafardée.  D'autres  la 
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Prenez  chacun  vos  encenfoirs ,  mettez-y  de 
Tencens ,  préfentez  à  dieu  vos  encenfoirs  ;  et 

rejettent  abfoluinent ,  comme  incompatible  avec  Tëloge  qu*on 
donne  à  Moji  dans  le  Pentateuque  •d'avoir  été  le  plus  doux 
des  hommes. 

Il  n'eft  pas  furprenant ,  dtfent-ils ,  que  Ceré ,  arrière-petit- 
fils  du  patriarche  lévi ,  Datkan ,  Ahiron  et  Hon ,  defcendans  de 
Ruhcn ,  fuflent  mécontens  de  la  fupériorité  que  Mofi  affectait 
fur  eux ,  puifqu*i4arM ,  fon  frère ,  et  Marit  fa  fœur ,  avaient 
montré  les  mêmes  fentimens. 

Les  deux  cent  cinquante  juifs  qui  étaient  de  leur  parti 
étaient  les  premiers  de  la  nation;  c'était  un  fchifme  dans 
toutes  les  formes.  Ces  favans  prétendent  que  le  terme  de 
fynagogue  ,  dont  Tauteur  facré  ie  fert  ici ,  prouve  que  ce  livre 
fut  fait  dans  le  temps  de  la  fynagogue ,  et  non  pas  dans  le 
défert ,  où  il  n*y  avait  point  de  fynagogue.  Ils  difent  que  ce 
'mot  a  échappé  au  fauffaire  qui  a  mis  cet  ouvrage  fous  le  nom 
de  Mtfi  lui-même ,  et  qui  s'eft  trahi  par  cette  inadvertance. 

Ils  croient  voir  tant  de  cruautés  et  tant  de  prodiges  dans 
c«tte  aventure ,  qu'ils  la  regardent  comme  une  fiction  ;  ils  ne 
parlent  qu'avec  horreur  de  quatorze  mille  fept  cents  hommes 
mourans  par  le  feu  du  ciel ,  et  de  deux  cent  cinquante 
chefs  du  peuple  engloutis  dans  la  terre. 

Toland  et  Weoljlon  ont  la  hardieffe  de  traiter  ce  châtiment 
divin  de  roman  diabolique. 

Qiielques  commentateurs  ont  cru ,  en  lifant  le  mot  infemum , 
qui  eft  dans  la  Vulgate  pour  Ta  foffe  ,  qu^l  fignifîait  Tenfer , 
tel  que  nous  l'admettons  ,  enfer  que  les  Juifs  ne  connaiflaient 
pas.  Ces  mots,  dtfcenderunt  vioentes  in  infemum ,  fignifient  qu'ils 
defcendirent  vivans  dans  le  fouterrain;  c'eft  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué.  Cette  équivoque  qui  n'eft  que  dans 
la  Vulgate ,  a  occafionné  bien  des  méprifes.  Les  commenta,, 
teurs  ont  pris  fouvent  infemum  la  foffe ,  la  fépulture ,  pour 
l'enfer;  ttiufifer,  l'étoile  du  matin,  pour  le  diable. 

Cette  hiftoire  a  révolté  piufieurs  juifs ,  au  point  qu'un 
d'eux  écrivit  l'origine  de  la  querelle  entre  mfé  et  fes  adve^- 
faires ,  pour  la  rendre  odieufe  et  ridicule.  C'eft  le  feul  ouvrage 
de  plaifanterie  qui  nous  foit  venu  des  anciens  Juifs.  On  ne  fait 
pas  dans  quel  temps  il  fut  écrit.  Il  eft  intitulé  :  lÀvre  des 
tkofes  omifei  petr  Mofi.  On  l'imprima  à  Venife  en  hébreu  fous 
le  titre  Maynsàiotj  fur  la  fin  du  quinzième  ficde.  Le  favant 
Gilbert  Gaulmm  le  traduifit  en  latin;  e(  Albert  fabrlmi  l'inféra 
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>  qii'Aaron  tienne  auffi  fon  encenfoir.    Ce  que 
,  Coré  et  fa  troupe  jiyant  fait   çn  préfence  de 

dans  ta.  collection  en~i7i4.  En  voici  la  traduction  en  notre 
langue  :  „  Le  'Commencement  de  la  querelle  vint  par  uhe 
„  veuve  ;  elle  n'avait  qu'une  brebis  qu'elle  voulut  tondre, 
„  Aaron  vint  et  emporta  la  laine ,  en  difant  qu'elle  lui  appar-  ' 
„  tenait  par  la  lof ,  dans*  laquelle  il  eft  écrit  :  Tu  donneras 
„  à  X)  I E  u  les  prémices  de  la  laine,  de  ton  troupeau,  la 
„  veuve  alla  implorer  Coré  avec  des  larmes  et  des  gémifle- 
„  mens.  CorJ  alla  vers  jfaron ,  mais  il  ne  put  le  fléchir  ;  alors 
„  prenant  pitié  de  la  veuve  t  il  lui  donna  quatre  pièces  d'ar- 
„  gent ,  et  s'en  retourna  fort  en  colère.  Quelque  temps  après , 
„  la  même  brebis  mit  bas  fon  premier  agneau  ;  dès  qu  Aartn 
>,  le  fut ,  il  courut  chez  la  femme ,  prit  l'agneau  et  l'emporta. 
•  „  La  pauvre  veuve  alla  encore  pleurer  chez  Coré;  celui-ci 
„  conjura  Aaron  une  féconde  fois  de  rendre  à  la  veuve  fon 
M,  feul  bien.  Je  ne  le  puis,  répondit  le  prétre^oros,  car  il 
„  eft  écrit  :  Tout  mâle  premier  né  du  troupeau  fera  offert 
„  au  Seigneur.  Il  retint  l'agneau  pour  lui ,  et  Coré  le  quitta 
„  furieux.  La  femme  défefpérée  tua  la  brebis  ;  Aaron  vint  fur 
„  le  champ ,  et  prit  pour  lui  l'épaule ,  le  cou  et  le  ventre. 
M  Coré  retourna  vers  Aaron  t  et  lui  fit  de  nouveaux  reproches; . 
t,  il  eft  écrit,  répondit  le  pontife:  ^Tu  donneras  l'épaule,  le 
„  cou  et  le  ventre  au  prêtre.  La  veuve ,  pouifée  à  bout , 
„  jura  et  dit  :  Que  ma  brebis  foit  anathême.  Aàron  l'ayant 
„  fu  ,  prit  la  brebis  entière  pour  lui,  en  difant  :  Il  eft  écrit: 
„  Tout  anathême  dans  Ifraël  t'appartiendra.  „  L'auteur  dit 
enfuite  que  Coré ,  Datkan  et  Abirm  formèrent  un  parti  confi- 
dérable  contre  Aaron ,  mais  qu'ils  ne  furent  pas  les  plus  forts  »  . 
et  que  quatorze  mille  des  leurs  périrent  dans  une  bataille. 

On  a  conjecturé  que  cette  fatire  juive-,  la  feule  qui  nous 
foit  parvenue ,  fut  écrite  lorfquc  le  grtnd-prêlre  7m»  difputant 
la  tiare  à  fon  frère ,  Jefu  le  tua  dans  le  temple  même ,  du 
.temps  du  roi  Artaxerxès,  Nous  n'entrons  point  dans  cette 
vaine  difpute  ;  nous  devons  rejeter  tout  ce  qui  n'eft  pas  contenu 
dans  les  livres  faints  dont  nous  commentons  avec  refpect  les 
principaux  endroits  fans  ofer  en  approfondir  le  fens.  Nous 
dirons  feulement  que  de  tout  temps  il  y  eut  des  efprits  hardis 
qui  fe  piquèrent  d'être  au-dcifus  des  préjugés  du  vulgaire  ; 
il  y  en  a  beaucoup  aujourd'hui  à  Rome,  à  Conftantinople; 
à  Londres  ,  dans  Amfterdam  ,  dans  Paris  ,  dans  Pékin  ;  mais 
ils  ne  forment  point  de  factions,  et  pn-U  ils  ne  font  pas 
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Mqfé  et  à^Aaron ,  la  gloire  du  Seigneur  apparut 
à  tous.  £t  le  l^eigneur  parla  à  Mofé  et  à  Aaron^ 
et  leur  dit  :  Séparez  -vous  de  leur  affemblée  , 
afin  que  je  les  détruife  tout  à  coup.  Mojé 
s^étant  levé  s'avança  vers  Datkan  et  Abiron , 
fuivi  des  anciens  d'Ifraël.  Il  dit  au  peuple  : 

Retirez-vous  des  tentes  de  ces  impies 

vous  allez  reconnaître  que  c'eft  dieu  -qui 
m'a  envoyé  pour  faire  tout  ce  que  vous  voyez  : 
fi  ces  hommes  meurent  d'une  mort  ordinaire, 
et  de  quelque  plaie  dont  les  autres  hommes 
font  frappés,  dieu  ne  m'a  pas  envoyé;  mais 
fi  le  Seigneur  fait  une  chôfe  nouvelle ,  fi  la 
terre  s'entr'ouvrant  les  engloutit  et  tout  ce 
.qui  leur  appartient,  et  qu^ils  defcendent  dans 
la  foffe  tout  vivans  ,  vous  faurez  qu'ils  ont 
blafphémé  le  Seigneur.  Et  dès  qu'il  eut  ceflié 
de  parier,  la  terre  s'entr'ouvrit  fous  leurs 
pieds ,  et  ouvrant  la  gueule  elle  les  dévora 
avec  toute  leur  fubfiance. 

Et  ils  defcendirent  tout  vivans  dans  la  foffe 
couverte  de  terre ,  et  ils  périrent  du  milieu  du 
peuple  ;  et  tout  Ifraël  qui  était  là  en  cercle , 
s'enfuit  aux  cris  des  mourans ,  de  peur  que  la 
terre  ne  les  engloutît  auffu  En  même  temps 
un  feu  fortit  du  Seigneur,  et  tua  les  deux 

dangereux.  Or  le  parti  de  Datkan ,  Cori  tt'Akiron,  {tarait  avoir 
été  une  faction  confidérable  ,  réprimée  par  ceux  qui  avaient 
le  pouvoir  en  main. 
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cent  cinquante  hommes  qui  offraient  de  Ten- 

cens.  £t  dieu  parla  à  Mofé^  difant  :  Commande 

au  prêtre  EUaJar  fils  à!Aaron^  de  prendre  tous 

ces  encenfoirs,  et  de  jeter  le  feu  de  côté  et 

d^autre ,  car  ils  font  fanetifiés,  par  la  mort  des 

pécheurs  ;  qu'il  les  rédùife  en  lames,  et  qu'il 

les  attache  à  Tautel ,  car  ils  font  fanctifiés. 

y 
L«  lendemain  toute  la  multitude  d'Ifraèl 

murmura  contre  Mojé  et  Aaron^  difant  .•  C'eft 
vous  qui  avez  tué  les  gens  du  peuple  de  dieu. 
Et  la  fédition  augmentant,  Mofé  et  Aaron  s'en- 
fuirent au  tabernacle  du  pacte.  Quand  ils  y 
furent  entrés,  la  nuée  les  couvrit,  et  la  gloire 
du  Seigneur  parut.  Dieu  dit  à  Mofé  :  Retire- 
toi  du  milieu  de  cette  multitude ,  je  m'en  vais 
les  exterminer  dans  le  moment.  Ils  fe  jetèrent 
tous  par  terre.  M^<f  dit  à  Aaroh  :  Prends  ton 
encenfoir ,  mets-y  du  feu  de  l'autel ,  et  va  vite 
au  peuple,  prie  pour  eux  ;  car  la  colère  eft 
fortie  du  Seigneur ,  et  la  plaie  a  commencé. 
Ce  qu'ayant  fait  Aaron  ^  et  ayant  couru  à  la 
multitude  que  le  feu  embrafait,  il  offrit  de 
l'encens,  et  fe  tenant  entre  les  morts  et  les 
vivans ,  il  pria  pour  le  peuple ,  et  la  plaie  ceffa* 
Le  nombre  de  ceux  qui  furent  frappés  de 
cette  plaie  fut  de  quatorze  mille  fept  cçnt» 
hommes  ,  fans-ceux  qui  étaient  morts  avec 
Coré  dans  la  fédition. 

Le  Seigneur  parla  encore  à  Mofé  et  à  Aaron , 


l82  NOMBRES. 

difant  :  Voici  la  religion  de  la  victime.  Com- 
mande que  les  enfans  d'Ifraël  amènent  une 
vache  rouiTe,  d'un  âge  parfait^  fans  tache,  et 
qui  n'ait  jamais  porté  le  joug.  On  la  donnera 
.  au  prêtre  Eléafar^  qui  la  mènera  hors  du  cam^ 
et  Tiûimolera  devant  le  peuple.  Il  trempera  le 
doigt  dans  fon  fang,  et  il  en  afpergera  les 
portes  du  tabernacle.  Il  la  brûlera  devant  iout 
le  monde,  tant  la  peau  et  les  chairs  que  le 

fang  et  la  bouze Il  jettera  dans  le  feu  du 

bois  de  cèdre ,  de  Thyfope  ,  et  de  la  pourpre 
deux  fois  teinte.  Il  reviendra  au  camp,  et  fera 
impur  jufqu'au  foir.  Un  homme  qui  fera  pur 
amaffera  les  cendres  de  la  vache,  et  les  mettra 
hors  du  camp  dans  un  lieu  très -pur,  pour  en 
faire  une  eau  d'afperfion.  (m  ) 

(m)  Ce  facrifice  et  cette  eau  de  la  vache  roufle,  furent 
long -temps  en  ufage  chez  les  Juifs.  Xe  chevalier  Marskam 
fait  voir  dans  fon  canon  égyptiaque,  auffi-bien  que  Spencer  ^ 
que  cette  cérémonie  eft  entièrement  prife  d^s  Egyptiens  , 
ainfi  que  le  bouc  émifiaire  et  prefque  tous  les  rites  hébreux. 

Kkcher  dit  qu*on  croirait  que  les  Hébreux  ont  tout  imite 
des  Egyptiens  ,  ou  que  les  Egyptiens  ont  hébraïfé  ;  plufieurs 
penfent  qu'il  efl  vraifemblable  que  le  petit  peuple  fe  foit 
modelé  fur  la  grande  nation  fa  voiûne ,  quoiqu'il  fût  fon 
ennemi.  Les  uns  croient  que  les  Egyptiens  immolaient  une 
vache  à  Ifisi  les  autres- croient  que  c'était  un  taureau.  Ce 
n'était  point  une  contradiction  d'avoir  un  taureau  confacr« 
dans  un  temple  et  d'immoler  les  autres^  Au  contraire ,  dit-on  , 
la  même  religion  qui  ordonnait  la  oonfécration  du  taureau , 
fymbole  de  l'agriculture  ,  ordonnait  qu'on  immolât  des  tau- 
reaux et  des  vaches  à  hhetk ,  que  les  Grecs  nommèrent  Jfii  t 
inventrice  de  l'agriculture. 

-  Calmei  dit  que  la  vache  ronfle  mircjue  ^^çz  jesus-christ 
dans  fon  agonie. 
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Le  roi  d' Arad ,  prince  cananéen  qui  habitait 
vers  le  midi ,  ayant  appris  qu'Ifraël  était  venu 
pour  reconnaître  fon  pays,  vint  le  combattre, 
en  fut  vainqueur,  et  en  emporta  les  dépouilles. 
Mais  Ifraël  s'obligea  par  un  vœu  au  Seigneur: 
fi  tu  me  livres  ce  peuple  je  détruirai  fes  villes. 
Et  DIEU  exauça  le  vœu  d'ifraèl ,  et  lui  livra 
le  roi  cananéen ,  qu'ils  firent  mourir  ;  et  ils 
nommèrent  ce  lieu  Horma,  c'eft-à-dire  , 
anathême. 

-   Enfuite  ils  partirent  de  la  montagne  de  Hor 
par  le  chemin  qui  mène  à  la  mer  Rouge,  (n) 

(  n }  Les  copiées  ont  fait  encore  ici  une  très-grande  faute  ; 
car  on  ne  peut  en  foupçonner  Tauteur  iacré  :  c'eft  de  prendre 
toujours  le  nord  pour  le  midi.  Arad  eft  précifément  à  Tex- 
trémité  orientale  où  les  Hébreux  parvinrent ,  félon  le  texte , 
en  partant  du  défert  de  Sin.  Ils  font  battus  vers  Adar ,  ou 
Arada  t  qui  eft  dans  le  défert  de  fierfabé  ;  ils  battent  enfuite 
ce  petit  chef  qu*on  appelle  roi  d*un  peuple  cananéen.  Voilà 
le  pays  que  dieu  leiur  a  promis  )  mais  ,  loin  d^en  jouir  , 
ils  détruifent  fes  villes  et  s* en  retournent  au  midi  vers  la 
mer  Rouge.  Cela  eft  incompréhenûble.  Le  peuple  de  o  i  £  u 
devait  être  plus  nombreux  au  bout  de  trente-huit  ans  que 
loifquUl  partit  d*£gypte  ;  la  bénédiction  du  Seigneur  était 
dans  le  grand  nombre  da  enfans  ;  et  fi  chaque  femme  a  eu 
feulement  deux  mâles  *  il  devait  y  avoir  douze  cent  mUle 
combattans ,  fans  compter  les  vieillards  qui  pouvaient  être 
encore  en  vie.  Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  en  avait  fait  tuer 
vjngt- trois  mille  pour  le  veau  d*or,  comme  depuis  vingt» 
quatre  mille  pour  une  madianite ,  et  quatorze  mili^pour 
la  querelle  de  Cnt,  de  Datkan  et  d'Abiron  avec  Mtfi;  mais 
certainement  il  en  reftait  aflez  pour  conquérir  le  petit  paya, 
de  Canaan ,  et  fur-tout  pour  i'âfiâmer.  Il  n*eft  pas  naturel 
qu*il  8*enfuie  alors  vers  la  mer  Rouge  :  nous  ne  pouvons 
expliquer  cette  étrange  marche;  nous  nous  en  rapportons 
^u  texte ,  fans  pouvoir  en  applanir  les  difficultés  ;  nous  ne 
XPffPudrQm  ric4  aux  guerriers ,  qui  difent  hardimei]^  que  cette 
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Et  le  peuple  commença  à  s'ennuyer  du  chc^ 
min  et  de  la  fatigue ,  et  il  parla  contre  dieu 
et  Mojé,  Il  dit  :  Pourquoi  nous  as -tu  tirés 
d'Egypte,  pour  nous  faire  mourir  dans  ce 
dcfeït ,  où  noiis  n'avons  i>i  pain  ni  eau  ?  La 
manne,  cette  vile  nourriture,  nous  fait  fou- 
lever  le  cœur. 

C'eft  pourquoi  le  Seigneur  envoya  des  fer- 
pens  ardens  ;  plufieurs  en  furent  bleffés  et  en 
moururent.  Le  peuple  vint  à  Mojé  ;  ils  dirent  : 
Ndus  avons  péché,  prie  dieu  qu'il  nous  déli- 
vre de  ces  ferpens.  Mofé  pria  pour  le  peuple. 
Le  'Seigneur  dit  à  Mofé  r  Fais  un  ferpent 
d'airain  pour  fervir  de  ligne  ;  et  ceux  qui 
auront  été  mordus  le  regarderont ,  et  ils 
vivront,  [o) 

marche  de  Mofé  eft  d'un  imbecille  ;  nous  re'pondrons  encore 
moins  aux  incrédules  ,  qui  ne  regardent  ce  livre  que  comme 
un  amas  de  contes  fans  ration ,  fans  ordre  ,  fans  vraifem- 
blance  :  il  faudrait  des  yotumes  pour  re'foudre  toutes  leurs 
objections  ;  quelques-uns  Pont  tenté,  perfonne  n'a  pu  y  réuffir. 
Le  Saint -Efprit ,  qui  a  ieul  dicté  ce  livre  ,  peut  feul  le 
défendre.  ' 

[o]  Les  Egyptiens  avaient  dans  leur  temple  de  Memphîs 
un  ferpent  d'argent  qui  fe  mordait  la  queue ,  et  qui  était , 
félon  les  prêtres  d'Egypte ,  un  fymbole  de  l'éternité.  On  voit 
encore  des  .figures  de  ce  ferpent  fur  quelques  monumens  qui 
nous  «eftent.  C'eft  une  nouvelle  preuve  ,  fi  Ton  en  croit  les 
favans  ,  que  les  Hébreux  furent  en  beaucoup  de  chofes  left 
copiftes  des  Egyptiens. 

On  ne  fait. pas  trop  ce  que  c'eft  que  ces  ferpens  ardens; 
mats  la  grande  difficulté  eft  d'expliquer  comment  cette  figure 
peut  s'accorder  avec  la  loi ,  qui  défendait  fi  expreffément  de 
faire  aucune  figure.  Il  eft  ailé  de  détruire  cette*  objection  y 
en  montrant  que  le  légiflateur  peut  fe  difpenier  de  la  loi. 

Ifraël 
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Ifraël  demeura  dans  le  pays  des  Amorrhéens;. 
et  il  envoya  des  batteurs  d*eftrade  pour  confi- 
dérer  le  pays  de  Jazer,  dont  ils  prirent  les 
villages  et  les  habitans  ;  et  ils  fe  détournèrent 
pour  aller  vers  le  chemin  de  Bazan.  Et  Og 
roi  de  Bazan  vint  avec  tout  fon  peuple  pour 
combattre  dans  Edraï;  et  O  i  B  u  dit  à  Ifraël  : 
Ne  le  crains  point,  car  je  l'ai  livré  entre  tes 
mains  avec  tout  fon  peuple  et  fon  pays.  Us  le 
frappèrent  donc  lui  et  tout  fon  peuple;  tout 
fut  tue,  et  ilsi  fc  mirent  en  poffeffion  de  fa 
terre.  Et  étant  partis  de  ce  lieu,  ils  campèrent 
dans  les  plaines  de  Moab ,  où  eft  fi  tué  Jéricho 
au-delà  du  Jourdain.  Or  Balac^  fils  de  Séphm^ 
ayant  vu  tout  ce  qu'Ifraël  avait  fait  aux 
Amorrhéens,  et  confidérant  que  les  Moabites 
le  craignaient  et  ne  pouvaient  luiréMer,  Balâc 

Qrottus  dit  que  Paîraîn  eft  contraire  i  ceux  qui  ont  ëte' raordns 
des  ferpens ,  et  que  le  danger  du  malade  redouble  fi  on  lui- 
montre  feulement  Timafe  de  ^animal  qui  Pa  mordu.  Grotiui 
n^était  pas  grand  phyficien.  Il  fe  peut  que  rimagtnation  de 
'  toutmalade  fe  trouble  à  la  vu^  de  toute  figure  qui  lui  repre'- 
fentera  Tanimal-qu^caufe  fon  mal ,  dé  quelque  efpèce  que 
cet  animal  puiiTe  être.  Si  Grotius  avait  ratfon  ,  Jthfé  ferait 
allé  contre  fon  but ,  et  en  élevant  un  ferpent  d^airatn  il  aurait 
augmenté  le  mal  au  lieu  de  le  guérit. 

Les  incrédules  trouvent  mauvais  que  di:e u  envoie  des 
ferpens  à  fon  peuple ,  au  lieu  du  pain  qu'il  lui  demande  ; 
et  ils  difent  que  le  ferpent  d'airain  ne  reifufcita  pa»  ceux 
que  les  ferpei^s  avaient  tués..  Ce  qui  pourrait  confondre  le» 
incrédules ,  ç'eft  que  le  ferpent  d'airain ,  érigé  par  le  grand 
Mojé ,  efl  foigneufement  confervé  à  Milan  ;  et  cela  eft  d'autant 
plus  admirable  que ,  félon  la  fainte  Ecriture ,  le  roi  juif, 
ExiMat ,  avait  fait  fondre  ce  ferpent,  comme  un  monument 
d'idolâtrie  et  de  magie  qui  fouillait  le  temple  juif.. 

Fhilofophiey  ùc.  Tome  IV.  ♦  Q; 
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roi  de  Moab  envoya  des  députés  à  Balaam 
fils  de  Béhor;  c'était  un  devin  qui  demeurait 
fur  le  fleuve  du  pays  des  Ammonites  [p). 
Il  lui  fit  dire  :  Voilà  un  peuple  forti  de 


(  f  )  Tout  ce  pays  des  Moabites  et  à^Og  roi  de  Ba2an , 
eft  le  défert  qui  conduit  à  Damas  ,  et  par  lequel  les  Arabes 
paiTent  encore  pour  aller  en  Syrie.  Ce  défert  eft  à  la  gauche 
du  Jourdain,  près  des  montagnes  de  la  Ce'ltffyrie.  La  terre 
promiie ,  qui  contient  Jéricho ,  Sichem  »  Samarie  »  Jërufalem  » 
eft  à  la  droite  de  ce  petit  fleuve» 

Il  n*y  a  point  d'autre  fleuve  dans  le  pays ,  il  n*y  a  que 
des  torrcns  ;  aulfi  le  texte  hébreu  ne  dit  point  que  Balaam 
demeura  fur  le  fleuve  des  Ammonites  ;  il  dit  que  Balac  envoya 
'  des  députés  à  Balaam  à  Petura ,  fitué  fur  le  fleuve  de  la  patrie 
de  Balaam  ;  et  les  commentateurs  conviennent  que  le  texte 
hébreu  eft  corrompu  dans  la  Vulgate.  Le  Deutéronome,  au 
iéllapitre  XXIII ,  dit  formellement  que  Balaam ,  fils  de  Bihor , 
ctak  de  Méfopotaroie  de  Syrie.  Ce  fleuve ,  dont  il  eft  parlé  ^ 
dans  les  Nombres  ,  ne  peut  donc  être  que  TEuphrate;  et  les 
doctes  conviennent  que ,  fuivant  le  texte  cbaldéen  ,  Balaam 
demeurait  vers  l'Euphrate.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué 
qo*il  y  a  plus  de  trois  cent  milles  de  PEuphrate  à  Ten-  i 

droit  où  étaient  alors  les  Hébreux  ;  cela  forme  une  nouvelle  J 

difficulté.  Comment  le  petit  roitelet  Balae ,  le  petit  chef  d'une 
horde  d'arabea,  pourfuivi  par  douze  cent  mille  hommes» 
pouvait-il  »  pour  tout  iècours ,  envoyer  chercher  un  prophète 
cn.Chaldée,  à  cent  cinquante  lieues  de  chez  lui  ? 

^  Les  critiques-  demandent  encore  de  quel  droit  ,  et  par 
quelle  fureur,  douze  cent  mille  étranger^  venaient  ravager 
et  mettre  a  feu  et  à  fang  im  petit  pays  qu'ils  ne  connaif-- 
iaient  pas.  Si  on  répond  que  ces  douze  cent  mille  étaient 
les  enfans  de  Jacoh  et  d'Abraham  ,  les  critiques  répliquent 
€{u*Abrakam  n'avait  jamais  poflëdé  qu'un  champ  ,  et  que  ce 
champ  était  en  Hébron  de  l'autre  côté  du  Jotiidaia,  et  que 
les  Moabites  et  les  Ammonites  defcendans  ,  félon  l'Ecriture , 
de  LoèA  ,  neveu  iV Abraham t  n'avaient  rien  à  démêler  avec 
les  Juifs.  Ou  ils  les  connaiflaient ,  ou  ils  ne  les  connaiffaient 
pas  :  fi  les  Juifs  les  connaiflaient ,  ils  venaient  détruire  leurs 
parens  ;  s'ils  ne  les  coixnaiflaie&t  pas  ,  quelle  raifon  avaient-iU 
die  les  attaquer  ?      - 
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l'Egypte,  qui  couvre  toute  la^ face  de  la  terre, 
et  qui  s'eft  campé  vis-a-vis  de  moi;  viens  donc 
pour  maudire  ce  peuple ,  parce  qu'il  eft  plus 
fort  que  moi  ;  car  je  fais  que  ce  que  tu  béniras 
fera  béni,  et  que  celui  que  tu  maudiras  fera 
xnaudit. 

Les  anciens  de  Moab  et  ceux  de  Madian 
s'en  allèrent  donc ,  portant  dans  leurs  mains 

de  quoi  payer  le  prophète Dieu  dit  à 

Balaam:  Garde- toi  bien  d'aller  avec  eux  et  de 
maudire  ce  peuple  ;  car  il  eft  béni.  Balaam 
leur  répondit  donc  :  Quand  Balac  me  donne- 
rait fa  maifon  pleine  d'or  et  d'argent,  je  ne 
pourrais  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  le 

Seigneur  m'a  ordonné Dieu  étant  venu 

encore  à  Balaam^  lui  dit  :  Si  ces  hommes  font 
venus  encore  à  toi ,  marche  et  va  avec  eux , 
à  condition  que  tu  m' obéiras. 

Balaam  s'étant  levé  au  matin ,  fella  fou 
ânefle ,  et  fe  mit  en  chemin  avec  eux  [q), 

(  q  )  Les  interprètes  ne  font  pas  dVcord  entre  eux  fur 
ce  prophète  Balaam  :  les  uns  veulent  que  ce  fût  un  idolâtre 
de  la  Chaldée  ;  les  autres  prétendent  qu'il  était  de  la  religion 
des  Hébreux^  Le  texte  favorife  puiffamment  cette  dernière 
opinion  ;  puifque  Balaam ,  en  parlant  du  Dieu  des  Juifs  ,  dit 
toujours,  le  Seigneur  mon  Dieu,  et  qu*il  ne prophétife rien 
que  DIEU  n*ait  mis  dans  fa  bouche.  Il  eft  étonnant ,  à  la 
vérité  ,  qu*il  y  eût  un  prophète  de  D  i  E  u  chez  les  Chaldéens» 
^  Abraham  ,  né  de  parens  idolâtres  en  Chaldée  y  fut  le  plus- 
grand  ferviteur  de  dieu.  Il  eft  dit  que  dieu  lui-même 
vint  parler  à  Balaam  pendant  la  nuit,  et  lui  ordonna  d'aller 
avep  les  députés  du  roi  Balac.  Cependant  di  e  u  le  met  en 
colère  contre  loi  fui  le  chemin;,  et  Tan^  du  Seigneur  tir»^ 
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Mais  DIEU  entra  e\i  colère  contre  hii ,  et 
range  du  Seigneur  fe  mit  dans  le  chemin  v's-^ 
à-YÎs  Balaam  qui  était  fur  fon  ânelTe. 


fou  ëpée  conti«  Vkneiïé  qui  portait  le  prophète.  Le  texte  ne 
dit  pag  pourquoi  dieu  était  en  colère  ,  et  pourquoi  Tange 
vint  à  l'âneffe  Tépc'e  nue  ;  ce  n*cft  pas  un  des  endroits  de 
TEcriture  fainte  les  plus  aifés  à  expliquer.  Balaam  femble  ne 
frapper  fon  âne£[e  que  parce  qu*elle  fe  détourne  du  cheaiin 
qu*il  prenait  pour  obéir  au  Seigneur. 

Ce  qui  pa0e  pour  le  plus  merveilleux  ,  c^eft  le  colloque 
du  prophète  et  de  rânefle  ;  mais  il  eft  certain  que  dans  ces 
temps-là  c*ëtait  une  opinion  généfalement  reçue ,  que  les 
bêtes  avaient  de  rintelligence  et  qu'elles  parlaient.  Leferpent 
avait  déjà  parlé  dans  le  jardin  d'Eden  ;  et  d  i  e  u  même  avait 
parlé  au  ierpent.  Dom  Calmet  dit  fur  cet  article  ces  propres 
mots  :  M  Si  le  démon  a  pu  autrefois  faire  parler  des  animaux  , 
„  des  arbres ,  des  fleuves ,  pourquoi  le  Seigneur  ne  pouvait-  ^ 
•,  il  pas  faire  la  même  chofe  ?  Cela  eft-il  plus  diflBcile  que 
M  de  voirPàne  de  BactAus  qui  lui  parle ,  le  bélier  de  PkryKut  % 
„  le  cheval  d* Achille  ,un  agneau  en  Egypte  ious  le  règne  de 
M  Bocchorii  ,  Téléphant  du  roi  Parus  f  des  bœufs  en  Sicile  et 
»,  en  Italie  n'ont-ils  pas  autrefois  parlé ,  fi  on  en  croit  les 
„  hiftoriens  ?  Les  arbres  même  ont  proféré  des  paroles  ; 
.  M  comme  le  chêne  de  Dodone,  qui  rendait ,  dit -on  ,  des 
^  oracles ,  et  Tornle  qui  falua  Apùllomui  de  Thyane.  On  dit 
„  même  que  le  fleuve  Caucafe  falua  Pythagore.  Nous  ne  vou- 
„  drtons  pas  garantir  tous  ces  événemeus  ;  mais  qui  oferait 
„  les  rejeter  tous  ,<  lorfqu'ils  font  rapportés  dans  un  très- 
„  grand  nombre  d'hiftoriens  très-graves  et  très-judicieux  ?  „ 

La  remarque  de  dom  Calnut  eft  très-fingulîère.  Mais  on 
ne  fait  ce  que  c*eftque  ce  fleuve  Caucafe  qui.  falua  PytAagtre. 
On  ne  connaît  que  le  mont  Caucafe  ,  et  point  de  rivière  de 
ce  nom .  Stanley ,  qui  a  recueilli  tout  ce  que  les  hiftoriens 
et  les  philofophes  ont  dit  de  P;ytkagor«,  ne  parle  point  d*uae 
rivière  appelée  Caucafe;  et  nul  géographe  n^a  cite'  cette 
rivière.  M^s  DUgène  de  Laêrce,  Jamblifue  et  Elien,  difent 
que  ce  fut  la  rivière  Caufan  qui  ialua  Pytkagore  à  haute  et 
intelligible  voix.  Porpfyre  tljërnblique  difbnt  que  Pythagtmymt 
vu  auprès  de  Tarente  un  Doeuf  qui  mangeait  des  fèves  ,  il 
TexlKxrtà  à  s'abftenir  de  cette  nourritui^e.  Le  bœuf  répondis 
^u'il  ne  pouvait  Kunger  d*herbe.  Mais  enfin  Pytjkagm  le 
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L'âncfle  voyant  l'ange  qui  avait  un  glaive 
à  la  main ,  fe  détourna  du  chemin.  £t  comme 
Baiéiam  la  frappait  et  la  voulait  faire  retourner. 
Fange  fe  mit  dans  un  chemin  étroit  entre 
deux  murailles  qui  entouraient  des  vignes; 
et  l'âneffe  voyant  Tange ,  fe  ferra  contre  1^ 
mur,  et  froifla  le  pied  de  fon  cavalier,  qui 
continuait  à  la  battre.  L'ange  fe  mit  dans  ce 
lieu  étroit ,  où  rânefle  ne  pouvait  tourner  ni 
à  droite  ni  à  gauche.  L'âneffe  s'abattit  fous 
Baîaam;  et  Balaam.tn  colère  la  frappa  encore 
plus  fort  avec  un  bâton.  Le  Seigneur  ouvrit 
la  bouche  de  l'âneffe;  et  elle  dit  à  Balaam  : 
Que  t'ai -je  fait?  pourquoi  m'as  -  tu  frappée 
trois  fois?  Balaam  lui  répondit  :  c'efi  païce 
que  tu  l'as  mérité ,  et  que  tu  t'es  moquée  de 
moi;  que  n'ai-jç  une  épée  pour  t'en  frapper! 

L'âneffe  lui  dit  :  Ne  fuis-je  pas  ta  bête ,  que 
tu  as  coutume  de  iteonter  jufqu  à  aujourd'hui  ; 
dis-moi  fi  je  t'ai  jamais  rien  fait?  Jamais  ,  dit 
Balaam  f 

Auflitot  DIEU  ouvrit  les  yeux  à  Balaam ^ 
et  il  vit  l'ange  qui  avait  tiré  fon  fabre ,  et 

perliiada  ;  et  il  retrouva,  fon  bœuf  plufieurs  «nnées  aprè» 
dans  le  temple  4e  Junon ,  qui  maingeait  tout  ce  qu'on  lui 
j^re'fentait ,  excepté  des  fèves.  Il  eut  auffî  un  entretien  avec 
une  aigle  qui  volait  fur  fa  tête  aux  jeux  olympiques  ;  mais 
en  ne  nous  a  pas  rendu  compte  de  cette  converïation. 

Au  refte ,  il  eft  vifible  que  d  i  £  u  préféra  Tânefle  à  Balaam  > 
puifquHl  dit  qu'il  aurait,  tue  le  prophète  et  lai0e  VâneSe 
en  vie. 
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Tadora,  fe  profternant  en  terre.  L'ange  lui  dit  : 
Pourquoi  as-tu  battu  trois  fois  ton  âneffe  ?  je 
fuis  venu  à  toi  parce  que  ta  voix  eft  perverfe 
et  contraire  à  moi  ;  et  (i  ton  àneife  ne  s'^était 
pas  dctoumce  de  la  voie ,  je  t^aurais  tué ,  et 
j'aurais  laiffé  la  vie  à  ton  ânefle 

Or  Balac  alla  au-devant  de  Balàam  dans  une 
ville  des  Moabites  fur  les  confins  de  TAmon. 
Ils  allèrent  donc  enfemble  jufqu'à  rextrémité 
de  fa  terre.  Et  Balac  ayant  fait  tuer  des  boeufs 
et  des  brebis ,  envoya  des  préfens  à  Bataam 
et  aux  princes  qui  étaient  avec  lui. 

Et  Balaam  dit  à  Balac  :  Fais-moi  drefler  fept 
autels ,  et  prépare  fept  veaux  et  fept  moutons* 
Et  Balac  et  Balaam  mirent  enfemble  fur  Tautel 
un  veau  et  un  bélier;  et  Balaam  s^en  allant 
promptement,  dieu  alla  au-devant  de  lui. 
Et  Balaam  lui  dit  :  J'ai  dreflé  fept  autels  ,  et 
j'ai  mis  un  veau  et  un  bélier  fur  chacun.  Alors 
le  Seigneur  lui  dit  :  Retourne  à  Balac ^  et  dis- 
lui  ces  chofes.  Balaam  étant  retourné  trouva 
Balac  debout  près  de  fon  (r)  holocaufte^  et 

(  r  )  Remarquez  que  dieu  ne  prend  foin  d*inftruire  et  de 
conduire  aucun  prophète  dans  Tancicn  Teftament  avec  plus 
d'empreflemeitt  qu'il  n'en  montre  envers  Balaam,  On  croirait, 
que  toutes  les.  nations  avaient  alors  la  même  religion,  &  le 
contraire  nVtait  pas  dit  dans  pluiieurs  autres  paflages. 

I)  faut  encore  oblérver  que  les  bénédictions  et  les  malé- 
dictions étaient  regardées  par-tout  comme  des  oracles  ,  comme 
des  arrêts  de  la  deflinée  auxquels  on  ne  pouvait  écliapper. 
Le  fort  de  tout  un  peuple  était  attaché  à  des  paroles  ;  et 
quand  ces  paroles   étaient  dites  ,  on  ne  pouvait  plua  le 
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tous  les  princes  des  Moabites.  Et  s^échauiFant 
dans  fa  parabole ,  il  dit  :  Balac  roi  des  Moabites 
m'a  appelé  des  montagnes  d'Orient  ;  viens  au 
plus  vite ,  m'a-t-il  dit ,  maudis  Jacob  et  détefte 
Ifraël.  Comment  maudirais-je  celui  que  dieu 
n'a  point  maudit?  Comment  détellerais -je 
celui  que  dieu  ne  détefte  pas?....^  Qui 
pourra  nombrer  la  pouflîére  de  Jacob ^  et  le 

nombre  de  la  quatrième  partie  d'Ifraèl 

11  n'y  a  point  d'iniquité  dans  Jacob ,  ni  de 
travail  dans  Ifraël.  Sa  force  eft  femblable  à 

celle  du  rhinocéros Balac ,   en  colère 

contre  Balaam ,  et  frappant  des  mains ,  lui 
dit  :  Je  t'ai  fait  venir  pour  maudire  mes  enne- 
mis*, et  tu  les  as  bénis  ;  retourne  en  ton  pays; 
j'avais  réfolude  te  donner  un  honoraire  magm- 
£que,  et  le  Seigneur  t'en  a  privé,  [s) 


rëtiacter.  Vous  avez  v^i  que  quand  Jacob  fiirprit  la  béné- 
diction d*]faac  fon  pèie ,  quoique  par  une  fraude  auffi  cri- 
xuinelle  que  groffîère ,  J/aac  ne  put  la  re'tracter  :  il  eft  dit 
que  cette  iDe'nédictton  eut  fon  effet  au  moins  pour  quelque 
temps. 

Ici  p  (  £  u  même  prend  foin  de  diriger  toutes  les  be'ne'- 
dictiouji }  toutes  les  prophéties  de  Balaam,  comme  û  un  mot 
de  mauvais  augure  devait  empêcher  Teffet  de  la  conjuration 
^t  en  détruire  le  charme.  Ces  idées  prévalurent  long-temps 
chez  les  Orientaux. 

(i)  Non -feulement  tous  ces  paffages  indiquent , que  le 
prophète  Balaam  était  le  prophète  du  Dieu  des  Hébreux , 
et  infpiré  par  lui  feul  ;  mais  le  roi  ou  chef  Balac  déclare 
pofitivement  que  c'eft  ce  même  dieu  qui. prive  Balaam  de 
la  récompenfe. 

D  I  E  v  infpire  tellement  ce  Balaam  ,  que  lut  qui  ne  pouvait 
coonaitre  ni  le  nom  de  JaçQb ,  ni  celui  dUfraè'l  fans  révélation , 
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Balaamxépbndit  à  Balac  :  N'ai^je  pas  dît  à 
te3  députés ,  quand  Balac  me  donnerait  fa 
maifon  pleine  d'or,  je  ne  pourrais  pas  pafler 
les  ordres  du  Seigneur  mon  Dieu? 

Voici  donc  ce  que  dit  l'homme  dont  Foeil 
eft  ouvert  :  Celui  qui  entend  les  difcours  de 
DIEU  ,  celui  qui  connaît  la  doctçine  du  très- 
haut  et  lavi&on  du  puiflant,  qui  en  tombant 
a  les  yeuxjouverts ,  adit  :Je  le  verrai,  mais  pas 
fi  tôt;  je  le  regarderai,  xx^ais  non  pas  de  près. 
Une  étoile  fortira  de  Jacob  ,  et  une  verge 
s'élèvera  d'Ifraël ,  et  elle  frappera  les  chefs 
de  Moab ,  et  elle  ruinera  tous  les  enfans  de 
Seth{t). 

lui  qui  demeurait  au-delà  de  TEuphrate'à  cent  cinquante  ou 
deux  cents  lieues ,  prononce  ces  noms  avec  enthoufiafme  , 
et  dit  que  Jacob  eft  fort  comme  un  rhinocéros.  Calmet ,  dans 
fes  remarques ,  prouve  par  plufieurs  pafiTages  qu*il  y  a  des 
rhinocéros;  la  chofe  n'a  jamais  été  douteufe ,  et  le  rhino- 
céros qu'on  nous  a  montré  depuis  peu  en  Hollande  et  en 
France ,  en  eft  une  ptcuve  aflèz  convaincante. 

(  /  )  Cette  étoile  de  Jaceb ,  jointe  avec  cette  verge  ,  fait 
voix  que  Balaam  était  fuppofé  né  dans  la  Chaldée ,  où  Ton 
crut ,  et  où  Ton  croit  encore ,  que  chaque  nation  eft  fous 
la  protection  d'une  étoile  :  aînfi  l'étoile  de  Jacoh  devait 
remporter  fur  l'étoile  de  Moab  ;  et  la  verge  d'Ifraél  devait 
-vaincre  les  autres  verges  ,  comme  la  verge  de  Moji  vainquit 
la  verge  de  Jannis  et  de  Aîambrés  ,  magiciens  du  pharaon 
4'£gypte.  On  n'entend  point  le  fens  de  ces  paroles  ,  elie 
wiima.  tou$  Us  enfans  de  Seth^  Ces  enfans  étaient  les  Juifs 
<ux-)mémes.  Tout  cela  fait  foupçonner  à  pluiieurs  favans 
que  1  hiftoire  de  Balaam ,  inférée  dans  le  Pentateuque ,  n'a. 
^té  écrite  que  très-tard  ,  et  après  les  conquêtes  d'Alexandre, 
Ce  qui  femble  favorifer  un  peu  cette  opinion  hafardée ,  c'eft 
que  l'auteur  parle  de  Kitiim ,  qu'on  prétend  être  la  Grèce  ; 
et  qu'Alexandre  avait  une  flotte  dans  fa  guerre  contr«  le  roi 
Paraà ,  que  nous  appelons  Darius^ 

Et 
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Et  Bdaam  ayant  jeté  les  yeux  fur  le  pays 
à^Anudec^  il  reprit  fon  difcours  parabolique, 
et  dit  :  Amalec  a  été  Forigine  des  nations; 
mais  fes  extrémités  feront  détruites  ;  et  fuffiez- 
vous  l'élu  de  la  race  de  Cin^  Affur  vous  pren- 
dra :  et  ils  viendront  du  pays  de  Kittim  dans 
des  vaiiFeaux  ;  ils  vaincront  les  Aflyriens , 
ruineront  les  Hébreux ,  et  à  la  fin  ils  périront 
eux-mêmes. 

Or  Ifraël  était  alors  à  Sittim ,  et  il  fomir 
qua  avec  les  filles  de  Moab  ;  elles  appelèrent 
les  Hébreux  à  leurs  facrifices  :  ils  adorèrent 
les  mêmes  dieux.  Ifraël  embrafla  le  culte  de 
Belphégor.  Le  Seigneur  fut  en  colère;  il  dit  à 
Mojé  :  Prends  tous  les  princes  dû  peuple ,  et 
pends-les  à  des  potences  contre  le  foleil,  afin 
que  ma  fureur  fe  détourne  d'Ifraël.  Mofé  dit 
donc  aux  juges  :  Que  chacun  tue  fes  proches , 
qui  font  initiés  à  Belphégor.  {u) 

Et  voici  qu^un  des  Kraëlites  était  entré  dans 
wx  b . . .  •  des  Madianites  à  la  vue  de  Mofé  et 

[u)  Les  critiques  fe  font  âeve's  jfrincipalement  contre 
cette  partie  de  Thiftoire  des  anciens  Juifs.  On  voit,  difent- 
ils  1  une  armée  innombrable  d*Hébreux  prête  à  tomber  fur 
les  Ammonites  et  les  Madianites  :  un  prophète  eft  arrivé  de 
cent  cinquante  lieues  pour^prédireune  victoire  complète  à 
rétoile  de  Jacob  iur  Tétoile  de  Moab  et  de  Madian;  et  voilà 
qu'au  lieu  de  fe  battre ,  le  peuple  juif  fe  mêle  familièrement 
aux  peuples  madianite  et  moabite  ;  ils  couchent  tout  d'un 
cpup  avec  leurs  filles,  et  ils  adorent  leur  dieu  Belphégor  i^tt 
cela  fans  que  la  paix  foit  faite  ,  fans  trêve ,  fans  le  moindre 
préliminaire  :  rien  ne  paraît  plus  incroyable. 

Philo/ophie^  ^c.  Tome  IV.  *K 
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de  tpus  les  enfans  dlfràël,  qui  pleuraient  à  la 
porte  du  tabernacle,  (x) 

Ce  que  Phinée^  fils  d'Eléafar  fils  d'Aaron, 
ayant  vu  ,  il  prit  un  poignard ,  entra  dans  le 
b. . . . ,  et  tranfperça  Thommc  et  la  femme  par 
les  génitoircs;  et  la  plaie  dlfraël  cefla  auflîtôt; 
et  il  y  eut  vingt-quatre  mille  hommes  de  tués. 
Et  le  Seigneur  dit  à  Mqfé  :  Phinée  fils  d'EléaJkr 

détourne  ma  colère c'eft  pourquoi  le  facer- 

doce  lui  fera  donné  par  un  pacte  étemel,  {y) 

(  X  )  Le  Seigneur  en  colère  commence  par  ordonner  à  Mo/t 
de  faire  pendre  tous  les  princes  fans  forme  de  procès  ,  c^eft- 
à^ire ,  de  les  attacher  à  des  potences  après  les  avoir  tue's  : 
car  les  Juifs  n'avaient  pas  Tufage  de  pendre  en  croix  les 
hommes  vivans  ;  il  n*y  en  a  pas  un  feul  exemple.  Mo/é  va 
plus  loin  ;  il  ordonne  que  chacun  tue  tous  fes  parens  qui 
ont  facrifié  à  BelpAigor.  Bel  eft  le  nom  de  d  i  £  u  dans  toute 
la  Syrie.  Balac ,  ce  chef  des  Arabes  moabites ,  a  reconnu 
le  Dieu  des  Juifs  pour  d  z  e  u  en  parlant  tout  à  Pheure  à 
Balaam  :  il  eft  donc  probable  que  les  Hébreux  et  ces  peuples 
avaient  le  même  Dieu.  Mais  il  eft  très-probable  auifi  qu'ils 
n'entendaient  point  par  Btlphégor  VAdonat  des  Hébreux. 

Les  critiques  ^'outent  qu'il  n'eft  pas  poffîble  qu'il  y  eût 
Un  lieu  public  de  proftitution  dans  ce  défert  fablonneux ,  où 
il  n'y  a  jamais  ta  que  quelques  arabes  errans  .et  .pauvres  ; 
que  ces  lieux  de  débauche  n'ont  jamais  été  connus  que  dans 
les  grandes  villes  ,  où  ils  font  tolérés  pour  prévenir  un  plus 
^and  mal.  * 

[y)  Ces  mêmes  critiques  continuent,  et  difent  que  cette 
nouvelle  boucherie  eft  auffi  difficile  à  exécuter  qu'à  croire  ; 
que  ce  fkinée  aurait  été  le  plus  fanatique ,  le  plus  fou  et  le 
plus  barbare  des  hommes.  Selon  Flavien  Jojephe ,  le  juif  et 
la  femme  madianite  étaient  mariés.  Les  parties  génitales  des 
gens  mariés  étaient  facrées  ;  et  le  crime  de  l'àifaffin  Pkinée  était 
exécrable.  Si  les  Juifs  ,  au  lieu  de  combattre  contre  Madian , 
épousèrent  fur  Je  champ  des  filles  de  Madian  ,  celapfeut  être 
abfurde  ;  mais  cela  ne  mérite  pas  qu'on  empale  deux  époux 
par  les  parties  facrées,  et  qu'on  maffacre  vingt-quatre  mille 
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Apr^s  que  le  f<lng  des  criminels  eut  été 
répandu ,  le  Seigneur  dit  à  Mofé  et  à  Eléajar 
fils  àHAaron  qui  était  mêrt  :  Nombrez  tous  les 
enfans  d'Ifraël  depuis  vingt  ans  et  au-deOus 
par  familles;  tous  ceux  qui.  peuvent  aller  à  la 
guerre. ...  Et  le  dénombrement  étant  achevé, 
il  s'en  trouva  fix  cent  et  un  mille  fept  cent 
trente,  {z) 

innocens.  De  quel  front  Afo/é ,  à  Page  de  près  de  fix  vingts 
tns,  pouvait-il  faire  tuer  vingt-quatre  mille  de  fea  compa- 
triotes pour  8*étre  unis  à  des  filles  madianites ,  lui  qui  en 
avait  époufé  une ,  lui  dont  les  enfans  avaient  un  madianite 
pour  grand-père  î  Quoi  !  encore  une  fois ,  Aaron  apoftat  eft 
fait  furie  champ  grand-prêtre ,  et  vingt-quatre  mille  citoyens 
font  égorges  pour  la  chofe  la  moins  criminelle  !  et  le  facerdoce 
eft  donné  éternellement  à  la  race  d* Aaron  pour  fa  récompenfe  ! 
"Encore  cette  race  d'Aarân  nVut-elle  le  facerdoce  que  du  temps 
de  Saloimn ,  et  jufqu*aux  Machabées.  Une  foule  d*incrédules 
penfent  que  tout  cela  ne  peut  avoir  été  écrit  que  par  quelque 
lévite  très -ignorant,  qui  compila  au  hafard  ces  abfurdités 
en  Buveur  de  fa  tribu ,  comme  nos  moines  mendians  ont  écrit 
les  hiftoires  de  leurs  fondateurs  :  nous  regardons  ces  difcours 
comme  des  blafphémes  ;  mais  nous  fommes  obligés  de  le> 
rapporter. 

Dom  Caknet  dit  que  Pkinée  crut  que  twt  homme  Jage  devait  en 
«fer  ainfi:  c*eft-à-dlre  que  tout  homme  fage  doit  percer  par 
les  génitoires  les  hommes  et  les  'femmes  qu*il  trouvera  cou- 
chés enfemble  ,  et  enfuite  égorger  tout  ce  qu'il  rencontrera 
dans-fon  chemin  jufqu'au  nombre  de  vingt-quatre  mille. 

(  %  )  Nous  avions-compte  que  les  liraélites  étant  fortis 
d'Egypte  au  nombre  de  plus  de  Hx  cent  mille  combattans , 
le  nombre  des  femmes  éunt  à  peu -près  égal  à  celui  des 
hommes ,  et  tous  les  Juifs  fe  mariant ,  tous  étant  nourris  par 
un  miracle ,  Parmée  pouvait  être  ,  au  bout  de  quarante  ans  , 
de  douze  cent  mille  hommes.  On  n'en  trouve  cependant  ici 
qu'environ  fix  cent  mille.  Il  faut  confidérer  qu'il  en  était 
mort,  beaucoup  dans  la  marche  pénible  et  continuelle  au 
milieu  des  défertâ  :  le  Seigneur  en  avait  fait  tuer  vingt-trois 
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Le  Seigneur  parla  enfui  te  à  Mqfê^  difant  : 
Venge  premièrement  les  enfans  d'Ifraël  des 
Madianites  ;  et  après  cela  tu  mourras ,  et  tu 
feras  réuni  à  ton  peuple  auffitôt.  Mqfé  dit  au 
peuple.  Faites  prendre  les  armes ,  afin  qu'on 
venge  le  Seigneur  des  Madianites  ;  prenez 
mille  hommes  de  chaque  tribu.  Ils  choifirent 
donc  mille  hommes  de  chaque  uibu,  douze 
mille  hommes  prêts  à  combattre.  Ils  combat- 
tirent donc  contre  les  Madianites  et  tuèrent 
tous  les  mâles  ,  et  leur  roi  Hévi^  Recem^  5wr, 
et  Rebé,  et  Balam  fils  de  Béhor,  et  ils  prirent 
leurs  femmes ,  leurs  petits  enfans ,  leurs  trou- 
peaux ,  tous  leurs  meubles ,  et  ils  pillèrent 
tout,  et  ils  brûlèrent  villes  ,  villages ,  châ- 
teaux  

Et  Mofé  fe  mit  en  colère  contre  les  tribuns 
et  les  centurions ,  et  leur  dit  :  Pourquoi  avez- 
vous  épargné  les  femmes  ?  ne  font-ce  pas  elles 
qui  ont  féduit  les  enfans  d'Ifraël ,  félon  le 
confeil  de  Balaam?.. . .  Tuez  tous  les  enfans >  - 

.^  mille  pour  le  veau  d^or  ;  quatorze  mille  deux  cent  cinquante 
pour  Coré  et  Daihan  ;  vingt-quatre  mille  pour  les  filles  madia^* 
nites  :  fomme  totale,  fotxanteetùn  mille  deux  cent  cinquante; 
fans  compter  les  princes  d'Ifraël ,  que  le  Seigneur  fit  mourir 
pour  le  péchë  commis  avec  les  Madianites ,  et  ceux  qui  mou- 
rurent d^  maladie  :  outre  cela  ,  le  Seigneur  voulut  que  toute 
la  race  qui  avait  murmuré  dans  le  défert  fût  entièrement 
détruite  ,  et  n*entrât  point  dans  la  terre  promife.  Ainfi  trois 
millions  d^hommes  fortis  d'Egypte  moururent  dans  ces  déferts» 
et  fix  cent  mille  qui  étaient  nés  dans  ces  mêmes  déferts 
relièrent  povir  conquérir  le  petit  pay^de  Canaan.  ■ 
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égorgez  toutes  les  femmes  qui  ont  connu  le 
-coït,  mais  réferve^- vous  toutes  les  filles  et 
toutes  les  vierges. ... 

Et  on  trouva  que  le  butin  que  Tarmée  avait 
pris  était  de  fix  cent  foixante  et  quinze  mille 
brebis ,  de  foixante  et  doiize  mille  boeufs ,  de 
foixante  et  un  mille  ânes ,  de  trente  -  deux 
mille  pucelles  (â),  dont  trente -deux  furent 
réfervées  pour  la  part  du  Seigneur. 

(  a  ]  Les  critiques  jettent  les  hauts  cris  fur  cette  colère  de 
Mefé ,  qui  n'eft  pas  content  qu*on  ait  tue'  tous  les  mâles  dei^ 
cendans  de  la  famille  d'Abraham  comme  lui ,  et  chez  lefquels 
il  avait  pris  femme  :  il  veut  encore  qu'on  tue  toutes  les  mères , 
toutes  les  femmes  qui  auront  couche  avec  leurs  maris  ,  et 
tous  les  enfans  mâles  à  la  mamelle  j  s*il  en  refte  encore. 
.  Ils  ne  peuvent  comprendre  que  dans  le  camp  des  Madia^ 
nites  le  butin  ait  e'té  de  fix  cent  foixante  et  quinze  mille 
brebis ,  de  foikantff  et  un  mille  ânes  ,  de  foixante  et  douae 
mille  boeufs  ;  ils  difent  qu*on  n*aurait  pas  pu  trouver  tant 
4'ammaux  dans  toute  TEgypte.  Si  on  donna  trente<deux  mille 
£lles  aux  vainqueurs ,  ils  demandent  ce  qu*on  fit  des  trente- 
deux  filles  rëfervées  pour,  la  part  du  Seigneur  :  il  n*y  eut 
jamais  de  religieufes  chez  les  Juifs  :  la  virginité  était  regardée 
chez  eux  comme  un  opprobre.  Comment  donc  trente -deux 
pucelles  fur  entoiles  la'part  du  Seigneur  ?  En  fit-on  un  facrifice  ? 
ces  critiques  ofent  Taflurer.  Il  faut  leur  pardonner  d*étrefaift« 
d^borreur  à  la  vue  de  tant  de  maflacres  de  femmes  et  d*enfans. 
On  conçoit  difBcilcment  comment  il  fe  trouva  tant  de  femmes 
et  d' enfans  dans  une  bataille  ;  mais  rien  ne  nous  apprend  que 
les  trente<ieux  fiUes  ofiertfcs  au  Seigneur  aient  été  immolées. 
Que  devinrent^elles  ?  le  texte  ne  le  dit  pas  ;  et  nous  ne  devons 
pas  ajouter  une  horreur  de  plus  à  ces  rigueurs  qui  foulèvent  le 
coeur  des  incrédules  ,  et  qui  font  détefier  le  peuple  juif  à  ceux 
inêmes  qui  lifent  l'Ecriture  avec  le  plut  de  refpect  et  de  foi.   ^ 

Le  texte  dit  encore  qu*on  trouva  ime  immenfe  quantité 
d'or  en  bagues ,  en  anneaux ,  en  bracelets ,  en  colliers  et 
en  jarretières.  On  n'en  trouverait  certainement  pas  tant  aujour- 
d'hui dans  ce  défert  effroyable  ;  nous  avons  déjà  dit  que 
ces  temp84à  ne  tefiemblaient  en  rien  aux  nôtres. 
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Le  SeigneuT  dit  encore  à  Mojé  dans  \tz 
plaines  de  Moab,  le  long  du  Jourdain,  vis-àr 
vis  de  Jéricho  :  Ordonne  aux  enfans  d'Ifraël, 
que  des  villes  qu'ils  pofsèdent ,  ex  pqffijjionibus 

fuis  y  ils  en  donnent  aux  lévites et  que  de 

ces^illes  il  y  en  aitfix  de  refuge,  où  les  homi^ 
cides  puiffent  fe  retirer,  et  quarante-deux  en 
outre  pour  les  lévites;  c'efi-à-dire,  qu'ils 
aient  en  tout  quarante-huit  villes,  (b) 

{b)  M.  Frirtt  et  le  lord  Belingbrùke croient  de'moxltréi ^ue 

ce  fut  un  léviCe  ignorant  et  avide  qui  compofa ,  difent-ils , 

ce  livre  dans  deâ  temps  d^anarchie.  Les  lévites,  difent  cet 

yhilofophes ,  n*avaient  d'autres  polTeffions  que  la  dixmeé 

„  Jamais  le  peuple  juif,  dans  fes  plus  grandes  profpéritcs  » 

,,  n*eut  quarante-huit  villes  murées.  On  ne  croit  pas  même 

-,;  qQ*Hérotk ,  leur  feul  roi  véritablement  puiffant ,  les  pofledât* 

5»  Jérufalem ,  du  temps  de  David ,  était  Punique  habitation 

„  des  Juifs  qui  méritât  le  nom  de  ville  ;  mais  citait  aloré 

„  une  bicoque,  qui  n'aurait  pas  pu  foutenir   un  fiége  de 

„  quatre  jours.  Elle  ne  fut  bien  fortifiée  que  par  Hérode^ 

„  Ces  auteurs ,  et  quelques  autres  ,  s'efforcent  de  faire  voir  que 

I,  les  Juifs  n'eurent  aucune  ville ,  ni  fous  Jo/ué ,  ni  fous  les 

„  juges.  Comment  ce  petit  peuple ,  errant  et  vagabond  jui^ 

^  qu'à  ^00/,  aurait-il  pu  donner  quarante-huit  villes  à  des 

^  lévites ,  lut  qui  fut  fept  fois  réduit  en  efclavage  de  foi^ 

^,  propre  aveu  ?  Peut-on  ne  fe  pas  indigner  contre  le  lévito 

i,  fauflaire  qui  ofe  dire   qu'il   faut  donneur  quarante -huit 

„  villes  à  fes  compagnons  par  ordre  de  d  i  s  u  ?  Apparemment 

M  on  devait  leur  donner  ces  quarante-huit  villes  quand- les 

„  Juifs  feraient  maîtres  du  monde  entier,  et  quelles  rois 

„  d'Occident ,  d'Orient ,  du  Sud  et  du  Nord ,  viendraient 

„  adorer  à  Jérufalem  comme  il  eft  prédit  tant  de  fois.  Ce 

«,  fauflaire  prétend  encore  qu'il  devait  y  avoir  fix  villes  de 

M  refuge  pour  les  homicides.  Voilà  ailUrëment  une  belle 

„  police  :  voilà  un  bel  encouragement  aux  plus  grands  crimes. 

„  On  ne  fait  ce  qui  doit  révolter  davantage  ,  ou  de  l'àbfurdité 

„  qui  fait  donner  quarante-huit  villes  dans  un  défert ,  ou 

„  de  fix.  villes  de  refuge  dans  ce  même  défert  pour  y  attirer 

M  tous  les  fcélérats.  „ 
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Nos  critiques  ajoutent  encore  à  ces  reproches  les  contra- 
dictions évidentes  qui  fe  trouvent  dans  les  mefures  de  .ces 
Tittis ,  ta^paartéoB  au  li^ejies  Nombres. 
*  Nous  finiflbns  à  ré|pret  notre  commentaire  fur  ce  livre  par 
cette  puiflante  objection ,  à  laquelle  nous  croyons  pouvoir 
répondre  aflèa  folidement ,  en  difant  que  ces  quarante-huit 
villes  font  annoncées  par  Técrivain  facré  comme  une  pré- 
diction de  ce  qui  devait  fe  faire  un  jour ,  quand  le  peuple 
de  A  X  E  u  aurait  aflez  de  villes  pour  en  céder  quarante-huit 
aux  lévites.  Nous  devons  fuppofer  que  chaque  tribu  devait 
en  pofleder.  autant.  Ainfi  le  pays  delajudée  aurait  eu  cinq 
cont  foizante  et  feize  villes  confidérablas..  Mais  comme  les 
péchés  du  peuple  oppêchèrent  toii^ours  Teffet  des  prédic- 
tions ,  celle-ci  ne  fut  pas  plus  accoinplie  que  les  autres  ;  et 
loin  que  les  juifs  jouiflent  de  cinq  cent  fiai^ante  et  feize 
villes  avec  les  faubourgs ,  ce  peuple  réduit  à  deux  miférabics 
tribus  et  demie ,  tout  au  plus  ,  perdît  le  peu  qu*il  avait ,  et 
fut,  ainfi  que  les  Parfis  et  les  Banians  et  la  moitié  des  Armé>> 
niens ,  réduit  à  faire  le  commerce  par-tout ,  fans  avoir  d*habi* 
tation  fixe  nuUe  part. 


Fin  du  commentaire  fur  les  Nombres. 
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DEUTERONOME. 

Voici  les  paroles  que  M^'  parla  à  tout 
Ifraè'l  au-delà  du  Jourdain  dans  le  défert  près 
de  la  mer  Rouge,  entre  Pharan  et  Thophel, 
et  entre  Laban  et  Azeroth  où  il  y  a  beaucoup 
d'pr.  En  la  quarantième  année  ,  le  onzième 
mois  ^  le  premier  jour  du  mois  ,  Mqfé  dit  aux 
fils  d'Ifraël  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
ordonné  de  leur  dire.  Après  que  le  Seigneur 
eut  frappé  Séhon  roi  des  Amotrhéens  qui  habi- 
tait en  Hesbon ,  et  OgToi  de  B'azan  qui  demeu- 
rait à  Afiaroth  et  à  Ëdraï  qui  eft  au-delà  du 
Jourdain  dans  la  terre  de  Moab.  Et  Mofé  com- 
mença à  expliquer  la  loi  et  à  dire  :  '  ^ 
Le  Seigneur  notre  Di^u  nous  parla  en  Oreb, 
difant  :  il  vous  fuffit  d'avoir  demeuré  fur  cette 
montagne,  retournez  à  la  montagne  des 
Amorrbéens^  et  à  tous  les  lieux  voifins  dans 
les  campagnes  (a)  et  les  montagnes  vers  le 

(  a  )  Le  favant  la  Crou  sVxplique  ainfi  fur  ce  commence- 
ment du  Deutéronome  dans  fon  manufcrit  qui  eft  à  Berlin. 
M  Autant  de  paroles ,  autant  de  faufietës  puériles ,  et  autant 
M  de  preuves  fautant  aux  yeux ,  qu*il  eft  impoftible  que  Mot/e 
,t  ait  pu  compofer  "aucun  des  livres  qi\e  Tignorance  lui 
M  attribue. 

„  Il  eft  faux  que  Moïft  ait  parlé  au-delà  du  Jourdain , 
M  puifqu'il  ne  le  palfa  jamais ,  et  qu'il  mourut  fur  le  mont 
,»  Nëbo ,  et  à  Torient  du  Jourdain  ;  à  ce  que  dit  Tfaiture 
n  eUc-mêfflc» 
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I  midi,  et  le  long  des  côtes  de  la  mer,  terre  des 

Cananéehs  et  du  Liban  ^  jufqu^au  grand  fleuve 

I  de  TEuphrate  {b).....,  et  je  vous  ordonnai 

,„  Il  efi  faux  et  impoflîble  q\i*il  pût  être  alors  dana  Tautre 
f,  défert  de  Pharan ,  puifque  Tauteur  vient  de  dire  qu^il  gagna 
^  „  une  bataille  dans  ce  temps -là  même  dans  le  défert  de 

„  Moab ,  à  plus  de  cinquante  lieues  de  Pharan. 

„  Il  eft  faux  et  impo^ble  qu^il  ait  e'té  dans  ce  défert  de 
^  Pharan  proche  de  la  mer  Rouge ,  puifqu*il  y  a  encore  plus 
„  de  cinquante  lieues  de  19'  mcx  Rouge  à  ce  Pharan. 

„  Il  eft  faux  qu^il  y  ait  beaucoup  d*or  à  Azerothprès  de  ce 

y,  Pharan.  Ce  miférable  pays ,  loin  de  porter  de  l'or  ,  n'a 

;,  jamais  porté  que  des  cailloux. 

[  ^    „  Dom  Calmet  répète  en  vain  les  explications  de  quelques 

\  ,f  commentateuis ,  afiez  impudens  pour  dire  qu'au-delà  dû 

y,  Jourdain  lignifiait  aa-deçà  du  JoUrdaiiK  II  vaut  autant  dire 

i  »•  que  deflîis  figntfie  deflbus  »  que  dedans  fignifie  dehors  ,  et 

f,  que  les  pieds  fignifient  la  tête. 

I  *       .;    „  L'auteur,  quel  qu'il  foit,  fait  parler  Moî/e  fur  le  bord 

I  .      a^  de  la  mer  Rouge  dans  la  quarantième  année  et  onze  mois 

2,  après  la  fortie  d'Egypte ,  pour  donner  plus  de  poids  à  fon 
{ '  j^  r^cit  par  le  foin  4e  marquer  les  dates  ;  mais  ce  foin  mém<; 

j  .jf  le  itrahit,  et  conftate  tous  fes  menfonges.  :flf0i/4r  fortit 

I  "^       p  d'Egypte  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ;  et  l'Ecriture  dit  qu'il 

^  mourut  à  cent  vingt.  Il  était  donc  déjà  mort  lorfque  le 

g,  Deutéronome  le  fait  parler  ;  et  il  le  fait  parler  dans  un 
„  endroit  où  il  n'était  pas  »  ^t  où  il  ne  pouvait  être.  „ 

l  Ces  critiques  hardies  ,  imputées  au  favant/^r  Crou ,  peuvent 
n'être  point  de  lui.  On  u'y  reconnaît  point  fon  caractère  ; 
il  a  toujours  parlé  avec  refpect  de  la  fainte'  Ecriture. 
-  {M)  Nous  avouons  au  célèbre  ia  CroUi  ou  à  celui  qui  a 
piiftfon  nom,  qùMl  y  a  de  grandes  difficultés  danscecom- 
jÉlencemeut  du  Deutéronome  ;  Caimet  en  convient. ,  Nos  meUm 
hurseritifues,  dit-^ii^  recormaiffènt  fu*il  y  a  dans  ces  Vmes  des' 
ûi^lthnt  fu*on  y  a  tnijes  pour  expliquer  quelques  endroits  ohjcwts  y 
mt  feurjupplier  ce  qu^on  croit  y  mdiquer  pour  uneparfaitè  inteUigence. 

Ce  difcours  du  commentateur  Calmet  ne  rend  pas  l'intel- 
ligence plus^^arfaite.  Si  on  a  ,  félon  lui  »  ajouté  aux  livres . 
feints  »  le  SatntpEfprit  n'a  donc  pas  tout  dicté  ;  et  fi  tout  n'eft 
pas  du  Saint-Efprit ,  comment  diftin'guera-t-on  fon  ouvrage 
de  celui deshommea?  Peut-on  fuppoiier  que  dieu  ait  dicté 
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alors  tout  ce  que  vous  deviez  faire;  et  étant 
partis  d'Oreb^.nous  pafsâmés  par  ce  grand  et 
cflFroyable  dcfcrt. 

Voici  la  quarantième  année  que  vous  êtes 
en  chemin  {  et  cependant  les  vêtemensdont 
vous  étiez  couverts  ne  fe  font  point  ufés  de 
vétufié  ,  et  vos  pieds  n'ont  point  été  déchauf* 

fés  (c) Ecoute ,  Ifraël,  tupafferas  aujour^ 

d'huile  Jourdain  pour  te  rendre  maître  des 

un  livre  pour  TinAruction  du  genre  humain.,  .et  que  ce  livrç 
ait  befoin  d^additions  et  de  corrections  ?  On  ne  peut  fe  tirer 
dé  ce  labyrinthe  qu*en  recourant  à  TEglife ,  qui  peut  feulç 
jdiifiper  tous  nos  doutei  par  fes  déciiions  infaillibles. 

(  c  )  La  Bible  grecque ,  attribuée  aux  'Septante  ,  traduitt 
Vos  pieds  n'ont  point  eu  de  -calus  ;  mais  le  Beutéronome  >  en 
un  autre  endroit ,  répète  encore  que  les  fouliers  des  Hébreux 
ne  fe  ibnt  point  ufés  dans  le  défert  pendant  quarante  ans* 
Ce  miracle  eft  auffi  miracle  que  tous  les  autres.  €0iiim  fupputa 
que  le  peuple  de  d  r  e  u  étant  parti  du  beau  pays  de  PEgyptA 
au  nombre  dVnviron  trois  millions  de  perfonncs  pour  ailes 
Aiourir  dans  les  déferts  dans  Pefpace  de  quarante  années  f 
ce  fut  trois  •millions  de  veftes  et  de  robes ,  et  trois  millions 
de  paires  de  fouliers  à  vendre ,  et  que  les  Juifs ,  qui  ont 
toujours  été  fripiers ,  pouvaient  gagner  beaucoup  à  revendre 
ces  effets  à  Babylone ,  à  Damas ,  ou  à  Tyr.  Mais  puifqu'il 
reftait  ûx  cent  un  mille  fept  cent  trente  combattans  par 
le  dénombrement  que  Mejé  ordonna ,  fi  on  fuppofe  que  chaque 
combattant  avait  une  femme  ,  et  que  chaque  mari  et  femme 
enflent  un  pêrt  et  une  mère ,  et  que  chaque  ménage  eût  deusc 
enfans ,  cela  ferait  .quatre  millions,  huit  cent  treize  mille 
huit  cent  quarante  perfonnes  à  cfaaufler  et  à  vêtir  ;  en  ce 
cas  ,  le  miracle  aurait  été  beaucoup  plus  grand  ,  et  il  aurait 
fallu  que  le  Seigneur  eût  donné  à  fon  peuple  un  million  hvit. 
cent  treize  mille  huit,  cent  quarante  paires  ^e  fouliors  de 
plus. 

.  Pour  répondre  plus  £érieufement  à  CcUhis ,  nous  le  renf . 
verrons  à  faint  Jufim  qui  »  dans  fon  dialogue,  avec  Thryphon^t 
fOttticnt  que  non-feulemcntles  habits  des  Hébreux  ne  a^uftècent 


D  E  U  T  £  R  O  N  O  M  E.  »o3 

grandes  nations  plus  fortes  que  toi ,  qui  ont 
de  grandes  villes  et  des  murailles  jufqu'au 
^iel ,  et  un  peuple  grand  et  fublime ,  des  géans 
que  tu  as  vus  et  que  tu  as  entendus,  et  à  qui 
nul  ne  peut  réfifter.  (d) 

,...  Prenez  bien  garde  d'avoir  foîn  du 
lévite  dans  tout  le  temps  que  vous  demeu- 
rerez fur  la  terre, ....  Lorfque  vous  aurez  un 
chemin  trop  long  à  faire,  vous  apporterez  toutes 

les  dixmes  au  Seigneur Vous  les  vendrez 

toutes,  et  vous  achèterez  de  cet  argent  tout 
ce  que  vous  voudrez  ,  boeufs ,  brebis  ,  vin  » 

point  dans  leur  marchb  de  quarante  années-  au  foleil  et  à 
la  pluie ,  et  en  couchant  fur  la  dure ,  mais  que  ceux  des 
enfans  croiflaient  avec  eux  ,  et  s*élargiflaient  merveillcufe- 
ment ,  à  mefure  qu'ils  avançaient  en  âge.  Nous  le  renverrons 
encore  à  làint  Jérâmt ,  qui  ajoute  dans  une  ëpître ,  laquelle 
eft  la  trente-huitième  de  la  nouvelle  édition ,  ces  propres 
mots  :  En  vaht  Us  barbiers  apprirent  leur  art  dam  lé  déjert  pendant 
quarante  année t  ,-  ils  /avaient  fue  les  eiioeux  et  le*  englcs  dit 
(/iratlites  •  n£  cfoijaient  pas, 

\d)  Aujourd'hui  ne  fignifie  pas  ce  jour4i  même,  puifquë 
le  peuple  de  d  i  k  u  ne  pafla  le  Jourdain  qu*U4  mois  après. 

Pour  ce  qui  concerne  les  géans  ,  les  critiques  y  trouvent 
une  contradiction ,  parce  quUl  eft  dit  dans  le  même  Deuté- 
ronome ,  que  0;  était  refté  le  ieulde  la  race  des  géans.  Mais 
Og  demeurait  à  Torient  du  Jourdain  ;  et  il  pouvait  y  avoii 
d'autres  géans  à  l'occident.  Mais  dans  cet  endroil  où  il  eft 
dit  que  Og  était  refté  feul  de  la  race  des.  géans  >  l'autevt 
ajoute  :  On  montre  eneorejon  Ut  fU  jer  dans  Rakatk  ,  f«i  eji  t»M 
Villt  des  enfans  d!*Anmm  >  et  il  a  neuf,  coudées  de , long  et  ptatn 
de  large.  C'eft  encore  une  de8:Taifon8  pour  l^qitêtks  on  • 
prétendu  que  ikoji  nt  pouvait  avoir  écrit  leé  livres  qui  foiit 
fous  fon  nom,  parce  que  ces  mots,  en  montre  encore Jon Ut ^ 
prouvent  que  l'auteur  n'était  pas  contemporain  ;  et  Mofé  > 
dit-4>n  ,  ne  pouvait  l'avoir  vu  dans  Rabathy  qui  nelut  priié 
que  long^mps  après  par  David» 
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bière;  et  vous  en  mangerez  avec  le  lévite  qui 
eft  dans  Penceinte  de  vos  murs,  et  qui  n*z 
point  d'autre  poffeflion  fur  la  terre Gar- 
dez-vous d'abandonner  le  lévite  (e )..... 

S'il  s'élève  parmi  vous  un  prophète  qui  dife 
avoir  eu  des  vifions  et  des  fonges ,  et  s'il  pré- 
dit des  (ignés  et  des  miracles ,  et  fi  les  chofes 
qu'il  aura  prédites  arrivent,  et  qu'il  vous  dife  : 
Allons ,  fuivons  des  Dieux  étrangers  que  vous 
ne  connailTez  pas,  et  fervons-les  :  vous  n'écou- 
terez pas  ce  prophète ,  ce  fongeur  de  fonges  ; 
carc'eft  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  tente, 
afin  qu'il  voie  fi  vpus  l'aimez  ou  non  de  toute 
votre  ame. .. .  Ce  prophète  ou  ce  fongeur  de 
fonges  fera  mis  à  mort.  Si  votre  frère ,  fils  de 
votre  mère,  ou  votre  fils,  ou  votre  fille,  ou 
votre  femme  qui  eft  entre  vos  bras ,  vous  dit 
^nfecrçt  :  Allons ,  fervons  des  Dieux  étrangers; 
tuez  aulfitôt  votre  frère,  ou  votre  fils,  ou 
votre  femme;  qu'ils  reçoivent  le  premier  coup 


ie}  Le»  critiques  prétendent  que  ce  paflTage  prouve  trois 
€Mh  :  la  première ,  que  c'eft  évidemment  un  lévite  qui 
écrivit  ce  livre  quand  les  Juifs  eurent  des  villes  ;  la  féconde , 
l|«e  lee  lévites'  nVurent  jamais  quarante -huit  villes  à  eux 
afppartenaates  ;  la  troifième ,  que  les  Ifraélitcs  ne  furent  pas 
itounis  Amplement  de  manne  dans  le  défert ,  puifqu'ils  doi- 
iPent  manger  du  boeuf  et  du  mouron  ,  et  boire  du  vin  et  de 
là.  bière  avec  le  lévite.  Cette  critique  nous  paraît  bienrigou- 
reufe.  L*auteur  facré  veut  dire  probablement  que  les  Juifs 
doivent  manger  du  boeuf  et  du  mouton ,  et  boire  de  la  bière 
•tvdn  vin  avec  le  lévite  quand  ib  en  auront. 
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de  votre  main ,  et  que  tout  le  peuple  frappe 
après  vous.  (/) 

Si  vous  apprenez  que  dans  une  de  nos  villes 
des  gens  méchans  ont  dit:  Allons,  fervonsdes 

(/)  Le  premier  préfident  de  Harlay  fâchant  qu'on  avait 
abufé  de  ce  paflage  de  l'Ecriture  ,  et  de  quelques  autres 
paffages  pareils,  pour  faire  affaffiner  Htnri  i/ipar  le  jacobin 
Jacques  Clément ,  écrivit  dans  un  petit  mémoire  ,  qui  noua 
a  été  montré  par  un  magiftrat  de  ia  maifon  ,  ces  propres 
mots  :  „  11  ferait  expédient  de  ne  laifier  lire  aux  jeunes 
„  prêtres  aucun  des  livres  de  l'ancien  teftament ,  dans  leC 
„  quels  pourraient  fe  rencontrer  fembla1>les  inftigations  quî 
„  ont  induit  maints  efprits  faibles  et  méchans  au  parricide 
„  et  régicide.  Il  vaut  mieux  ne  point  lire  que  de  tourner 
„  en  poifon  ce  qui  doit  être  nourriture  de  vie.  „ 

On  peut  appliquer  à  cepaifagedu  Deutéronome  ia  réflexîoa 
du  pxéfident  de  Harlay»  Il  eft  aifé  à  un  fanatique  de  feper- 
fuader  que  fa  femme  et  fon  fils  veulent  le  faire  apoftaûer; 
et  s'il  les  tue  fur  ce  prétexte ,  il  fe  croira  un  faint. 

Ravaillac  avoue ,  dans  fon  interrogatoire ,  qu'il  n'a  aflkffiné 
Henri  IV  que  parce  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  grand  et 
adorable  monarque  fût  bon  catholique. 

On  a  cru  voir  encore  un  autre  danger  dans  ces  verfets  du 
Deutéronome,  et  le  voici.  Si  un  prophète  prédit  des  cfaofes 
miraculeufes ,  et  fi  ces  chofes  miraculeufes  arrivent ,  c'eft  donc 
\a.  Bivinité  elle-même  qui  l'a  infpiré  :  et  s'il  vous  dit  enfuite: 
Je  fuis  autorifé  par  mes  miracle^  à  vous  prêcher  le  culte 
d'un  nouveau  Dieu ,.  ce  nouveau  Dieu  eft  donc  le  vériuble. 
Cet  argument ,  fans  doute ,  n'eft  pas  aifé  à  réfuter ,  à  moins 
que  vous  ne  difiez  qu'un  fripon  fcélérat  peut  faire  de  véri- 
tables miracles.  Mais  alors  vous  faites  un  Dieu  de  ce  fripon 
fcélérat  :  et  s'il  eft  votre  père  ou  votre  frère ,  comme  vous 
le  fuppofe«»  fi  vous  le  tuez ,  vous  commettez  non-feulement 
un  parricide  T  mais  un  déicide.  Vous  n'avez  plus  d'autre 
réponfe  à  faire  que  d'avoir  recours  à  la  magie ,  et  de  dire 
qu'il  eft  au  pouvoir  des  prétendus  magiciens  de  faire  de  vrais 
miracles.  Ainû ,  quelque  chofe  que  vous  répondiez ,  vous  êtes 
abfurde  et  barbare. 

CeUe  objection  eft  fpécieufe.  On  la  réfout  en  dtfant  que 
o  I  EU  ne  permet  jamais  qu'un  faux  prophète  faffc  autant  de 
miracles  qu'un  vrai  prophète. 
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Dieux  à  vous  inconnus;  vous  paflerex  auilltôt 
au  fil  de  Tépée  tous  les  habitans  de  cette  ville,, 
et  vous  la  détruirez  avec  tout  ce  qu^elle  pof- 
sède ,  jufqu'aux  bétes.  {g) 

Quand  vous  ferez  entrés  dans  la  terre  que 
le  Seigneur  vous  donnera,  et  que  vous  lapof- 
féderez ,  et  que  vous  direz  ,  nous  voulons 
choifir  un  roi  comme  en  ont  les  autres  nations 
qui  nous  environnent  ;  vous  ne  pourrez  pren- 
dre pour  roi  qu'un  homme  de  votre  nation, 

(  ^  )  Le  lord  Bêlingbreke  parle  fur  cet  article  avec  plus  de 
force  encore  que  le  préfident  de  Harlay,  „  C*eft  le  comble , 
„  dit -il,  de  la  barbarie  en  démence,  de  maffacrer  tous  les 
„  babitans  d*une  ville  qui  vous  appartient ,  et  d*y  détruire 
„  tout,  jufqu*aux  bétes,  parce  que  quelques  citoyens  de 
„  cette  ville  ont  eu  un  culte  diffîrent  du  vôtre.  Ce  ferait 
„  un  peuple  coupable  de  cette  exécrable  cruauté  qu*ii  fau- 
„  dratt  détruire,  comme  nous  avons  détruit  les  loups  en 
„  Angleterre.  „ 

four  tâcber  d*apaifer  ceux  qui  penfent  comme  le  préfident 
de  Harlùf  et  comme  le  lord  BoltÊgbroke ,  nous  dirons  que  ces 
paflïiges  du  Deutéronome  ne  font  probablement  que  commi- 
natoires ;  et  nous  dirons  à  ceux  qui  font  perfuadés  qa'Efdras , 
ou  quelque  autre  lévite  compofa  ce  livre,  qu*il  ne  voulut 
qu*infpirer  une  forte  horreur  pour  le  culte  des  Babylonient 
et  pour  celui  des  Perfans.  Mais  nous  conviendrons  qu*ilne 
faut  jamais  lire  TEcriture  qu*avec  un  efprit  de  paix  et  de 
charité  univerfelle^ 

Nous  avouons  d*aîUeurs  que  cela  n*a  pu  être  écrit  que 
dans  un  temps  où  les  Hébreux  eurent  des  villes ,  et  ou  chaque 
ville  voulut  avoir  ion  dieu  et  fon  culte  ,  pour  être  plus  indé- 
pendante de  fes  voifines.  La  haine  fut  extrême  entre  tous 
les  habitans  de  cette  partie  de  la  Syrie.  La  fuperftition  «t 
refprit  de  rapine  envenimèrent  cette  haine  ;  et  tant  qu'il  y 
eut  des  Juifs ,  leur  hiftoire  fut  Thiftoire  des  Cannibales  : 
mais  c*eft  que  dieu  voulait  les  éprouver.  D'ailleurs  la  loi 
juive  ne  nous  importe  point  ;  nous  fommes  chrétiens  ,  et 
non  pas  juifs. 


D  E  U  T  E  R  O  N  OM  £.  207 

un  de  vos  frères.  Et  quand  ii  fera  établi  roi, 
il  n'aura  pas  un  gr^md  nembre  de  chevaux ,  il 
ne  ramènera  point  le  peuple  en  Egypte ,  il 
n'aura  point  cette  multitude  de  femmes  qui 
enchantent  fon  efprit ,  ni  de  grands  monceaux 

d'or  et  d'argent  (À) Après  qu'il  fera  affis 

fur  fon  trône ,  il  écrira  pour  lui  ce  Dcutéro- 
nome  fur  un  exemplaire  des  prêtres  de  la  triËu 
de  Lévi. 

Lorfque  vous  combattrez  vos  ennemis ,  & 
DIEU  les  livre  entre  vos  mains,  et  fi  vous 
voyez  parmi  vos  captifs  une  belle  femme  pour 
laquelle  vous  aurez  de  l'amour,  etfi  vous  voulez 
J'époufer,  vous  l'amènerez  en  votre  maifon; 

(  h  )  Ceux  qui  croient  qu*un  lévite  du  temps  des  rois  t& 
l'auteur  du  Deutéronome  ,  font  confirmés  dans  leur  opinion 
par  cet  article,  n  y  a,  félon  la  Vulgate ,  trois  cent  cinquante- 
fix  ans  de  la  mort  de  Mofé  à  Télection  du  roi  Saul ,  et  bien 
tlavantage  félon  d'autres  calculs.  Comment  fe  pourrait-il  que 
Mofè  parlât  des  rois ,  lorfque  dieu  était  le  feul  roi  des  Juifs  ? 
On  a  foupçonné  que  le  Pentateuque  entier  fut  écrit  par 
quelques  lévites  huit  cent  vingt  -  fept  ans  après  Mofé ,  félon 
la  Vulgate,  du  temps  du  roi  Jofiau  Ce  livre  alors  ignoré 
fut  trouvé  au  fond  d'un  coffre  par  le  grand-prêtre  Helkià  lorf- 
quHI  comptait  de  l'argent.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  quelques 
juifs  fc  réfugièrent  en  Egypte  fous  le  roi  Néckao;  ainfi  le 
lévite  ,  tuteur  du  Pentateuque ,  avertit  ici  les  rois  de  ne 
«point  laifier  paflèr  lei^rs  fujets  chez  les  Egyptiens.  Tout 
.femblerait  concourir  à  rendre  cette  opinion  vraifemblable , 
il  d'ailleurs-  on  n'était  pas  convaincu  que  Mofé  feul  eft  l'auteur 
du  Pentateuque. 

La  défenie  d'avoir  un  grand  nombre  de  femmes  et  de 
chevaux  lemble  regarder  principalement  ^a/o»ff««»  qu^on  accufe 
devoir  eu  fept  cents  femmes  et  trois  cents  concubines  ,  et 
quarante  mille  écufies;  car  pour  SaUli  il  nefut  choifi  pour 
roi  que  dans  le  temps  qu'il  cherchait  fes  âneifes. . 
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elle  fe  rafera  les  cheveux  et  fe  coupera  les 
ongles  ;  elle  quittera  la  robe  avec  laquelle  elle 
a  été  prife,  et  pleurera  dans  votre  maifon  fon 
père  et  fa  mère  pendant  un  mois.  Enfuite 
vous  enfrerez  dans  elle ,  vous  dormirez  avec 
elle,  et  elle  fera  votre  femme,  (t) 

Lorfque  vous  marcherez  contre  vos  enne- 
mis ,  fi  un  homme  a  été  poilu  en  fonge ,  il 
^fouira  hors  du  camp,  et  n'y  rentrera  que  le 
foir  après  s'être  lavé  d'eau  (k) Il  y  aura 

(  i  )  Plufieurs  perfonnes  fe  font  fcandalifëes  de  cet  article. 
Les  Juifs  dans  le  défert ,  ou  dans  le  Canaan ,  ne  pouvaient 
avoir  de  guerre  que  contre  des  étrangers.  Illeur  était  défendu» 
fous  peine  de  mort ,  de  s^unir  à  des  femmes  étrangères  ;  et 
voilà  que  le  Deutéronome  leur  permet  d*époufer  ces  femmes  ; 
et  la  feule  cérémonie  des  époufailles  eft  de  coucher  avec  elles. 
On  a  remarqué  cjae  ce  n*eft  point  ainfi  qu'Alexandre  et  Scifûm 
en  usèrent,  C*eh  encore  une  raifon  en  faveur  de  ceux  qui 
croient  <(ue  le  Pentateuque  fut  écrit  du  temps  des  rois ,  parce 
que  dans  les  guerres  civiles  des  rois  de  Juda  contee  les  rois 
d^Ifraël ,  il  était  permis  d*épDufer  les  filles  des  vaincus  ;  les 
deux  partis  defcendant  également  d* Abraham,  Tout  feml^e 
donc  concourir  à  prouver  qu^aucyn  livre  juif  ne  fut  écrit 
que  du  temps  de  David,  ou  long -temps  après  lui  :  mais 
l'opinion  de  tous  les  pères  et  de  toute  TEglife  doit  prévaloir 
contre  les  raifons  des  favans ,  quelque  plaufibles  qu'elles 
puiflent  être. 

(  A  )  Plufieurs  gens  de  guerre  ont  dit  que  les  pollutions 
pendant  la  nuit  arrivaient  principalement  aux  jeunes  gens 
vigoureux ,  et  que  Tordre  de  les  éloigner  de  l'armée  du  matia 
au  ^ir  était  très-dangereux ,  parce  que  c'eft  d'ordinaire  du 
matin  au  foir  que  fe  donnent  les  batailles  ;  que  cet  ordre 
n'était  propre  qu'à  favorifer  la  poltroxmerie  ;  qu'il  était  plus 
aifé  de  fe  laver  dans  fa  tente ,  où  l'on  eft  fuppofé  avoir  au 
moins  une  cruche  d'eau ,  que  d'aller  fe  laver  hors  du  camp  •% 
où  l'on  pouvait  fort  bien  n'en  pas  trouver.  Nous  ne  regardons 
pas  cette  remarque  comme  bien  importante. 

un 
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un  lieu  hors  du  camp  pour  faire  vos  néceffités. 
Vous  porterez  une  petite  bêche  à  votre  ceiu* 
ture,  vous  ferez  un  trou  rond  autour  de' vous, 
et  quand  vous  aurez  fait,  vous  couvrirez  de 
terre  vos  excréméni  (/)..... 

Si  vous  ne  voukz  point  écouter  la  voix  du 
Seigneur,  le  Seigneur  v6\is  réduira  à' la  pau* 

vreté  ,  et  vous  aurez  la  fièvre Vous  vous 

marierez ,  et  un  autre  couchera  ^vec  .votre 

femme On  vous  prendra  votre  âne,  et  on 

ne  vous  le  rendra  point Le  Seigneur  vous 

frappera  d'un  ulcère  malin  daxts  les  genoux  et 

dans  le  gras  des  jambes Le  Seigneur  vous 

emmènera  vous  et  votre  roi  dans  un  pays  que 
vous  ignoriez ,  et  vous  y  ferVirez  des  Dieux 
étrangers....  L'étranger  vous  prêtera  à  ufure, 
et  vous  ne  lui  prêterez  point  à  ufure. .  •* .  Le 
Seigneur  fera  venir  d'un  pays  reculé ,  et  des 
extrémités  de  la  terre ,  un  peuple  dont  vous 
n'entendrez  point  le  langage ,  afin  qu'il  mange 

(  /  )  Uordre  que  le  Seigneur  lui-même  4onne  fur  la  manière 
de  faire  fes  néceffités  a  paru  indigne  de  la  majefté  divine 
au  célèbre  ColUna  et  il  s'eft  emporté  jufqu^à  dire  que  dieu 
«vait  plus  de  foin  du  deririère  des  Ifraélites  que  de  leurs 
âmes  ;  que  ces  mots  immortaUti  dt  Pâme  ne  fe  trouvaient  dans 
aucun  endroit  àç  l'ancien  Teftament  ;  et  qu'il  eft  bien  bas 
de  s'attacher  à  la  manière  dont  on  doit  aller  à  la  garde-robe. 
C^eft  s'exprimer  avec  bien  peu  de  refpect.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire ,  c'eft  que^  le  peuple  juif  éuit  fi  groffier ,  et  que 
de  nos  jours  même  la  populace  de  cette  nation  eft  ft  mal- 
propre  et  fi  puante ,  que  les  légiflateurs  furent  obligés  de 
defcendre  dans  les  plus  petits  et  les  plus  vils  détails  :  la 
police  ne  néglige  pas  les  latrines  dans  les  grandes  villes. 

Fhilofophie ,  (ire.  Tome  IV.  *  S 
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les  petits  de  vo^  beftiaux^  et, qu'il  ûe  vau9 

laifle  ni  hl^,  ni  yin  ^  ni  huile Vous  inan«^ 

gérez  vos  propreji  enfan&,  et  Thomme  le  plu« 
luxurieux  refufera  à  fon  frére-et  à  fa  femme  la 
chair  de  fes  propres  fils  ,  qu'il  mangera  pen* 
dant  Iç^fi^ge  de  votre  ville  ^  parce  qu'il  n'aura 
rien  autfe  chofe  à  manger,  8cc.  {m) 

(  m  )  Les  critiques  continuent  à  trouver  dans  les  malédic- 
tions du  Seigneur  de  nouvelles  preuves  que  jamais  les  Juift 
ne  conniv^kt  que  des  peines  dempareUes.I'a.  p\ua  forte  et 
celle  d*étre  réduits  à  manger  leurs  enfans  ;  et  c'eft  ce  quç 
leur  hiftoire  aflUre  leur  étfe  arrivé  pendant  le  fiége  de  Samarie. 
Or  le  grand-prétre  HêUàant  trouva  le  Pentateuque  qu'environ 
quatre-vingts  ans  après  ce  fiége.  C*eft  ce  qui  achève  de  per- 
fuaderces  critiques»  qu^un  lévite  compofa  fur-tout  le  Deu- 
téronome.,,  ettqu^il  lui  fiit  aifé  de  prédire  les  horreurs  du 
fiége  de  Samarie  ap^ès  Tévénement. 

/{ous  croy»ns  fefnum^nt  qui  Mûfi,  appelé  chez  ruus  McSfti  ef 
U  Jeul  auteur  du  Pentateuque  ,  eemine  PEgli/e  U  croit ,  et  fuUl  »*jr 
a  que  i»  récit  de  Ja  mert  qui  ne  fiit  pas  écrit  par  lui,  Noui  avens 
Jeultmtùt  expejè  mee  candeur  Vopinien  de  noi  adœrjaires. 

Tin  des  commentaires  fur  le  Tentât euque. 
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HiT  après  la  mort  de  Mofé  ferviteur  de  di.eu\ 
^  il  arriva  que  dieu  parla  à  Jojiii^  fils  de.JVwn*, 
et  lùî  dit  J  Mot!  ferviteur  Mofi  èft  niQrt*;  lève- 
'toî,pafle  le  Jourdain,  toï  et  tout  lé  peuple 
av^c  toi.....  tous  les  lieux  où  tu  mettras  lejs 
pieds ,  je  te  les  donnerai,  comme  je  l'ai  promis 
à  M'ojê^  depuis  le  défert  et  le  Liban,  jufqîi'au 
grand  fleuve  de  l'Euphrate;  nul  ne  pourra  te 
réfiftêr  tant  iji^e  tu  vivras,  (a) 

(a)  le  Seigneur  prpmet  plufieurs . fois  a^c-^rment  d^ 
donner  le  fleuve  de  l'Euphrate  au  peuple  ji^;,-, cependant 
il  n'eut  jamais  que  le  fleuve  du  Jourdaiz^.  S'il  avait  pofledé 
toutes  les  terres  depui^  la  Méditerrane'e  jufqu'à  PEuphrate  > 
il  aurait  été  le  maître  d'un  empire  plus  grand  que  c^Iui 
,d'Affyrie.  C'eft  ce  que  n'a  pas  compris  Warburton,  quand 
il  dit  que  les  Juifs  ne  devaient  haïr  que  les  peuples  du 
Canaan.  Il  eft  certain  qu'ils  devaient  haïr  tous  les  peuples 
idolâtres  du  Nil  et  de  l'Euphrate. 

Si  on  demande  pourquoi  Jo/ué ,  fils  de  Nun ,  ne  ravagea 
pas  et  ne  conquit  pas  toute  l'Egypte ,  toute  la  Syrie ,  et  Je 
refle  du  mondé ,  pour  y  Faire  re'gncr  la  vraie  religion  ,  et 
'  pourquoi  il  ne  porta  le  fer  et  la  flamme  que  dans  cinq  qu 
lix  lieues  de  pays  toitt  au  plus  ,  et  encore  dans  un  très- 
mauvais  pays  en  comparaifon  des  campagnes  immenfes  arro< 
fées  du  Ni>'et-de  l'Euphrate  ;  ce  li'eft  pas  à  nous  à  fonder 
les  décrets  de  dieu.  Il  nous  fuffit  de  fa  voir  que  depuis 
Af«/è  et  Jfo/tte  les  Juifs  n'approchèrent  jamais  du  Nil  et  de 
l'Euphrate  que  pour  y  ctie  vendus  comme  efclaves  ;  tant 
les  jugcmens  de  d  1 1  v  font  impénétrables.  D  i  e  u  ne  cefle 
jamais  de  parler  à  Mofé  et  à  Jcfui  ;  dieu  conduit  tout  ; 
DIEU  fait  tout  ;  il  dît  plufieurs  fois  à  Jo/ué:  Sois  roWfte, 
ne  crains  rien  ,  car  ton  Dieu  eft  avec  toi.  Jo/ué  ne  fait  rien 
que  par  l'ordre  exprès  de  nWiS^Ç'eft  ce  que  nous  alloria 
voir  dans  la  fuite  de  cctteTBftWwf/î-'    -  '  ' 

Sa 
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JqfuéJKli  de  JVttfi  envoya  donc  fecrétement 

de  Céthim  deux)  efpions ils  partirent ,  et 

entrèrent  dans  la  vÛle  de  Jéricho,  dans  laxnai- 
fon  d'une  profiituée  nommée  Rahab:^   et  y 

pafsèrent  la  nuit Le  roi  de  Jéricho  en  fut 

severti,  il  envoya  c^ez  Rakab  la  proftituée , 
difant:  Améne-:nous  les  efpions  qui  font  dans 
ta  maifon.  Mais  cette  femme  les  cacha  et  dit  : 
Ils  font  fortis  pendant  qu'on  fermait  les  por- 
tes ,  et  je  ne  fais  où  ils  font  allés  {b) 


(  b  )  Les  critiques  demandent  pourquoi  dieu  ayant  juré 
à  Jofiù  f  fils  de  MuH ,  qu^il  ferait  toujours  avec  lui ,  Jofué 
prend  cependant  la  précaution  d^envoyer  des  efpions  chez 
une  meretrijty  Quel  befoin  avait-il  de  cette  miférable ,  quand 
D I E  V  lui'  avait  promis  fon  fecours  de  fa  propre  bouche  ; 
quand  il  était  sûr  que  dieu  combattait  pour  lui ,  et  qu^U 
était  à  la  tête  d*une  armée  de  ftx  cent  mille  hommes  dont 
il  détacha ,  félon  le  texte ,  quarante  mille  pour  aller  prendre 
le  village  de  Jéricho ,  qui  ne  fut  jamais  fortifié,  les  peuples 
de  ce  pays-là  ne  connaiflant  pas  encore  les  places  de  guerre  , 
et  Jéricho  étant  dans  une  vallée  où  il  efi  impoffîble  de  faire 
une  place  tenable? 

M.  Friret  traite  Calnut  d^imbécilie ,  et  fe  moque  de  lui  de 
ce  qu^il  perd  fon  temps  à  examiner  fi  le  mot  xonah  fignifie 
tonjours  une  femme  débauchée  ,  une  proftituée ,  une  gueufe , 
et  fi  Rakab  ne  pourrait  pas  être  regardée  feulement  comme 
une  cabaretière. 

Dom  Cainut  examine  auffi  avec  beaucoup,  d^attention  iî 
cette  cabaretière  ne  fut  pas  coupable  d*un  petit  menfonge  en 
difant  que  les  efpions  juifs  étaient  partis  ,  Jorfqu*ils  éuieat 
chez  elle  ;  il  prétend  qu'elle  fit  une  très-bonne  action.  „  Etant 
M  ii^ormée ,  dit-il ,  du  deflein  de  d  i  e  u  »  qui  voulait  détruire 
„  les  Cananéens  et  livrer  leur  pays  aux  Hébreux ,  elle  n'y 
„  p<mvait  réfifter  fans  tomber  dans  le  même  crime  de  rébellion 
„  à  regard  de  dieu,  qu'elle  aurait  voulu  éviter  envers  fa 
^  jpatrie';  de  plus  ,  elle  ét^t^p^^fuadée  des  juftes  prétentions 
„  de  DIE  V  et  de  rinju^if^,  ^i  Cananéens  2  ainfi  elle  ne 
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•  Le  peuple  fortit  donc  de  fes  tentes  pour 
pafier  le  Jourdain,  et  l«s  prêtres  qui  portaient 
Tarche  du  pacte  t  marchaient  devant  lui;  et 
quand  ils  furent  entrés  dans  le  Jourdain ,  et 
que  leurs  pieds  furent  mouilles  d'eau  au  temps 
de  la  moiflbn ,  le  Jourdain  étant  à  pleins 
•bords  (r) ,  les  eaux  defcendantes  s'arrêtèrent 


»,  pouvait  prenne  un  parti  ni  plus  équitable ,  ni  plus  con* 
M  forme  aux  lois  de  la  fagefle.  „ 

M.  Friret  répond  que  fi  cela  eft ,  Rakab  était  donc  infpirée 
de  DIEU  même ,  aufii  bien  que  Jo/ué  ;  et  que  le  crime  abo- 
minable  de  trahir  fa  patrie  pour  des  efpions  d*un  peuple 
barbare  dont  elle  ne  pouvait  entendre  la  langue ,  ne  peut 
être  excufé  que  par  un  ordre  exprès  de  d  i  E  u  ,  maître  de  la 
vie  et  de  la  mort.  Raàab  ^  dit -il ,  était  une  infâme  qui  méritait 
.  le  dernier  fupplice.  Nous  favons  que  le  nouveau  Teftament 
compte  cette  Rakab  au  nombre  des  aïeules  de  jesus-christ  ; 
mais  il  defcend  aufli  de  Betzabi  tt  de  Thamar  qui  n^étaient 
pas  moins  criminelles.  Il  a  voulu  nous  faire  connaître  que 
fa  naiiTance  /tffaçait  tous  les  crimes.  Mais  Taction  de  la  prof> 
tituée  Raàab  n'en  efi  pas  moins  puniiTable  félon  le  monde. 

Ccllins  foutient  que  Jo/ui  fembla  fe  défier  de  djeu  en 
envoyant  des  efpions  chez  cette  femme,  et  que  puiAiu^il 
avait  avec  lui  dieu  et  quarante  mille  hommes  pourfefaifir 
d*un  petit  bourg  dans  une  vallée  ,  et  que  la  paliffiide  qui 
enfermait  ce  petit  bourg  tomba  au  fon  des  trompettes  »  on 
n^avait  pas  befoin  dVnvoyer  chez  une  gueufe  deux  efpions 
qui  rifquaient  d^être  pendus. 

Nous  citons  à  regret  ces  difcours  des  incrédules ,  mais  il 
'  faut  voir  jufqu'où  va  la  témérité  de  Tefprit  humain. 
,  (  c  )  Les.  incrédules  difent  quMl  ne  faut  pas  multiplier  les 
miracles  fans  néceffité  ;  que  le  prodige  du  paflage  du  Jourdain 
eft  fuperfiu  après  le  paflage  de  la  mer  Rouge.  IIs^  remarquent 
que  l'auteur  fait  pafler  le  Jourdain  dans  notre  mois  d'avril 
au  temps  de  la  moiflbn ,  mais  que  la  moiffon  ne  fe  fait  dans 
ce  payjB-là  qu'au  mois  de  juin.  Ils  aflurent  que  jamais  au 
mois  d'avril  le  Jourdain  n'cil  à  pleins  bords  ;  que  ce  petit 
£euve  ne  s'enfle  que  dans  les,  grandes  chaleurs  par  ia  fonte 
des  neiges  du  mont  Liban  ;   qu'il  n'a  dans  aucun  endroit 
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à  un  même  lieu,  ^'élevant  comme  une  mon-^ 
tagnc;  et  les  eaux  d'en  bas  s'écoulèrent  dans 
la  mer  du  dëfert ,  qui  s'appelle  aujourd'hui  la 
mer  Morte.  £t  le  peuple  s'avançait  toujours 
contre  Jéricho,  et  tout  le  peuple  pafiait  par  le 
lit  du  fieuve  à  fec. 

Tous  les  jnois  de&  Amorrhéens.  qui  habi^ 
taient  la  rive  occidentale  du  Jourdain,  et  tous 
les  rois  cananéens  qui  pofledaient  les  rivages 

plus  de  quarante-cinq  pieds  de  large  »  excepte  à  fon  embou- 
chure dans  la  mer  Morte  ;  et  qu'on  peut  ie  paffer  à  guë  dans 
plufieurs  endroits.  Us  prouvent  qu^iï  y  a  plufieurs  gués,  par 
Taventure  funefte  de  la  tribu  d'Epfaraïm ,  qui  combattit  depuis 
contre  Jepktt ,  capitaine  des  Galaadites.  Ceux  de  Galaad  fe 
faifirent,  dit  le  texte  facré ,  des  gués  du  Jourdain  par  Icf. 
quels  les  Ephraïmites  devaient  repalTer,  et  quand  quelque 
éphraïmite  échappé  de  la  bataille  venait  aux  gués  et  difait 
à  ceux  de  Galaad  :Je  vous  conjure  de  melaifler  paiOTer,  ceux 
de  Galaad  difaient  à  Téphraïmite  :  N>s-tu  pas  d'£phf aïm  ? 
non ,  difait  Téphraïroite  ;  hé  bien ,  difaient  les  Galaadites  , 
prononce  fckiboletk  i  et  réphraimite,  qui  grafleyait  r  pronon- 
çai(  JibcletA;  et  auffitôt  on  le  tuait  :  et  on  tua  ainfi  ce  jour-là 
quarante-deux  mille  éphraimites. 

Ce  paflàse ,  difent  les  critiques ,  fait  voir  qu'il  y'  avait 
plufieurs  gués  pour  traverfer  aifément  ce  petit  fleuve. 
•  '  Ils  s'étonnent  enfuite  que  le  roi  prétendu  de  Jéricho,'  et 
tous  les  autres  Cananéens^ue  Pauteur  facré  a  dépeints  comme 
une  race  de  géans  terribles  ,  et  auprès  de  qui  les-  Juifs  ne 
parailTaient  que  des  fauterelles ,  ne  vinrent  pas  exterminer 
ces  fauterelles  qui  venaient  ravager  leur  pays.  Il  ëft  vrai , 
difént-ils,  que  Tauteur  facré  nous  aflure  que  le  roi  Og  était 
le  dernier  des  géans  ;  mais  il  nous  aflure  auili  qu'il  en  rèftait 
beaucoup  au-delà  du  Jourdain  dans  le  pays  de  Canaan  ;  et 
géans  ou  non ,  ils  devaient  difpfuterle  paiîage  de  la  rivière. 

On  répond  à  cela  que  l'arche  paffii'it  la  preniière ,  que  la 

gloire  du  Seigneur  était  viiibJcroent fur  Tarche;  que  dieu 

'marchait  tivtc' Jofui  et  quarante  mille  .'hommes   choifis  ;  et 

que  les'habitans  durent  être  confternés  d*un  miracle  dont 

ils  n'avaient  point  d'idée.  " 
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de  la  grande  mer  (méditei^ipiée  ) ,  ayant  appris 
que  le  Seigneur  avait  feché  le  Jourdain ,  eurent 
le  cœur  difibus  :  tant  ils  craignaient  Tinvalion 

des  fils  dlfraël 

Or  le  Seigneur  dit  à  Jofué  :  Fais  -  toi  des 
couteaux  de  pierre,  et  circoncis  encore  les 
eafans  d'Ifraël  {d\.  Jqfué  fit  comme  le  Sei- 
gneur lui  commanda,  et  circoncit  tous  les 
enfans  d'Iiraël  fur  }a  colline  des  prépuces.... 
Car  le  peuple  né  dans  le  défert ,  pendant  qua- 
rante années  de  marche  dans  ces  vafies  foli- 

tudes,  n'avait  point  été  circoncis et  ils 

furent  circoncis  par  Jqfite\  parce  qu'ils  avaient 
encore  leur  prépuce  ;  et  ils  demeurèrent  au 
même  lieu  jusqu'à  ce  qu'ils  fuflent  gi^ris. .... 

{d)  Puifque  DIEU  fit  cîrèoncire  tout  fo'n  peuple  aprdf 
avoir  paflc  le  Jourdain,  il  y  eut  donc  fix  cent  un  mille 
combattans  circoncis  ces  jours -là;  et  fi  chacun  eut  deux 
enfans,  cela  fit  di^-huit  cent  trois  mille  prépuces  coupés  « 
qui  furent  mis  en  un  tas  dans  la  colline  appelée  des  prépuces. 
Mais  comment  tous  les  géans  de  Canaan ,  et  tous  les  peuples 
de  Biblos.,  de  Béryte ,  de  Sidon,  de  Tyr  ne  profitèrent-ils 
paç.de  ce  moment  favorable  pour  égorger  tous  ces  agrefleurt 
a£^iblis  par  cette  plaie  ,  comme  les  patriarches  Simon  et 
Lftn  avaient  (éuls  égorgé  tous  les  Sichi mites ,  après  les  avo\r 
engagés  à  fe  circoncire?  comment  Jofui  fut- il  aflez  imprii- 
dent  pour  expofer  fon  firmée ,  incapable  d'agir  ,  à  la  ven- 
;feance  de  tous  ^cs  géans  et  de  tous  ces  rois  ?  C*eft  une 
réflexion  du  comte  de  BoùlainvUlUrs.  C'était,  dit-il ,  une  très- 
grande  impruden(:e  ;  U  fallait  attendre  qu'on  eût  pris  Jéricho. 
Que  dirait- on  aujourd'hui  d'un  général  d'armée  qui  ferait 
.prendre  mtç|f  cine  à  tous  fes  foldats  devant  l'ennemi  ? 

Mous  lui  difons  que  Jofui  ne  fefait  pas  la  guerre  félon  les 
jrègles  de  la  prudence  humaine,  mais  félon  les.orc^es  d« 
S I  E  V.  £t  d'ailleurs  tous  les  géans  et  tous  les  rois  pouvaient 
trés^-bien  Hgn orer .c^  qu'onfefait  dans  le  camp  des  Ilraélites . 
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Alors  le  Seigneur  4^  à  Jojué  :  Aujourd'hui  j'ai 
ôtc  Topprôbrc  de  l'Egypte  de  fur  vous,  [e) 

Et  ils  firent  la  pâque  le  quatorzième  jour  du 

mois  dans  la  plaine  de  Jéricho et  après 

qu'ils  eurent  mangé  des  fruits  de  la  terre ,  la 
manne  cefla.  (/) 

Or  Jqfué  étant  dans  un  champ  de  Jéricho , 
vit  un  homme  debout  devant  lui  tenant  à  la 
main  une  épée  nue.  Il  lui  dit  :  Es-tu  des  nôtres , 
ou  un  ennemi?  Lequel  répondit  :  Non;  mais 
je  fuis  le  prince  de  l'armée  du  Seigneur,  et 
j'arrive.  Et  jfç/ue  tomba profterné  en  terre,  et 
l'adorant  il  dit  :  Que  veut  mon  Seigneur  de 
fon  ferviteur?  Ote  tes  fouliers  de  tes  pieds , 
dk-il,  parce  que  le  lieu  où  tu  es  eft  faint.  Et 
jfg/ttf  ôta  fes  fouliers*  [g) 

{e)  Quelque  peine  que  les  conunentateun  aient  i>rife 
pour  expliquer  comment  les  prépuces  entiers  des  Hébreux 
en  PalefUne  étaient  Vt^êbre  de  FEiy^i  >  nous  avouons  qu'ils 
n*ont  pas  réuifi.  Les  Egyptiens  n^étaient  pas  tous  circoncis  ; 
il  n^y  avait  que  les  prêtres  et  les  initiés  aux  myftères  qui 
euflenf  cette  marque  facrée ,  pour  les  diftinguer  des  autrea 
hommes  :  mais  b  i  £  u  voulut  que  tout  fon  peuple  eût  cette 
même  marque  ,  parce  que  tout  fon  peuple  était  faint ,  et 
«jue  le  moindre  juif  était  plus  facré  que  le  grand-prêtre  de 
l*Egypte. 

if)  Quelques  commentateurs  reclierchent  comment  le 
petit  pays  de  Jéricho ,  qui  ne  produit  que  quelques  plantes 
odoriférantes ,  et  qui  alors  n*avait  qu*nn  petit  nombre  de 
palmiers  et  d^olivîers  ,  put  iuffire  à  nourrir  une  multitude 
-sfiàmée  qui  n^avait  mangé  que  de  la  manne  pendant  fi  long- 
temps. On  fait  monter  cette  multitude  à  plus  de  quatre 
minions  de  perfonnes  ,  ii  Ton  compte  vieillards ,  enfans  et 
femmes.  Mais  il  n^était  pas  plus  difficile  à  d  i  z  ti  de  nourrir 
fon  peuple  avec  quelques  dattes  qu^avec  de  la  manne. 

(  g  )  Les  critiques  demandent  pourquoi  ce  prince  ^e  la 

Et 
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Et  le  Seigneur  dit  à  Jofué  :  Je.  t'ai  donné 
JéricKo  et  Ton  roi,  et  tous  les  hommes  forts. 
Que  toute  Tarmée  hébraïque  faffe  le  tour  de 
la  ville  pendant  fix  jours-.  Qu'au  feptièmfrjour 
les  prêtres  prennent  fept  cornets;  qu'ils  mar- 
chent devant  l'arche  du  pacte  fept  fois  autour 
de  la  ville  ,  et  que  les  prêtres  fonnent  du  cor- 
net. Et  lorfque  les  cornets  fonneront  le  fon 
le  plus  long  et  le  plus  court,  que  tout  le 
peuple  jette  un  grand  cri;  et  alors  les  murs  de 
la  ville  tomberont  jufqu'auxfondemens.  (A) 

dVilice  célefte?  à  quoi  bon  cette  apparition,  lorfque  Dizti 
était  continuellement  avec  Jofui  comme  avec  Mofif  Cette 
apparition  leur  paraît  inutile.  Mais  apparemment  ce  prince 
de  U  milice  célefte  était  dieu  même  ,  qui  voulait  donner 
des  marques  évidentes  de  fa  protection  fous  une  autre  forme. 
L*ordre  d'ôler  fes  fouliers  eft  conforme 'à  Tordre  de  die» 
.  quand  il  apparut  à  Moji  dans  le  buiiTon  ardent.  Ce  fut  tou- 
jours une  grande  irrévérence  de  paraître  devant  dieu  avec 
des  fouliers. 

(  h  )  Plus  d*un  favant  perfifte  à  croire  quMl  n*y  avait  aucune 
ville  fermée  de  murailles  dans  ces  quartiers.  Ils  fe  fondent 
iltr  ce  que  Jérufôkm  elle^taéme ,  qui  devint  dans  la  fuite  la 
capitale  des  Juifs  ,n -était  pas  une  ville.  Ils  prétendent  que 
les  villes  étaient  vers  la  mer ,  comme  Tyr ,  Sidon  ,  Béryte  , 
Biblos ,  villes  très-anciennes.  Cahnet  compte  pour  des  villes 
les  deux  médians  villages  de  Béthoron  ,  parce  que  faint  Jirômt 
en  parle.  Catmet nt  fonge  pas  qu*un  village  pouvait  être  devenu 
une  ville  au  bout  de  deux  mille  ans.  Il  n*y  avait  pas  une 
feule  ville  murée  du  temps  de  Ckarlemagne  au-delà  du  Rhin. 
Jéricho  pouvait  n*étre  qu'un  bourg  entouré  de  paliffades  ; 
et  cela  fuffit  pour  le  miracle. 

•  Il  eft  raconté  dans  une  chronique  famaritaine  que  Jofué 
étant  attaqué  par  quarante -cinq  rois  d'Orient ,  et  fe  trouvant, 
ctafenrté  entre  fept  murailles  de  fer  par  une  magicienne  mère 
d*un  de  ces  rois ,  il  fut  délivré  par  Phinée  ,  fils  d'Aaron ,  qui 
fonna  fept  fois  de  fon  cornet.  On  a  fort  agité  la  queftioa  fi 

Thilofophie,  ùc.  Tome  IV.         ♦  T- 
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,^  . . .  Et  pendant  que  les  prêtres  Tonnaient 
du  cornet  au  feptième  jour,  JùftU  dit  à  tout 
Ifraël  :  Criez,  car  le  Seigneur  vous  a  donné  la 
ville.  Que  cette  ville  foit  dévouée  en  ana- 
-  thème.  Ne  fauvez  que  la  proftituée  Rahab 
avec  tous  ceux  qui  feront  dans  fa maifon  ;  que 
tout  ce  qui  fera  d'or ,  d'argent ,  d'airain  et  de 
fer ,  foit  confacré  au  Seigneur,  et  mis  dans  fes 
tréfors....  Ils  prirent  ain&  la  ville,  et  ils  tuèrent 
tout  ce  qui  était  çn Jéricho ,  hommes,  femmes , 
enfans ,  vieillards ,  boeufs ,  brebis  et  ânes  ; 
ils  les  frappèrent  par  la  bouche  du  glaive. .  . . 
après  cela  ils  brûlèrent  la  ville  et  tout  ce  qui 
était  dedans. . . . .  Oxjojué  fauya  Rahab  la  prof- 
tituée, et  la  maifon  de  fon  père  avec  tout  ce 
qu'il  avait  ;  et  ils  ont  habité  au  milieu  d'Ifraël 
jiifqu  à  aujourd'hui,  (i) 

le  récit  de  Jo/ué  e'tait  antérieur  au  récit  famaritain»  Vun  et 
Tautre  fout  morveiUèux  ;  mais  il  faut  donner  la  préférence 
au  livre  de  Jofué, 

(i)  C'eft  avec  douleur  que  nous  rapportons  fur  cet  évé- 
nement les  réflexions  du  lotd^Bolingbrpke ,  lel'quelles  M.  MalUt 
fit  imprimer  après  la  mort  de  ce  Iqrd. 

,,  £il-il  poilible  que  dieu  ,  le  père  de  tous let hommes , 
^  ait  conduit  lut4uémeun  barbfire  à  qui  le  cannibale  le  plus 
^  féroce  ne  voudrait  pas  jeffembler  ?  Grand  Dieu  •  venir 
„  dans  un  défert  inconnu  pour  maflacrer  toute  une  ville 
^  inconnue  !  égorger  les  femmes  et  les  enfans  contre  toute» 
,.  les  lois  de  la  nature  !  égorger  tous  1m  animaux  !  brûler 
^,  les  maifans  et  les  meubles  contre  toutes  les  lois  du  bon 
„  fens ,  dans  le  temps  qu^on  .«'a  ni  maifons  ai  meubles  l 
M  ne  pardonner  qu'à  une  vile  putain  digne  du  dernier  fup? 
.M  plice  !  fi  ce  conte  notait  pas  le  plus  abfurde  de  tous  ,  il 
«,  ferait  le  plus  abominable.  Il  n*y  a  qu*un  vpleur  ivre  qui 
^  puifiTe  Tayoir  écrit.,  et^n  imbéciUe  ivice  qui  puiiTe  le  croire. 
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Alors  J^/u/  dit  :  Maudit  foh  devant  le  Set^ 
gneur  celui  qui  rele  veraet  rebâtirajéricho.  ..{k) 

Dr  les  enfans  d'Ifraël  prévariquèrent  contre 
Tanathême,  et  ils  prirent  du  réfervé  par  Tana- 
thêmc  ;  car  Ackan  fils  de  CAarmrdéroba  quelque 
chofe  de  ranathême;  et  Dieu  fut  en  colère 
contre  les  «nfans  d'Ifraèl.  £t  comme  jf^W 
envoya  de  Jéricho  contre  Haï  prés  de  Béthel, 
il  dit  :  Il  fuffit  qu'on  envoie  deux  ou  trois 
mille  hommes  contre  Haï.  Trois  mille  guer«- 
hers  allèrent  donc  ;  mais  ils  s'enfuirent^  et  ils 

„  C*eft  offenfcr  dieu  et  les  hommes ,  que  de  réfuter  fe'rieu 
„  fement  ce  miiérable  tiflu  de  fables  dahs  leiquelles  il  ii*y 
,t  a  pas  un  mot  qui  ne  ioit  ou  le  comble  du  ridicule  ,  ou 
„  celui  de  Thorreur.  „ 

Milord  «tait  bien  échauffé  quand  il  écrivit  ce  morceau 
violent.  On  doit  plus  de  refpect  à  un  livre  iacré.  Il  ajoute 
que  ces  luots»  juffu*i  aujourd'hui  ^  montrent  que  ce  livre  n^ft 
pas  de  Jofué.  Mais  quel  que  foit  Ibn  auteur ,  il  eft  dans  le 
canou  des  Juifs  ;  il  eft  adopté  par  toutes  les  Egliles  chré- 
tiennes. Mous  lavons  bien  que  les  rigueurs  de  Jafué  révoltent 
la  taibleffc  humaine  ;  qu'il  ferait  affreux  de  les  imiter ,  ioit 
que  les  habitations  qu'il  détruifit ,  et  qui  nagèrent  dans  le 
fang,  fufient  des  villes  ou  des  villages.  Nouâ  ne  nions  pas 
que  fi  un  peuple  étranget  venait  nous  traiter  ainii ,  cela  ne 
parût  exécrable  à  toute  TEurope.  Mais  n'eft-ce  pas  précii»> 
oient  la  manière  dont  oa  en  ula  envers  les  Américains  au 
commencement  de  notre  feizième  fiècle  ?  Ja/ué  fut  «il  plus 
cruel  que  les  dévaftateurs  du  Mexique  et  du  Pérou  ?  Et  fi  - 
rhiftoire  des  barbaries  européanes  eft  vraie  ,  pourquoi  celle 
des  cruautés  de  Jofué  ne  le  ierait^elle  pas  ?  Tout  ce  qu'on 
peut  dire,  c'eft  que  dieu  commanda  et  opéra  lui-même 
la  ruine  de  Canaan  ,  et  qu'il  n'ordonna  pas  la  ruine  de 
r  Amérique. 

(  *  )  La  fentence  contre  Jéricho  ne  fut  pas  exécutée.  Jéricho 
exiftait  fous  David  et  du  temps  des  Romains ,  et  exifte  encore 
tel  qu'il  fut  toujours ,  cVft-à-dire  ,  i^n  petit  hameau  à  fix 
lieues  de  Jérufalcm.     • 
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furent  pourfuivis  par  les  hommes  de  Haï,  qui 
les  tuèrent  comme  ils  fuyaient  ;  et  les  Juifs 
furent  faifis  de  crainte,  et  leur  cœur  fe  fondit 
comme  de  Teau.  Et  dieu  dit  à  Jofué  :  Ifraël 
a  péché ,  il  a  prévariqué  contre  mon  pacte ,  ils 
ont  dérobé  de  l'anathême  ,  ils  ont  volé  et  ils 
ont  menti  ;  vous  ne  pouvez  tenir  contre  vos 
ennemis  jufqu'à  ce  que  celui  qui  s^eft  fouillé 
de  ce  crime  foit  exterminé. 
'  Jofué  fe  levant  donc  de  grand  matin ,  fit 
venir  toutes  les  tribus  d'Ifraël ,  et  le  fort  tomba 
fur  la  tribu  de  Juda^  puis  fur  la  famille  de 

Xjfiré puis  fur  Achan  fils  de  Charmi ,  fils  de 

Xahdi,  fils  de  Tjiré Et  Achan  répondit  :  Il 

eft  vrai,  j'ai  péché  contre  le  Dieu  d'Ifraël;  et 
ayant  vu  parmi  les  dépouilles  un  manteau 
d'écarlate  fort  bon,  deux  cents  ficles  d'argent, 
et  une  règle  d'or  de  cinquante  ficles ,  je  les 

pris  et  je  les  cachai  dans  ma  tente Etjqfué 

lui  dit  :  Puifque  tu  nous  a  troublés ,  que  dieu 
te  trouble  en  ce  jour.  Et  tout  Kraël  le  lapida; 
et  tout  ce  qu'il  poffédait  fut  brûlé  par  le  feu.  (/) 

({)  M.  Boulanger  sVxprime  encore  plus  violemment ,  s*il 
eft  poffiblo,  que  le  lord  Bolingbrokt  fur  ces  morceaux  de  Thiftoire 
de  JoJtU,  n  Non-feulement  on  nous  repréfente  Jofué  comme 
,,  un  capiuine  de  voleurs  arabes ,  qui  vient  tout  ravager  et 
„  tout  mettre  à  fang  dans  un  pays  qu*il  ne  connaît  pas  ; 
„  mais  ayant,  dit -on,  fix  cent  mille  hommes  de  troupes 
„  réglées  ,  Il  trouve  le  fecret  d*étre  battu  par  deux  ou  trois 
„  cents  payfans  à  l'attaque  d*un  village.  Et  pour  achever 
,f  de  peindre  ce  général  d'armée ,  on  en  fait  un  forcier  qui 
„  devine  qu'on  a  été  battu  parce  qu'un  de  fes  foldats  a  pris 
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Jojué  fe  leva  donc ,  et  toute  l'armée  avec  IcS, 
pour  marcher  contre  Haï;  et  on  choifit  trente 

mille  hommes  des  plus  vaillans Jç/we  brûla 

la  ville  ,  et  y  fit  pendre  à  une  potence  le  roi 
qui  avait  été  tué.  Puis  on  jeta  fon  corps  à  l'en- 
trée de  la  ville  ;  et  on  mit  deffus  un  grand  tas 
de  pierres ,  qui  y  eft  encore  aujourd'hui.  (  m) 

„  -pour  luî  précédemment  une  part  du  butin  ,  e.t  s*cft  appro- 
„  prié  un  bon  manteau  rouge  et  un  bijou  d'or.  On  fefert, 
„  pour  découvrir  le  coupable  ,  d*un  fortilége  dont  les  petits 
,,  enfans  fe  moqueraient  aujourd'hui  :  c'efl  de  tirer  la  vérité 
„  aux  dés,  ou  à  la  courte  paille,  ou  à  quelque  autre  jeu 
„  femblable.  Achan  n'eft  pas  heureux  à  ce  jeu.  On  le  brûle 
„  vif,  lui ,  fes  fils ,  fes  filles  ,  fes  boeufs ,  fes  ânes ,  fes  brebis  ; 
„  et  on  brûle  encore  le  manteau  d'écarlate  ,  et  le  bijou  d*or 
*,  que  Ton  cherchait.  Si  Cartouche ,  continue  M.  Boulanger  , 
ti  avait  fait  un  pareil  tour ,  madame  Oùdot  Taurait  imprimé 
„  dans  fa  bibliothèque  bleue.  Nos  hiftoires  de  voleurs  et  de 
i,  forders  n*ont  rien  de  femblable.  „ 

Ce  difcours  blafphématoire ,  ces  dérifions  de  M»  Boulanger 
pourraient  faire  quelque  impreffion  s'il  s'agi^Tait  d'une  hif- 
tbire  ordinaire  arrivée  et  écrite  de  nos^jours  ;  maiï  ne  peuvent 
rien  contre  un  livre  facré  miraculeufement  écrit ,  et  miracu- 
Icufement  confervé  pendant  tant  de  fiècles.  Dieu  ^tait  le 
maître  d'exterminer  les  Cananéens  qui  étaient  de  grands 
pécheurs.  Il  n'appartenait  qu'à  lui  de  choifir  la  manière  du 
châtiment.  Il  voulut'que  tout  le  butin  fût  également  partagé 
entre  les  enfans  d'Ifraël  exécuteurs  -de  fes  vengeances.  Il  fe 
fervit  toujours  de  la  voie  du  fort  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
'  Teftament ,  parce  qu'il  eft  le  niaître  <iu  fort.  La  place  de 
Judai  même  i  ce  Judas  qui  fut  caufe  de  la  mort  de  notre 
Seigneur ,  a  été  tirée  au  fort.  Voilà  pourquoi  faint  Augujliti 
a  tpujours  diftingué  la  cité  de  dieu  de  la  cité  mondaine. 
Bans  la  cité  mondaine  tout  eft  conforme  à  notre  faible  raifon , 
à  nos  faux  préjugés  :  dans  la  cité  de  d  i  £  u  tout  eft  contraire 
à  nos  préjugés  et  à  notre  raifon. 

(  m  )  Ces  mois ,  «n  grand  tas  de  pierres ,  qui  y  ejl  encore  aujour- 
d^hùi ,  femblent  indiquer  que  ce  livre  de  JoJué  n'eft  pas  écrit 
parles  contemporains.  Mais  en  quelque  temps  qu'il  ait  été 
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iJLdcfùJédec  y  roi  de  Jérufalem  ,  ayant  appris 
ce  qjiejqfué  avait  fait  dans  Haï  et  dans  Jéricho , 
envoya  vers  les  rois  d'H.ébron ,  de  Jérimoth  ^ 
deLachis,  8cc....^  (») 

J.ofué  tomba  donc  tout  d'un  coup  fur  eux 
tous  ;  et  le  Seigneur  les  épouvanta,  et  il  en  fit 
un  grand  carnage  près  de  Gabaon.  Jqfué  lei 
pourfuivit  par  la  voie  de  Béthoron ,  et  les  tailla 
tous  en  pièces.  Et  lorfque  les  fuyards  furent 
dans  la  defcente  de  Béthoron,  le  Seigneur  fit 
pleuvoir  du  haut  du  ciel  fur  eux  de  grofles 
pierres ,  et  en  tua  beaucoup  plus  que  le  glaive 
d'tfraël  n'en  avait  mis.  à  mort  (a)» . . .  ^  Alor» 


fait ,  il  eft  sûr  qu^il  a.  ^té  iDTpii^.  Jamais  un  homme  aban» 
ëonn^  à  lui-même  n^aurait  ofé  écrite  de  pareilles  chofea» 

(  tt  )  Les  critiques  difent  qu*il  n*y  avait  point  de  roi  dû 
Jërufalem  alors.  Ils  prétendent  même  que  I,e  mot  de  Jéru*. 
falem  était  inconnu.  C*ëtait  un  village  des  Jébuféens ,  qui 
touche  au  grand  défort  de  TArabie  pétrëe\  un  lieu  fort  propre 
à  bâtir  une  forterefiè  fur  le  paflage  des  Arabes.  Ce  font  trois 
montagnes  dans  un  pays  aride..  Nous  difons ,  avec  les  coqi-^ 
mentateurs  les  plus  approuvés  ,  que  Jafûé  n^écrivit  point 
fette  hiiloire.  Les  Samaritains  ont  un  livre  de  Jofité  très-. 
différent  de  celui-ci.  Il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque de  Leyde;  mais  nous  ne  reconnaiflbna  que  celui  qui 
cft  admis  dans  le  Canon..  C*eft  indubitablement  le' feul  facré 
et  le  feul  infpiré. 

(  0  )  Toute  Tantiquité  a  parlé  de  plulee  de  jûerres..  La 
première  eft  celle  que  Jupiter  envoya  au  fecours  d^HmuU 
contre  les  fils  de  Neptune.^  Dom  Calmet-  afluro  ^ui  c^eji  un  fait 
confiant  qu*im  a  "vu  autrijm  de  ftrt  greffes  pierres,  s'enfialmmef  en- 
Pair  et  retomber  Jar  la.  terre  ,  et  ^u*on  ne  peut  ratfonnablement 
révoquer  en  doute  le  prodige  raconté  par  Jfffué. 

On  remarque  feulement  ici  que  ces  pierres  étant  foit  grofiTes , 
'«furent  écrafer  tous  les  Amorrhéens  qui  étaient  pourfuivis; 
par  Tarmée  d^e  Jo/H»  et. qu'il  eft  difficile  qu'il  en,foit  refié 
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Jofui  paria  an  Seigneur  le  jour  anqttel  il  avjit 
livré  les  Amôrrhéens  entre  fes  mains  ,  enprc- 
fcnce  des  enfans  d'Ifraèl ,  et  il  dit  en  leur  pré- 
fencc  :  Soleil,  arrête-toi  vis-à-vis  de  Gabaon; 
Lune,  n*avance  pas  contre  la  vallée  d'Ajalon» 
Et  le  foleil  et  la  lune  s'arrêtèrent  jufqu'à  ce  quô 

le  peuple  fe  fût  vengé  de  fes  ennemis Cela 

n'eft-il  pas  écrit  dans  le  livre  des  juftes^?  Le 
foleil  s'arrêta  donc  au  milieu  du  ciel  et  ne  fe 
coucha  point  Tefpace  d'un  jour,  [p) 

un  feul  en  vie.  C*eft  ce  qui  fait  que  pluficurs  favans  font 
étonnes  que  Jajui  ait  encore  eu  recours  au  grand  miracle 
d'arrêter  le  foleil  et  la  lune. 

{p)  Gr^/itts. prétend  que  le  texte  ne  fîgnifié  pas  que  le 
Ibleil  et  la  lune  s'arrêtèrent ,  mais  que  dieu  donna  le  temps 
à  Jojui  de  tuer  ^out  ce  qui  p,ouvait  relier  d'ennemis  avant 
que  le  foleil  et  la  lune  fè  couchaflent.  Le  Clerc  décide  nettes 
ment  que  le  foleil  ne  s'atréta  pas ,  mais  parut  s'arrêter.  Mais 
tous  les  autres  commentateurs  ,  parmi  lèfquels  nous  ne 
comptons  poiKt  Spinoja  ,  qui  fît  doit  pas  être  compté  ,  Con- 
viennent que  le  foleil  et  la  lune  s'arrêtèrèul  eh  plein  midi. 
On  aurait  eu  le  temps  de  tuer  tous  les  fuyards  depuis  midi 
jufqu'au  foîr  ,  fuppofé  que  la  pluie  de  pierres  en  eût  épargné 
quelques-uns  ;  mais  il  fe  peut  auffi  qu'il  y  en  eût  qui  cou- 
rurent fi  vite  qu'il  fallût  huit  à  neuf  heures  poUrles  attraper 
et  les  tuer  tous. 

Les  profanes  remarquent  que  Bacckus  avait  déjà  fait  arrêter 
le  foleil  et  la  lune  ,  et  que  lé  foleil  recula  d'ht}rreur  à  la  vue 
du  feftin  d*Atrée  et  de  Thyefie.  Sur  quoi  M.  Boulanger  ofe  dire 
„  que  fi  le  miracle  de  Jofué  était  vrai ,  c'eft  que  le  foleil  fe 
„  ferait  arrêté  d'horreur  en  voyant  un  brigand  fi  barbare 
M  qui  égorgeait  les  femmes  ,  les  enfans ,  et  les  rots ,  et  les 
„  bœufs ,  et  les  moutons  ,  et  les  ânes  »  et  qui  ne  voulait  pas 
•„  qu'un  feul  animal  vivant,  foit  roi,  foit  brebis  échappât 
„  à  fon  inconcevable  cruauté.  „ 

Les  phyficiens  ont  quelque  peine  à  expliquer  comment  le 
foleil ,  qui  ne  marche  pas  ,  arrêU  facourfe ,  et  comment 
cette  journée  ,  qui  ^ut  Je  double  des  autres  journées  ,  put 
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Jamais  jour,  ni  devant  ni  après,  ne  fut*  fi 
long,  que  celui  -  là. .  *  r..  Les  cinq  rois,  s'étaût 
fauvds  danj  une  caverne  delà  ville  de  Macéda... 
Jqfué  les  fit  amener  en  fa  préfence,  et  dit  aux 
principaux  officiers  de  fon  armée  :  mettez  le  pied 
deflus  le  cou  de  ces  rois.  Et  tandis  qu'ils  leur 
mettaient  le  pied  fur  la  gorge  ,  Jofue  leur  dit  : 
N'ayez  point  peur,  confortez  -  vous  ,  foyez 
robufles  ;  car  c'eft  ainfi  que  dieu  traitera  «ceux 
qui  combattront  contre  nous.  Après  celajç/u« 
frappa  ces  rois  et  les  tua,  et  les  fit  eùfuite 
attacher  à  cinq  potences,  (q) 

s-accorder  avec  le  mouvement  des  planètes  et  la  re'gularitc' 
des  éclipies.  Le  révérend  père  dom  Calmet  dit  qu'il  ne  fallait 
qui  faire  aller  (Tune  vluffe  égale ,  par-deffus  et  par-deffous  la  terre , 
la  matière  cilefle  qui  la  frotte  par-là  ^  en  P avançant  d'un  cété  et  la 
retard/int  de  Pautre ,  le  toumoyement  de  la  terre  Jùr  Jon  centre  ne 
venant  que  de  Cinigalité  de  ce  frottement.  Cette  réponfe  ingenieufe , 
favante  et  nette ,  ne  réfout  pas  entièrement  la  queftion. 

Nous  fera-t-fl  permis,  à  propos  de  ce  grand  miracle,  de 
raconter  ce  qui  arriva  à  un  difciple  de  Galilée ,  traduit  devant 
Tinquifition  pour  avoir  foutenu  le  mouvement  de  la  terre 
autour  du  loleil?  On  lui  lifait  fa  fentence  ;  elle  difait  qu'il 
avait  bjafphémé ,  attendu  que  Jofué  avait  arrêté  le  foleil 
dans  fa  courfe.  Eh,  Meffeigneurs  ,  leur  dit- il,  c*eft  aufii 
depuis  ce   temps-là  que  le  foleil  ne  marche  plus. 

A  l'égard  du  ^ivre  des  juftes ,  qui  eft  cité  comme  garant 
de  la  vérité  de  cette  hiftoire  ,  le  lord  Bolingbroke  infifte  beau, 
coup  fur  ce  livre  ,  qui, dans  les  Bibles  proteftantes  eft  appelé 
le  livre  du  droiturier.  Cela  démontre  ,  dit-il,  que  c'eft  du 
livre  du  droiturier  que  l'hiftoire  de  Jofué  c^  prife.  Mais  ce 
même  livre  du  droiturier  eft  cité  dans  le  fécond  livre  des 
chroniques  des  rois.  Or  comment  le  même  livre  peut-il  avoir 
e'té  écrit  du  temps  des  rois  et  awant  Jofué  ?  Cette  difficulté 
eft  grande.  Dom  Calmet  y  répond  en  difant  que  ce  livre  ejl 
entièrement  perdu. 

{q)  Le  Clerc  et  quelques  théologiens  d'Hollande  n'ont  pas 
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J^ff  ravagea  donc  tout  le  pays  des  monta- 
gnes et  du  midi^  toute  la  plaine  ;  et  il  tua  tous 
les  rois  et  les  fit  tous  pendre.  Il  tua  tout  ce 
qui  avait  vie ,  comme  le  Seigneur  Dieu  le  lui 
avait  commandé. 

Il  pourfuivit  tous  les  rois  qui  reftaient ,  et 
il  tua-  tout  fans  eii  rien  laifler  échapper.  £t  il 
coupa  les  jarrets  à  leurs  chevaux;  il  brûl»  leurs 
chariots  ;  et  il  prit  Afor  et  en  tua  le  roi ,  et 
il  égorgea  tous  les  habitans  d'Afor  et  toutes 
les  bêtes  ,  et  réduifit  le  tout  en  cendres 

Et  il  marcha  contre  les  géans  des  montagnes 
et  les  tua  ;  et  il  ne  laiiTa  aucun  de  la  race 
des  géans,  excepté  dans  Gaza  ,  Geth  et 
Azot.  (r) 

ici  tout'à-fait  le  même  emportement  que  Bolinghroh*  et  BoU' 
langer  à  propos  de  ces  cinq  rois  ,  fur  le  cou  defquels  les 
princes  de  Tarmce  juive  mettent  le  pied  jufqu'à  ce  que  Jojué 
vienne  les  tuer  de  fang  froid.  Nous  avouerons  toujours  que 
tout  cela  n*eft  pas  dans  nos  mœurs  ;  que  nous  fefons  aujour- 
d'hui la  guerre  plus  géne'reuferoent  :  mais  auffî  nous  ne  la 
fefons  pas  par  ordre  exprès  du  Seigneur  ;  et  il  ne  nous  a 
pas  commandé  expreflement ,  comme  k  Jofué ,  de  tuer  tous 
les  rois  que  fa  providence  voulait  punir.  On  ne  fait  plus 
pendre  tous  les  rois  qui  ont  été'  pris  à  la  guerre ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  plus  qui  prévaiiquent  contre  le  Seigneur  comme 
les  rois  du  Canaan  avaient  prévariquc.  L'objection  des  favans 
qui  prouvent  qu'il  n'y  avait  aucun  roi  dans  ,ce  pays ,  com- 
pofé  feulement  de  quelques  villages  où  un  peuple  innocent 
cultivait  une  terre  sèche  et  ingrate,  portant  très -peu  de 
blé  et  hériiTee  de  montagnes  ,  cette  objection ,  dis-je  ,  eft  peu 
de  choie  ;  car  foit  qu'on  2(ppelât  les  principaux  de  ces  villages 
rois,  ou  maires,  ou  fyndics,  cela  revient  au  même  ;  on  leur 
mit  à  tous  le  pied  fur  le  cou ,  parce  qu'ils  avaient  tous 
prévariqué." 

(  r  )  Voici  encore  une  légère  difficulté.  Le  peuple  de  n  i  e  u 
marche  contre  les  géans  après  que  le  texte  a  dit  qu'il  n'y 
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Et  il  fit  pendre  en  tout  trente  et  un  rois,  (s) 
J9juê  bénit  Caléb  et  lui  donna  Hébron  en 
poffeflion  ;  et  depuis,  ce  tetnpfs  Hébron  a  été 
à  Caleb^  fils  de  Jépkoné.  Or  Tancien  nom 
d'Hébron  était  Cariath  -  Arbé.  £t  Adam  ^  le 
plus  grand  des  géans  de  la  race  des  géans  ^ . 

cft  enterré  dans  Hébron (t) 

Caleb  extermina  dans  la  ville  de  Cariath- 
Arbé  trois  fils  dé  géans.  Et  de  ce  lieu  il 
nfonta  à  Dabir  ,  qui  s^appelait  auparavant 
Cariath*Sépher ,  c'eft-à-dire,  la  ville  des 

avait  plus  de  gëans  »  et  lorfque  Caleb ,  le  moment  diaprés  ,  au 
chapitre  XIV ,  va ,  félon  le  texte,  conquérir  des  villes  frandeâ 
et  fortes  remplies  df  géans  au  pays  d'MébroiD.  On  peut 
xépondre  que  le  pays  d^Hébron  n*était  qu'à  quelques  lieue» 
de  Gaza  et  d'Azot. 

{s)  Trente  et  un  rois  de  pendus ,  c*eft  beaucoup  dana 
fm  aufii  petit  pays  ;  mais  remarquons  toujours  qu*on  ne  les 
mit  en  croix  qu*après  les  aVoir  tués^  On  leur  mettait  d'abord 
le  pied  Air  le  cou.  Et  nous  avons  déjà  obfervé  que  le  fup- 
plice  d*attacher  à  la  potence  ou  à  la  croix  ,  des  hommes  en 
fie,  ne  fut  jamais  connu  des  Juifs  en  aucun  temps. 

(  /  )  Pluficurs  favans  hommeiî  ont  doutc^uMrfam  fût  enterré 
dans  la  ville  du  géant  Àrbi  ,  appelée  Carîath-Arbé.  Les 
moines  portugais  qui  accompagnèrent  les  Albuquerques  après 
la  découverte  des  grandes  Indes  ,  et  qui  entrèrent  dans  Vilt 
de  Ceyian  ,  nommèrent  la  plus  grande  montagne  de  cette 
île  le  pic  a* Adam,  Enfuite  ils  trouvèrent  Tempreinte  de  fon 
pied ,  et  jugèrent  par-là  de  fa  taille ,  qui  devait  être  d'une 
centaine  de  coudées.  Le  pic  d'Adam  éfi  encore  marqué  lur 
nos  cartes  ;  et  les  favans  moines  portugais  ont  cru  qvi'Adar/^ 
y  était  enterré.  Les  Hollandais  qui  dominent  dans  le  Ceyian, 
et  qui  recueillent  toute  la  canelle ,  doutent  qa'Adam  repofe 
dans  cette  île.  Les  habitans  même  ne  favent  pas  que  nous 
donnons  le  nom  de  pic  d^Aàam  à  leur  montagne  ,  et  ont  1^ 
malheur  d'ignorer  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  ^/fam.  LaGenèfe 
ne  dit  point  qvî'Adam  ait  été  un.  géant ,  ni  qu'il  foit  enterré 
à  Hébron. 
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lettres ,  h  ville  des  archive». ....  (u )  Et  CaUb 
dit  :  Je  donnerai  ma  fille  Axa  en  mariage  i 
quiconque  prendra  la  ville  des  lettres.  £t 
àthoniel^  jeune  frère  de  Caleb ,  la  prit  ^  et  il 

lui  donna  fa  fille  À^a  pour  femme 

Mais  les  enfans  de  Jtida  ne  purent  exter- 
miner les  Jébuféens  habitans  de  Jérufàlem  ; 
ils  reftèrent  à  Jémfalem ,  et  ils  y  font  encore 
aujourd'hui  avec  les  enfans  de  Juda (x) 

(  »  )  Les  Phtiiicie'ns  avaient  en  effet  quelques  villes  où 
Ton  gardait  les  archives,  et  les  comptes  des  marchands.  Om 
iait  qu'ils  avaient  inventé  Talphabet,  et  que  dans  leurs  voyages 
fur  mer  ils  communiquèrent  cet  alphabet  aux  Grecs.  Cariath- 
Séphcr  eft  entre  Hébron  et  la  mer  Méditerrannée  ;  c>ft  1^ 
commencement  de  la  Phënicie.X*hiftarien  JofgpAe  avoue  que 
les  Juifs  ne  ppfledèrent  jamais^  rien  fur  cette  côte.  Les  Phé- 
niciens en  furent  toujpuis  les  maîtres.  Sarichoniûtkon  le 
phénicien ,  né  â  Béryte ,  avait  déjà  écrit  une  cofmbgonie 
longotemps  avant  les  époques  de  Mofé  et  de  Jafui^  Car  Euiibe, 
qui  rapporte  un  grand  nombre  de  paffages  de  cett«  cofino- 
gonîe ,  n*en  cite  aucun  concernant  les  Hébreux  ;  et  s*il  f 
tn  avait  eu ,  il  eft  clair  (i}i*Busihe  en  aurait  fait  mention 
comme  d*ua  témoignage  rendu  par  le  plus  ancien  de  nos 
auteurs  à  la  vérité  des  livres  juifs.  Il  eft  donc  certain  que 
Sanchtniatkm  écrivit ,  et  qu'il  ne  connut  point  ces  Hébreux 
qui  ne  vinrent  que  depuis  lui  s'établir  auprès  de  fon  pays. 
Kons  pourrions  tirer  de-Jà  une  conféquence  ,  que  fi  les  Phé- 
niciens avaient  depuis  fi  long-temps  des  villes  où  Ton  cultivait 
quelques  fciences ,  les  Cananéens  ,  qui  demeuraient  entre 
kl  mer  et  le  Jourdain  ,  pouvaient  avoir  auffi  quelques  villes 
dont  la  horde  des  Hébreux  s'empara  ,  et  où  elle  commit 
plusieurs  cruautés.. 

(  K  )  Cette  déclaration ,  qi>c  Jtjui  ne  s'empara  jamais  du" 
tiUage  de  Jérufàlem ,  eft  expreffe^  Et  l'aveu  que  les  Jébu- 
ie'ens  ,  à  qui  ce  village  appartenait ,  yjont  encore  aujouTd*kvi 
mec  les  enfans  de  Juda,  démontre  que  ce  Hvre  ne  put  être 
écrit  qu'après  que  David  eut  commencé  à  faire  une  ville  de 
Jérufàlem  ,  et  que  les  anciens  habitans  fe  joignirent  aux 
nouveaux  pour  peupler  la  ville.  Les  c^tii^ues  concluent d« 
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Et  Jojué  parla  au  peuple  affemblé  dans 

Sichem  ,  et  lui  dit Maintenant ,  s'il  vous 

femble  mal  de  fervir  le  Seigneur  notre  Dieu, 
le  choix  vous  eft  laifle.  Vous  pouvez  prendre 
le  parti  qu'il  vous  plaira,  et  voir  fi  vous  aimez 
mieux  fervir  les  dieux  qui  furent  les  dieux 
de  vos  pères  dans  la  Méfopotamie ,  ou  les 
dieux  des  Amorrhéens  dont  vous  habitez 
aujourd'hui  la  terre.  Pour  moi  et  ma  maifon 

nous   fervirons  notre  Dieu Le  peuple 

répondit  à  JoJué  :  Nous  fervirons  notre  Dieu  , 
et  nous  obéirons  à  fes  préceptes,  [y) 

Jofué  mourut  âgé  de  cent  dix  -ans.  (2) 

tous  ces  aveux  femés  dans  plufieurs  endroits ,  que  les  Hébreux 
étaient  une  horde  d*arabes  bédouin^  qui  errèrent  long-temps  v 
entre  les  rochers  du  mont  Liban  et  les  déferts  ;  qui  tantôt 
iubûilèrent  de  leur  brigandage ,  et  tantôt  furent  elclaves  ;  et 
qui  enfin  ayant  eu  des  rois  ,  conquirent  un  petit  pays  dont 
ils  furent  chafles.  Voilà  leur  hiftoire  félon  le  monde.  Celle 
félon  DIEU  eft  différente.  £t  fi  D  i  £  u  la  dicta  »  il  la  faut 
adopter  malgré  toutes  les  répugnances  de  la  raifon. 

(y  )  Cette  propofition  de  Jo/ué ,  de  choifir  entre  le  feigneur 
Adânaf  et  les  autres  dieux  que  leurs  pères  adorèrent  en 
Méfopotamie  ,  ferait  croire  qu'Abraham ,  Ijaac  et  Jacob  leurs 
pères ,  avaient  commencé  par  avoir  un  autre  culte.  £t  en 
effet  T/iaré  père  d' Abraham  était  potier  d'idoles;  et  Jacob 
époufa  deux  filles  idolâtres ,  quoiquMl  foit  dit  fouvent  que 
le  même  Dieu  était  reconnu  vers  TEuphrate  et  chez  les  enfans 
de  Jacob,  Mais  ici ,  comment  Jo/ué  peut-il  laiffer  le  choix 
au  peuple  après  tant  de  miracles  ?  U  y  aurait  donc  eu  beau- 
coup d'hébreux  qui  n'auraient  rien  vu  de  ces  miracles ,  ou 
qui  n'y  auraient  ajouté  aucune  foi.  Il  fe.  peut  que  ce  texte 
fignifie  :  Vous  voyex  ce  que  dieu  a  fait  pour  vous  ,  et 
combien  il  ferait  dangereux  d*en  adorer  un  autre. 

(  z  )  Toland  fait  le  railleur  fur  Mojé  et  fur  Jo/ué,  Il  dit 
quejamais  il  n'y  eut  de  vieillards  de  plus  mauvaife  humeur. 
L'un  fait  tuer  vingt-quatre  mille  des  ûens  ,  fans  forme  de 
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procès  ,  pour  avoir  aimé  des  filles  madianites  ,  compatriotes 
de  ia  femme  ;  Tautre  fait  pendre  trente  et  un  jrois  avec  lei^ 
quels  il  n^avait  rien  à  démêler. 

Les  commentateurs  recherchent  avec  beaucoup  de  foin 
dans  quel  pays  fe  réfugièrent  les  fujets  de  ces  prétendus  rois. 
Un  nommé  Serrarius  les  tranlporte  en  Germanie  ,  où  ils 
apportèrent  la  langue  allemande.  Un  nommé  Hemius  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  fe  foient  réfugiés  en  Capadoce.  Orotius  trouve 
très-vrailemblable  qu'ils  allèrent  d*abord  é^anh  les  îles 
Canaries ,  etde  là  en  Amérique.  Chacun  donne  de  profondes 
raifons  de  fon  fyftéme. 

'  Le  révérend  père  dom  Calmei  avoue  que  Vopifùon  qui  a  le 
plus  d*apparence  et  de  parti/ans ,  eji  celle  qui  place  les  Cananéens 
in  Afrique,  11  cite  Procope ,  qui  a  vu  dans  l'ancienne  ville  de 
Tangis  deux  grandes  colonnes  de  pierre  blanche  avec  une 
înfcription  en  caractères  phéniciens ,  que  perfonne  ne  put 
jamais  entendre ,  portant  ces  propres  mots  :  Nous  Jommei  ceux 
qui  nous/ommes  enfuis  devant  le  voleur  Jojuéfih  de  Nun* 

Si  nous  nous  en  tenons  au  texte  ,  il  eft  difficile  que  jfofo* 
ait  laifle  à  ces  peuples  le  temps  et  la  facilité  de  's*enmir  , 
puifquMl  tuait  tout  fans  miféricorde ,  félon  que  le  Seigneur 
Pavait  ordonné  pofitivement.  Mais  ce  qui  étonne  bien  davan* 
tage  ,  c'eft  qu'après  la  mort  de  Jofué  on  retrouve  ces  mêmes 
Cananéens  exterminés  plus  puiflans  que  jamais  ,  et  tenant 
les  Juifs  dans  le  plus  rude  efclavage  pendant  plus  de  cent 
Années ,  jufqu*AU  temps  de  SaUl  et  de  David, 


Fin  dis  cmmintains  fur  Jo/ui* 
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JOltrès  la  mort  de  Jq/uê  les  en&ns  d'Ifraë! 

confultèrentle  Seigneur ,  difant  :  Qui  montera 
avec  nous  contre  les  Cananéens  et  fera 
chef  de  guerre  ?  Le  Seigneur  dit  :  Ce  fera 
Juda  qui  montera  ;  car  je  lui  ai  donné  cette 
terre,  ^uda  monta  donc ,  et  p  lE  u  lui  livra  le 
Cananéen  au  nombre  de  dix  mille  hommes,  (a) 
Puis  Jurfa  et  Siméon  fon  frère  rencontrèrent 
le  roi  Adonibézec  dans  Bézec  ;  ils  le  prirent  et 
lui  coupèrent  les  mains  et  les  pieds.  Alors 
Adonibézec  dit  :  J'ai  fait  couper  les  mains  et 
les  pieds  à  foixante  et  dix  rois  qui  mangeaient 
fous  ma  table  les  refies  de  mon  dîné  ;  dieu 
m'a  traité  comme  j'ai  traité  tous  ces  rois,  (fr) 

(a)  Le  lecteur  peut  s*e'toimer  après  avoir  yu^jojui >  à  la 
tête  de  ûx  cent  mille  cornbattans ,  mettre  à  feu  et  à  fang 
tout  le  pays  de  Canaan,  de  voir  encore  ces  mêmes  vain* 
queurs  obligés  de  combattre  contre  ces  mêmes  vaincus.  La 
réponle  eft  que  quelques-uns  avaient  échappé  ,  puilqu'en 
voilà  déjà  dix  mille  que  d i eu  donne  à  tuer  à  Juda.   Qn 

'  difpute  11  c*eit  à  un  capitaine  nommé  Juda ,  ou  à  la  tribu  de 
ce  nom  :  mais  ,  capitaine  «u  tribu  ,  c*eft  une  victoire  de 
furérogation. 

[b)  Lt  lecteur  croirait  encose  peut-être  quMl  fufHfait  de 
trente  et  un  rois  pendus ,  mais  en  voilà  encore  foixante  e;t 
dix  non  moins  maltraités  dans  un  pays  de  ièpt  à  huit  lieues  i 
car  il  paraît ,  par  les  autres  endrois  du  texte  ,  que  le  peuple 
juif  n'en  poflédait  pas  alors  davantage.  On  demande  com- 
.ment  le  roi  Adonibézec ,  dont  on  ignore  le  royaume ,  pouvait 

^^avoir  ious  fa  table  loixaate  et  dix  rois  qui  mangeaient  fans 
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Dieu  était  avec  Juda ,  et  U  fe  rendit  maître 
des  montagnes  ;  mais  il  ne  put  vaincre  les 
habitans  des  vallées  ,  parce  qu'ils  avaient  des 
chariots  de  guerre  armés  de  iaux.  {c) 

Les  enfant  d'ifxaël  habitèrent  donc  au  milieu 
des  Cananéens  ,  des  Héthéens ,  des  Amor* 

mains.  De  plus  il  fallait  que  cette  table  eût  au  moins  fix 
vingt  piecU  de  long.  Enfin  les  critiques  trouvent  ici  cent  et 
un  rois  dans  un  pays  un  peu  lerr^.  Chaque  roi  ne  pouvait 
^avoir  un  royaume  .d'un  demi-quart  de  lieue.  Ce  (ont  des 
cr  tiques  frivoles,  et  des  détails  qui  ne  touchent  point  au 
fond  des  chofes  ,  toujours  très-relpectables. 

(c)  Les  favans  critiques  ont  e'ieve' une  grande  difpute fur 
ce  fameux  pafilâge.  La  plupart  ont  afluré  quMl  eft  impoiËble 
de  faire  manoeuvrer  dés  chariots  de  guerre  dans  ce  pays  , 
tout  couvert  de  montagnes  et  de  cailloux. 

Secondement  ils  dilent  que  le  pays  ne  nourriflaft  point 
de  chevaux  ;  et  ils  en  apportent  pour  preuve  tous  les  endroits 
de  TEcriture  >où  il  eft  raconté ,  que  la  plus  grande  magnifV- 
cence  était  de  monter  fur  de  beaux  ânes.  Et  jufqu*au  temps 
des  rois  on  voit  que  SaUl  courait  après  les  ânefles  de  fon 
père  quand  il  fut  couronné.  "' 

Troiiièmement ,  il  n*eft  point  dit  que  ces  peuples ,  cachés 
dans  leurs  montagnes  etdaub  leurs  cavernes  ,  euflent  jamais 
fait  la  guerre  à  perionne  avant  que  les  liraéiites  vinflent 
mettre  tout  leur  pays  à  feu  et  à  fang  ;  par  coniéquent  ils 
ne  pouvaient  avpir  des  chariots  de  fer  armés  en  guerre.  Ces 
chariots  ne  furent  inventés  que  dans  les  grandes  plaines  qui 
font  vers  TEuphrate.  Ce  font  les  Babyloniens  et  les  Perians 
qui  mirent  cette  invention  en  pratique  deux  ou  trois  fiècles 
après  Jo/ué^  *. 

Quatrièmement,  on  reproche  à  Tauteur  facré  d'avoir  lailTé 
entendre  que  le  Seigneur  pouvait  beaucoup  kir  les  ntonUgnes, 
mais  qu'il  ne  pouvait  rien  dans  les  vallées;  et  que  les  Juifs 
ne  regardaient  leur  dieu  que  comme  un  dieu  local ,  comme 
le  dieu  d'un  certain  diftrict,  n'ayant  aucun  ccédit  lur  celui 
des  autres  ;  femblable  en  cela  à  la  plupart  des  dieux  des 
autres  nations.  Mais  le  dieu  du  ciel  et  de  la  terre  s'était 
çhoifi ,  félon  tous  les  interprètes ,  un  peuple  particulier,  et 
un  lieu  particulier  pour  y  exercer  juftice  et  miiéricorde. 
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rhéens ,  des  Phéréféens  ,  des  Hëvéens  et  des 
Jébuféens.  Ils  épousèrent  leurs  filles ,  et  firent 
le  mal  aux  yeux  du  Seigneur ,  et  ils  adorèrent 
Baalet  Aftaroth.  {d) 

Le  Seigneur  étant  donc  en  colère  contre 
Ifraël,  les  livra  entre  les  mains  de  Chu/an 
Rafathdim  roi  de  Méfopotamie ,  dont  ils  furent 
efclaves  pendant  huit  ans.  [e) 

(  d)  Les  critiques  ne  compTennent  pas  comment  >  tous  les 
Cananéens  ayant  été  exterminés  par  une  armée  de  fix  cent 
mille  Ifraélites ,  et  tout  ayant  été  paffé  au  fil  de  Tépée  fans 
miféricorde  ,  les'Hébrcux  cependant  épousèrent  leurs  filles, 
et  donnèrent  les' leurs  aux  enfans  de  ces  peuples.  M.  Frtrtt 
fbutient  que  \t  texte  eft  corrompu.  Cette  contradiction , 
dit-il ,  eft  trop  forte.  On  fait  dire  dans  le  livre  des  Juges 
tout  le  contraire  de  ce  qu*on  a  dit  dans  le  livre  de  Jojui. 
Le  livre  dés  Juges  fc  contredit  lui-même  ;  il  y  eft  énoncé  ««« 
Us  Jébuféens  eUmeurêrent  dans  Jéru/aUm  avec  Us  enfans  de  Benjamin, 
comme  ils  y  font  encore  aujetfrd*Aui.  Et  il  eft  dit  dans  Jofué  , 
^ue  Us  enfans  de  Juda  ne  purent  exterminer  Us  habitons  de  Jéru- 
jfalem ,  et  que  U  jébuféen  y  habita  avec  Us  enfans  de  Juda  Jufqu*à 
aujourd'hui.  C*eft  fur  quoi  M.  i*abbé  de  TilUdet ,  et  fur-tout 
M.  Tabbé  de  Longuerue ,  avaient  propofé  de  remettre  dans 
leur  ordre  tous  les  paflages  de  TEcriture  qui  femblent  fe 
contredire  ,  et  principalement  les  premiers  chapitres  des  Juges 
et  les  derniers  chapitres  de  Jofué.  Mais  il  n'y  avait  que 
TEglifc  feule ,  aflemblée  en  concile ,  qui  put  entreprendre 
un  ouvrage  fi  hardi  et  fi  pénible.  Il  eût  fallu  confronter 
tous  les  exemplaires  des  Bibles  >  toutes  les  différentes  fautes 
des  copiftes  »  toutes  les  différentes  leçons.  Il  a  paru  plus 
prudent  de  laiflcr  Pivraie  avec  le  bon  grain  ,  que  de  s'expofer 
à  perdre  Tun  etTautre  à  la  fois.  Il  ne  refte  aux  fidelles  qu'à" 
fe  défier  de  ce  qui  eft  intelligible,  et  à  ne  point  chercher 
Texplication  de  ce  qui  eft  trop  obfcur.  Le  médecin  Afiruc 
lui-  même  y  a  échoué. 

(  *  )  Wool/ion  ofe  déclarer  nettement  que  Thiftoire  des  Juges 
eft  faufle ,  ou  que  celle  de  Jofué  Teft  d*un  bout  k  l'autre. 
U  n'eft  pas  poffîble  ,  dit-il ,  que  les  Juifs  aient  été  efclaves 
immédiatement  après  avoir  détruit  tous  les  habitans  du 
Canaan  atec  une  armée  de  fix  cent  mille  hommes.  Quel 

....  Les 
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....  Les  -enfans  d'Ifraël  furent  efclaves 
SEglon  xot  des  Moabites  pendant  dix -huit 
ans. . . .  Les  cnfans  d'Ifraël  envoyèrent  un  jour 
des  tributs  à  Eglon  roi  des  Moabites ,  par  Âod 
fils  de  Géra.  Aod  fe  fit  un  poignard  à  deux 
tranchans ,  ayant  au  milieu  une  poignée  de 
la  longueur  d'une  palme ,  et  le  mit  fous  fa 
tunique  fur  fa  cuiffe  droite. ...^ Et  il  dit  au 
roi  dans  fa  chambre  d'ét;é  :  J'ai  un  mot  à  vous 
dire  de  la  part  de  dieu.  Et  le  roi  fe  leva  de 
fon  trône  ,  et  i4(?rf  ayant  porté  fa  main  gauche 

■    s 

eft  ce  Chu/an  Rafathaîm  roi  de  Mëfopotamte ,  qui  vient  tout 
d*an  coup  mettre  à  la  chaîne  tous  les  enfans  d*irraè'l  P  con^ 
snent  eft-il  venu  de  fi  loin ,  fans  qu*on  dife  rien  de  fa  marche  ? 
Le  texte  dit  bien ,  à  la  véritë ,  que  c*eft  un  châtiment  du 
Seigneur  pour  avoir  donné  leurs  filles  en  mariage  aux 
Canane'ens  ,  et  pour  en  avoir  reçu  des  fille^:  mais  il  efi 
trop  aifé  de  dire  que  lorfqu^on  a  été  vaincu  ,  c*eft  parc* 
qu'on  a  péché ,  et  que  quand  on  a  été  vainqueur  ,  c^eft  parce 
qu'on  a  été  fidelle.  Il  n'y  a  aucune  nation  ni  aucune  bourgade 
de  fauvages  qui  n'en  puifie  dire  autant.  Il  fera  toujours 
impoffible  de  comprendre  comment  fix  cent  mille  hommes 
peuvent  avoir  été  réduits  en  fervitude  dans  le  même  pays 
qu'ils  venaient  de  conquérir  ;  de  même  qu'il  eft  impoffible 
qu'ils  aient  exterminé  tous  les  anciens  habitans ,  et  qu'enfuite 
ils  fe  foient  alliés  avec  eux.  Cette  foulé  de  contradictions 
n'eft  pas  foutenable.  Il  eft  dit  qu'au  bout  de  huit  ans  d'efda* 
vage  ils  chafsèrent  et  tuèrent  ce  Chujam  Rafatkatm  roi  dt 
Syrie  et  de  Méfopotamie  ;  mais  on  ne  nous  inftruit  point 
d'une  guerre  qui  dut  être  conûdérable ,  et  le  lectpur  xefte 
dans  l'incertitude. 

Nous  avons  avoué  dans  toutes  nos  remarques  que  le  texte 
de  l'Ecriture  eft  très^fficile  à  entendre.  Il  peut  y  avoir  des 
tranfpofitions  de  copifte  ;  et  une  feulé  fuffit  quelquefois  pour 
répandre  de  l'obfcurité  dans  'toute  l'hiftoire.  Nous  redifons 
que  le  mieux  eft  de  s'en  rapporter  aux  interprètes  approuvés 
par  l'Eglife. 

Fhilofophie ,  ire.  Tome  IV.         *  V 
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'  fur  foa  poignard  à  fon  côté  drpit ,  Te  luË 
enfonça  dans  le  ventre  fi  vigoureufenfent  que. 
le  manche  fuivit  le  fer  et  fut  recouvert  dc^ 
la  graifle  d'Eglon ,  qui  était  fort  gps.  Etauflitôt 
les  excrémens  du  roi  ,  qui  étaient  dans  fon^ 
ventre,  fortirent  par  en  bas.. ...  (/) 

Aod.tc  fauva  pendant  qae  tout  le  monde 
• 

(/)  C*»ft  cette  aventure  fi  célèbre  q«i  a  été  tant  de  fois 
citée  chez  plus  d*un  peuple  chTt.tién ,  et  dont  on  a  tant  abuié: 
pour  exciter  les  fanatiques  au  parricide  et  à  ralTaflinat  des 
rois.  On  lait  aflez  que  du  temps  de  la  ligue  en^  France  les 
prédicateurs  criaient  en  chaire  :  Il  ruus  faut  un  Aod.  Grand 
Dieu  i  donnez-nous  un  Aod  !  la  Jainte  Eglife  n^aura-t-elle  jamais  un 
Aod?  On  lait  comme  le  moine  Jacptes  Clément  fut  béatifié} 
comme  on  mit  Ion  portrait  lur  Tautel ,  comme  on  Tinvo'qua  ; 
et  on  en  aurait  fait  autant  de  Ravaillgc,  û. Henri  I  Y  s'était 
trouvé  dans  les  mêmes  circonftances  que  HemtUL  Les 
Romains  ont  toi\jours  révéré  ^e^£a,  qui  voulut  aCaffiner 
leur  roi  Tarquin.  Les  Athéniens  drefsèrent  des  ftatues  à. 
Harmodius  et.à  Arijiogiton ,  aflaflins  des  enfans  de  Pififirate.  Henri 
de  Tranjiamare  a  été  loué,  des  hiftoriens  efpagiioLs  pour  avoir, 
eflàfiiné  fon  propre  frère  et  fon  roi  légitime  déiarmé  dans  fa 
tente.  Philippe  II  roi  iPEfpagne  donna  la  noblefle,  non-ieu-. 
Isment  de  mâle  en  mâle ,  mais  de  fille  en  fille ,  à  la  famille 
de  BaUkazard  Girard  ^  aflaffîn  de  GuiUaume  prince  d^Orange.. 

Miltitn  a  fait  un  livre  entier  pour  juilifier,  raffafiinat  juri- 
dique du  roi  Charles  I  ;  et  danç  ce  livre  il  parcourt  tous  les 
meurtres  des  rois  rapportée  dans  Thiftoirc  fainte  et  dans 
rhiftoire  profane.  On  peut  regarder  ce  liyr^  comme  le  diction-, 
naire  des  aflaiiînats.. 

Gordon ,  dans  fes  notes  ^..eft  pénétré  d'nne  refpectuçufe  admi- 
ration pour,  Tafiîilfinat  de  Juies  Cifary  tué  en  plein  fénat  par. 
"  vingt  pères-confcrits  qu'il  avait  combléjs  do^  biens,  et  À*hon- 
neurs.  Ces  affailins  avaient  ie  JQéme  prétexte  qXk'Aed  r  1> 
liberté.. 

Il  n*eft  p^int  fpé5:tfié.  dans  la  fainte  Ecriture  que  dieu» 

ait  ordonnç  à.  cet  Aod  d'aller  enfoncer  Ion  poignard  dans  le 

ventre  de  foQ  roi,:  mais  Aod ,  pour  récompcnie  ,  fut  juge  du. 

f  eiiple  H«.  o  1  F.  u    Cet  e;(ejnple  ne  pcm  tirer*  cenféqucnçc  j 

l 
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était  troublé  ,  et  il  fonnade  la  trompette  fur 
la  montagne  d'Ephr»Ri.  Les  Ifraélites  fuivi- 
rent  Aod ,  ils  fe  fai&rent  des  goéè  du  Jourdain 
par  où  Ton  pafle  au  pays  des  Moabites  ;  et 
ils  en  tuèrent  environ  dix  mille ,  et  aucun 
n'échappa,  (g) 

Et  le  pays  fut  enrepos  pendant  quatre- 
vingts  ans. . . . .  Après  Aod  fut  Samgar  ,  ^ui 
fïua  lix  cents  philiftins  avec  un  foc  de  charrue, 
et  qui  défendit  Ifraëk 

Et  après  la  vaoïtà^ Aod  les  fils  d'Ifraël  recom- 
Inencèrent  à  faire  le  mal  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ;  et  le  Seigneur  les  livra  à  Jabin  roi  des> 
Cananéens,  dont  la  capitale  était  Afor.  (A) 

un  jugement  patticulier  du  Seigneur  ne  peut  prévaloÎT.^contre 
les  lois  du.  genre  humain-  émanées  de  dieu  même.  Aod 
«tait  intpiré  par  le  Seigneur  ;  e:t  le  moine  Jacques  ClémetU  nd 
fut  infpiré  que  par  la  rage  du  fanaciime. 

(g)  Les  Moabites  ont  été  détrivits  pat  Jofué;  eto'ls  repa> 
ralÎTent  et  reparaîtront  «ncore:  Aoà  en  tue  dix  mille.  Jlfant 
remarquer  que  ce.  petit  pays  de  Moab  n'efl  point  fituo  dang 
le  Canaan  propre,  mais  fort  loin  dans'  le  défert  de  Syrie; 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  ce  défert  qu'une  très*pettle  horde 
d'Arabes  vagabonds  ;  que  jamais  il  n'y  eut  ni  ville,  ni  habi- 
tation fixe  ;  que  le  pays  n'eft  qu'Ain  fableftérile;  que  ce  n'ei^ 
qu'un  paffage  pour  aller  vers  Damas.. 

(h)  Qu'entend  l'auteur  par  ua  refo»  de  quatre  -  vingts 
ans?  Ces  mots  ne  peuvent  lignifier  que  les  Juifs  furent  les 
maîtres  de  la  contrée  ^pendant  ce  grand  nombre  d'années , 
mais  feulement*  q\»'on.  ne  les  inquiéta  pas.  Il  faut  bien  pour- 
tant  qu'on  les  inquiétât ,,  puifque  Samgar ,  fuccefleur  à'Aod , 
tue  fix  cents  paleftins  ,.  ou  ^philiftins,  ou  phéniciens ,  avec  le 
fer  d'une  charrue...  Il  fallait  que  ce  Samgar.  fût  auilifott  que 
Samfinl 

ImmédîatemeRt  af^pès^»  les  Juifs  f<mt  redirits  en-  efclavage 
p.oi}r.la  troifiime  fdia.  f^tcefi- mêmes  Cawinéjens  qui  avaiptft 
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♦ 
Les  fils  d'Iiraël  crièrent  doiic  au  Seigneur  ; 
car  Jabin  avait  neuf  cents  chariots  de  guerre 
armés  de  faux  ;  et  il  les  opprima  avec  véhé- 
mei^ce  pendant  vingt  ans.  (i) 
'  Or  il  y  avait  une  prophétefFe  nommé De^ra, 
^  Temme  de  Lapidoth ,  laquelle  jugeait  le  peu- 
ple  Elle  envoya  donc  chercher  Barac , 

et  lui  dit  :  Le  Seigneur  Dieu  d'Ifraël  t'tjrdonne 
d'aller  et  de  mener  dix  mille  combattans  fur 
le  mont  Thabor (h) 

été  exterminés  jufqu'au  dernier.  Ce  chaos  hiftorîque  eft  bien 
'difficile  à  débrouiller.  L'auteur  facré  écrivait  pour  des  Juifs, 
qui  probablement  étaient  inftruitâ  des  particularités  de  leur 
hiftoire  ,  et  qui  entendaient  aifément  ce  que  nous  ne  pouvons 
comprendre. 

(i)  On  n'a  point  encore  entendu  parler  de  ce  roi  Jabin , 
qui  régnait  dans  le  Canaan  envahi  par  Jo/uè,  et  qui  avait 
neuf  cents  chariots  de  guerre.  Nous  ne  pouvons  dire  de  ces , 
chariots  que  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit.  Diodore  de  Sicile 
nous  conte  que  le  prétendu  Séjojirii  alla  conquérir  le  monde 
avec  dixhuit  cents  chariots.  Le  roi  Jabinn*en  pouvait  con- 
quérir que  la  moitié.  Mais  où  avait-il  pris  ces  neuf  cents 
chariots  ?  Et  toujours  la  même  qucftion  :  Comment  les  .fix 
cent  mille  foldats  de  Jo/ué,  qui  en  avaient  dû  engendrer 
douze  cent  mille  autres ,  furent-ils  efclaves  et  leurs  enfans 
'  auffi  ?  efclaves  dans  ce  petit  terrain  que  dieu  leur  avait 
promis  par  ferment  ?  0  Âltitudo  / 

(  *  )  Dibora  eft  la  féconde  prophéteife  ,  car  Marie  foeur  de 
Moji  le  fut  avant  elle  ;  mais  Débora  fut  la  première  et  la  feule 
qui  fût  juge.  On  eft  furpris  de  ne  trouver  ni  dans  le  Lévitique , 
ni  dans  le  Deutéronome ,  ni  dans  TExode ,  ni  dans  les  Nombres 
aucune  loi  qui  permette  aux  femmes  de  juger  les  hommes. 
Il  y  a  eu  de  tout  temps  ,  et  dans  toutes  les  hiftoires  anciennes  , 
des  femmes  qui  ont  prédit  l'avenir,  mais  on  ne  leur  attribua 
jamais  de  juridiction. 

Le  înoBt  Thabor  eft  très-loin  au  feptentrion  de  cette  ville 
d*AiorN  où  demeurait  le  roi  Jabin',  dans  la  baflfe  Galilée.  Il 
fattait  donc  que  le  joi  Jabin  eût  conquis  tout  le..Canaaa« 
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Or  Siifara  (capitaine des'arméesduroijfa&m) 
fut  faili  de  terreur.  Le  Seigneur  renverfa  tous 
fes  chariots  et  tous  fes  foldats  dans  la  bouche 
du  glaive  ,  de  forte  que  Sifara  defcendit  de 
fon  chariot  pour  ihieux  fuir  à  pied.  * . . . 

Sifara  ainfi  fuyant  parvint  à  la*  tente  de 
Jahei  femme  àUHaber  cinéen ,  car  il  y  avait 
paix  alors  entre  Jahin  roi  d' Afor  et  la  famille 
de  ffaber  le  cinéen. 

Jahei  étant  donc  venue  au-devant  du  capi- 
taine Sifara^  lui  dit  :  Entrez  dans  ma  tente, 
ne  craignez  rien.  Il  entra  dans  la  tente  ,  et 
elle  le  couvrit  d'un  manteau.  Et  il  lui  dit  : 
Donne -moi ,  je  t'en  prie,  à  boire,  car  j'ai 
grande  foif.  Elle  lui  donna  du  lait  plein  une 
peau  de  bouc.  Et  Sifara  s'étant endormi,  jfaAe/, 
femme  d'Haber  ,  prenant  un  grand  clou  de  fa 
tente  avec  un  marteau  ,  rentra  tout  douce- 
ment ,  et  enfonça  le  clou  à  coup  de  marteau 
dans  la  tempe  et  dans  la  cervelle  de  Sifara 
jufqu'en  terre.  Et  le  fommeil  de  Sifara  fe 
joignit  au  fommeil  de  la  mort.  (/) 

Anffi  quelques  auteurs  juifs  lui  donnent  une  armée  de  trois 
cents  mille  fantaffins ,  de  dix  mille  cavaliers  ,  et  de  trois  mille 
chariots. 

Le  mont  Thabor  eft  une  montagne  très -célèbre  dans 
rScriture  fa  in  te,  par  la  fplendeur  qui  brilla  fur  la  robe  de 
JESUS-CHRIST,  et  pa'r  Tentretien  qu'il  eut  avec  Mofé 
€t  Blie.  • 

.(  /  )  L^action  dtjakel  a  été  régardée  par  les  critiques  comme 
plufr  hornble  .encore  que  Taflaffinat  du  roi  Eglon  par  Aod; 
icar  Aod  pouvait  avoir  du.moin»  quelque  excofe  de  tuer  un. 
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Or  Ica  cnfans  d'Ifraè'l  firent  encore  le  mal 
devant  le  Seigneur  ;  e^  il  les  livra  pëhdsmi: 
£ept  ans^  entre  les  mains  des  Mad^anitei  ,  eis 
ils  furent- très-opprimés.  Ils  fe  creusèrent  de»^ 
antres  dans  les  cavetnes  et  dans  le»  monta- 
gnes pour  fe  cacher Et  ils^  crièrent  au 

Seigneur  ^  lui  demandant  du  fecours  contre 
les  Madianites 

Or  l'ange  du  Seigneur  vint  s'aflfewfousrunj 
chêne  à  Ephra ,  appartenant  à  Joas  le  dhef  de 
la  famille  à'Ezri,  Éi  Gédéon  fon  fils  bafttait  et 
vannait  fon  blé  dans  le  preflbir.  L'ange  du. 
Seigneur  lui  apparut  donc  et  lui  dit  :  dieu 
cfi  avec  toi tu  délivreras  Ifraël delà  puif- 

prinee  qui  avait  rendu  fa- nation  efclave;  mais  Jo^le/ n'était 
point  juive,  elle  était  femme  d*un  cinéen  qui  était  en  paix 
avec  le  roi  Jabin,  Noua  n^examinons  pas  ici  comment  le  texte 
peut  dire  qu^un  particulier  était  en  paix  avec  un  roi  qui 
'  avait  trois  cent  mille-hommes  fous  les  armes.  Nous  n'exa- 
minons que  la  conduite  de  Jahd ,  qui  aflaiîine  le  capitaine 
Si/ara  à  coups  de  marteau,  et  qui  cloue  fa  cervelle  à  terre.. 
On  ne  d^t  point  quelle  récorapenle  les  Juifs  lui  donnèrent. 
Seulement  on  lui  donn«  des  éloges  dans  le  cantique  de  Dihèfa, 
Elle  n'aurait  aujourd'hui  chez  nous  ni  récompenfe  ni  éloge. 
Les  temps  font  changés.  Il  eft  vrai  que  dans  la  guerre  des* 
fanatiques  des  Cévènes ,  ces  malheureux  avaient  une  pro- 
phétefie  xtommée-^a  Grand»  Marit ,  qui  dès  que  l'efprit  lui 
avait  parlé  jcondamnait  àJa.  mort  les  captifs  faits  à  la  guerre  ; 
nais  c'était  UQ  abus  horriblexles  livres  facrés.  C'eft  lepH>pv« 
des  fanatiques  qui  liient  l'Ecriture  fainte  de  fe  dire  à  eux- 
mênres  :  d  i  e  u  a  tué ,  donc  il  faut  que  je  tue  ;  Abraham  % 
menti  >  Jacob  a  trompé ,  RackeL  a  volé  ;  donc  je  dois  voler  , 
tromper,  mentir.  M  ais,' malheureux  I  tu  n'es  ni  Rackely  ni 
Jaeobi  ni  Abtakam  ^  ni  Di  £U  :  tu  nlci  qu'u»  fou  furieux, 
ct(les  papes  qui  défeadifent  la  lectUM  de.U  fiiUa  furent 
taès-iages»  ,    ..  . 
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I  fenee  déi  Madîanitcs>  Et  Gédéon  lui  dû  :  SI 

i  j^ai  trouvé  gîâce  devant  toi ,  donnç-moi  un? 

\  figne  que  c'eû  tei  q^i  parles  à  moi  ;  lefte  ici 

jufqu'à  ce  que  je  revienne  t'apportetun  facriy 

fice.  Gédéon  étant  donc  rentré  ehez  lui ,  fit 

cuire  un  chevreau  et  des  galettes  de  pain,  II 

mit  le  jus  dans^  un  pot ,  et  l'apporta  fous  le 

chêne.  L'ange  du  Seigneur  étendit  la  verge 

^u'il  tenait  à  fa  main  ;  et  un  feu  fortit  de  la 

pierre  fur  laquelle   était  le  chevreau  et  les 

galettes,  il  Gonfuma  tout,  et  l'ange  difparut.  (m) 

....Donc  tout  le  Madian,  et  Àmaltc^  et 

tous  les  peuples,  orientaux  s'aQemblérent  et 
pafsérem  le  Jourdain.....  Mais  l'efprit  du 

Seigneur. remplit  Gédéon ,  qui  fonna  du  cornet 
et  affembla  toute  la  maifoad'^&zVz^^r. .....  Et 

Gédéon  dit  à  dieu  :  Si  tu. veux  fauver  Ifraël 
par  ma  main ,  comme  tu  l'as  dit  ,.je  vais  mettre 
une  toifon:dans  mon  aire  ;  et  £  la  rofée  ne^ 
tombe  que  fur  la  toifon^.le  rjefte  étant  fee, 
je   connaîtrai  que  tu  veux  fauver  Ifraël  par 

(m)  Vorfiius  rejette  Thiftoire  de  Gédéon,  et  la  croit  inférée  \^ 
dans  ie  Canon  par  une  main  étrangère.  Il  la  déclare  indigne 
de  la  majefté.  du  peuple  de  dije  v.  Ce  n^ft  pourtant  pas 
à  nous  i  décider  de.  ce  qui  en  eil  digne.  Gédéon  ne  fait  ici 
que  ce  que  fit  AbraJuim,  D  ije  u  donuii  aufli  un  figne  à  Mofi, 
B  i-£  u  donne  des  figues  à  preique  tous  les  prophètes  juifs. 
Que  ce'foit  dans  un  palais  ou  daHS  une  grange  >  il  nMtnporte. 
X^ijiu  gouverna  les  Juifs  immédiateiiient  après  par  lui- 
même  ;  il  leur  parla  toujours  lui-mêfne,  foitpour  les.  favû^ 
rifer ,  fdii  pour  les  châtier  ;  il  leur  douna  toujours  des  fignes 
lui-même  ;  il  agit  toujours  lui*méiue.  11  appàraiflàit  toujoxu? 
exi.h9mme*  M<ii»  à  quoi  pouyaitson.le.  reconaaitre? 
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ma  main.  Et  il  fut  fait  ainfi .  car  fe  levant 
la  nuit  il  prefla  fa  toifon ,  et  il  en  remplit 
une  taffe  de  rofée.  ' 

Il  dit  encore  à  dieu  :  Ne  te  fâche  pas  fi 
je  demande  encore  un  figne  pour  gage  ;  je  te 
prie  que  la  toifon  feule  foit  sèche  ,  et  que  la 
terre  d'alentour  foit  humide.  Et  d  i  e  u  fit  cette 
nuit  comme  Gédéon  avait  demandé  ;  la  toifon 
fut  sèche,  et  la  terre  d'alentour  fut  humide,  (n) 

Gédéon  entra  donc  dans  le  camp  des 

ennemis  avec  trois  cents  hommes  à  la  pre- 
mière veille  ;  et  ayant  éveillé  les  gardes  ^  ils 
fe  mirent  à  fonner  du  cornet ,  à  cafler  leurs 
cruches  (dans  lefquelles  ils  avaient  mis  leurs 
lampes)  et  tout  le  camp  des  Madianites  en  fut 

troublé ,  et  ils    s'enfuirent  en  hurlant 

Or  il  ne  refta  à  ce  peuple  oriental  que  quinze 
mille  hommes  ,  car  on  en  tua  cent  vingt  mille 
dans  la  bataille,  {o)         / 

{ n }  I^TCv^iurc  Jean  Me/lier  ,  dans  fon  tefUmént ,  tourne 
toute  cette  hiftoireen  ridicule,  et  le  pot  rempli.de  jus,  et 
Taire  et  le  preffbir  de  Gédéon ,  et  ce  pauvre  homme  qui  eu 
efclave  daus  un  pays  que  fon  grand-père  avait  conquis ,  étant 
un  des  fix  cent  mille  vainqueurs  de  la  Paleftine  ,  et  fa 
défiance  quand  il  eft  sûr  que  c*eft  dieu  même  qui  lui  parle , 
et  fes  difcours  avec  dieu,  et  les  réponfes  de  d  i  £  u  ,  et  la 
toifon  tantôt  sèche  ,  tantôt  humide. 

Tout  cela,  cependant,  n*eft  pas  plus  extraordinaire  q\ie 
le  refte.  Calmet  a  raifon  de  dire  que  (\  on  fe  révolte  contre 
le  merveilleux,  il  faudra  fe  révolter  coniie  toute  la  Bible. 
C*elt  poufler  les  incrédules  au  pied  du  mur.  Ils  ne  veulent 
jamais  comprendre  que  es»  temps-U  n*ont  aucun  rapport'avec 
les  nôtres. 

(o)  A  la  vérité  les  gens  de  guerre  de  nos  jours  ne  hafar- 
cLeraiesut  fU  un  pareil  ftratagêiue.  Ce  n'eft  point  avec  trois 

Gédéon 
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Gédéon  eut  foixante  et  dix  fils  fortis  de  fa 
^  '  cuifle  ,  parce  qu'il  avait  eu  plufieurs  femmes. 
Et  une  concubine  qu'il  avait  à  Sichem'  lui 
■  enfanta  encore  un  fils  nommé  Abimékc. 

£t  les  Sichimites  lui  donnèrent  foixante 
et  dix  ficles  d'argent  qu'ils  tirèrent  du  temple 
de  Baal-bérith.  Et  Abimélec  avec  cet  argent 
leva  une  troupe  de  gueux  et  de  vagabonds. 
Et  il  vint  à  la  maifon  de  fon  père^  (qyi  était 
mort  )  et  il  égorgea  fur  une  même  pierre  fes 
foixante  et  dix  frères  fils  de  Gédéon.  Et  û  nt 
refta  qacjoatham^  le  dernier  des  enfans  ,  qui 
fut  caché,  (p). 

cents  cruches  qu*on  gagne  à  préfent  des  batailles.  Le  texte 
dit  que  chacun  des  trois  cents  combattans  tenait  une'laïupe 
de  la  main  gauche  et  un  cornet  de  la  main  droite.  Ces 
armes  font  faibles  ;  leurs  lampes  ne  pouvaient  fervir  qu*à 
faire  difcemer  leur  petit  nombre.  Celui  qui  tient  une  lampe 
eft  vu  plutôt  quMl  ne  voit ,  à  moins  quMl  n^ait  une  lanterne 
fourde.  C*eft-là  ce  que  difent  \/is  critiques. 

AuflS  cette  victoire  de  Gédéon  doit  être  regardée  comme  un 
miracle ,  et  non  comme  un  bon  ftratagéme  de  guerre.  Ce 
qui  rend  le  miracle  évident ,  c*eil  que  ces  trois  cents  hommes  * 
armés  d*une  lampe  et  d'un  cornet ,  tuèrent  cent  vingt  mille 
Madianites.  Nous  paflbns  ici  fous  filence  les  peuples  de 
Socoth  dont  Gédéon  brifa  les  os  avec  les  épines  du  défert , 
pour  avoir  refufé  des  rafraichiflemens  à  fes  troupes /atiguées 
d'un  fi  grand  carnage.  Nous  verrons  David  en  faire  autant. 
Les  Juifs  ,  et  peuples  et  chefs ,  et  rois  et  prêtres ,  nç  font 
pas  trop  miféricordieux. 

{p)  Les  critiques  fe  foulèvent  contre  cette  multitude  abo- 
minable de  fratricides.  Ils  difent  que  ce  crime  eft  aiifli 
improbable  qu'odieux.  La  raifon  d'Etat,  cette  infâme  excufe 
des  tyrans ,  ne  pouvait  être  connue  félon  eux  de  la  petite 
hordejuiveàpeine  fortie  d'efclavage»  et  qui  ne  poffédait  paa 
alors  une  ville.  Ces  cruautés  n'ont  été  exercées  y  clit'On» 

FlUlofophie^  ire.  Tome  IV.  *  X 
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Et  tous"  les  hommes  de  Sichem  et  de  Mello , 
ou  du  Creux ,  allèrent  établir  roi  Abimélec 
prés  du  chêne  qui  était  dans  Sichem.  £t 
Joatham  Payant  appris  fe  mit  fur  le  haut  de 
la  mantagne  Garifun,  et  dit  aux  gens  de 
Sichem  : 

Les  arbres  allèrent  un  jour  pour  oindre  un 
•roi  -,  et  ils  dirent  à  Tolivier  :  Commande  fur 
nous.  L'olivier  répondit  :  Puis-je  laiffer  mon 
huile  dont  les  dieux  et  les  hommes  fe  fer- 
vent ? . . .  Puis  au  figuier ....  puis  à  la  vigne, 
qui  répondit  :  Puis-je  abandonner  mon  vin 

quiefi  la  joie  de  dieu  et  des. hommes? 

Puis  au  buiflbn  qui  dit  :  Si  vous  me  voulez 

<îuc  dans  de  vaftcs  empires  pour  provenir  les  révoltes  des 
frères.  Si  CJotaire  et  Ckildebert ,  fîls  de  Clotilde ,  aflkflinèrent 
deux  petits  enfans  de  C/o^i7(fe  prefque  au  berceau  ,  fi  Richard  III 
en  Angleterre  aflaffina  fes  deux  neveux,  fi  Jean /ans  terre 
'  aflaffina  le  fien  ;  nous  étions  tous  des  barbares  en  ces  temps- 
là  :  mais  ces  horreurs  n'approchent  pas  de  celle  d*Abimélec'f 
qui  fut  commife  fans  être  excitée  par  un  grand  intérêt.  Il 
femble  que  les  Juifs  ne  tuent  que  poux  avoir  le  plaifir  de 
tuer.  On  les  repréfente  continuellement  comme  le  peuple  le 
plus  féroce ,  et  le  plus  imbécille  à  la  fois ,  qui  ait  fouillé  et 
enfanglanté  la  terre. 

Mais  remarquons  que  les  livres  facrés  ne  louent  point  cette 
action  comme  ils  louent  celles  à^Aod  et  de  Jahel, 

Les  critiques  reprochent  encore  au  peuple  de  dieu  de 
n'avoir  point  eu  de  temple  ,  lorfque  les  Phéniciens  en  avaient 
à  fiaal-bérith,  à  Sidon ,  à  Tyr,  à  Gaza.  Il  ne  peuvent  con- 
cevoir comment  le  Dieu  jaloux  ne  voulut  pas  avoir  un  temple 
auliif'et  donner  à  fon  peuple  de  quoi  en  bàdr  un,  après 
lui  avoir  tant  juré  qu'il  lui  donnerait  tous  les  royaumes , 
de  la  mer  Méditerrannée  à  TEuphrate.  Ils  demandent  tou- 
jours compte  à  DIEU  de  fes  actions  ;  et  nous  nous  bornons 
à  les  révérer. 
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pour  roi ,  mettez- vous  fous  mon  ombre ,  finon 
que  le  feu  forte  du  buiffon  et  qu'il  dévore 
les  cèdres  du  Liban. ....  Puis  Joatham  s'en- 
fuit...... AbiméUc  gouverna  donc   trois   ans 

Ifraël.  (^) 

Le  Seigneur  étant  en  colère  contre  les 

Ifraélites  ,  les  livra  aux  Philiftins  et  aux  enfans 
à'^Ammon  ,  et  ils  furent  violemment  opprimés 
et  affligés  pendant  dix-huit  ans.  (r) 

(  9  )  Voici  le  premier  apologue  qui  foit  parvenu  jufqu*À 
BOUS  ;  car  il  y  en  a  de  plus  anciens  chez  les  Arabes  ,  les  , 
Ferfans  et  les  Indiens.  Les  cenl'eurs  ,  qui  ont  objecté  qu« 
les  arbres  ne  marchent  pas  ,  devaient  confidérer  que  fi  la 
fable  les  fait  parler ,  elle  peut  les  faire  marcher.  Cet  apologue 
eii  tout-à-faît  dans  le  goût  oriental. 

Le  feul  défaut  de  cette  fable  eft  qu'elle  ne  produit  rien  ; 
au  contraire  ,  Abimélec  n'en  règne  pas  moins  fur  les  Hébreux  : 
c'eft-là  le  grand  reproche  de  tous  1  s  critiques.  Ils  ne  peu- 
vent foufFrir  que  le  guide,  Tami ,  le  Dieu  de  Jlfa/Ï ,  de -Jgfué, 
le  conducteur  de  fon  peuple  ,  fafie  régner  un  aulTi  grand 
.fcélérat  qa* Abimélec.  Jean  Mejlier  s'emporte  jufqu'à  dire  que 
cette  fable  du  règne  à* Abimélec  eft  bien  plus  £able  que  celle 
des  arbres  ,  et  d'une  morale  bien  plus  condamnable ,  et  qu'on 
ne  fait  quel  eft  le  plus  cruel  de  Mofé ,  de  Jojué  et  d^ Abimélec» 

Wooijton  prétend  que  les  Juifs  étaient  alors  idolâtres  ;  et  fa 
raiibn  eft  que  l'olivier  dit  que  fon  jus  plaît  aux  dieux  et 
aux  hommes.  Il  veut  prouver  d'après  les  prophètes ,  et 
d'après  laint  Etienne  t  qu'ils  furent  toujours  idolâtres  dans  le 
délert ,  où  ils  n'adorèrent  que  les  dieux  Mempham  et  Kiumt 
et  il  conclut  de-là  que  la  religion  juive  ne  fut  véritablement 
formée  qu'après  la  difperfion  des  dix  tribus ,  et  après  U 
captivité  de  Babylone.  Il  eft  vrai  que  les  Juifs ,  de  leur 
propre  aveu ,  furent  très-fouvent  idolâtres  ;  mais  auffi  c'eft 
pour  cela  fans  doute  qu'ils  furent  fi  malheureux. 

(  r  )  Voilà  encore,  difent  les  critiques,  les  Juifs  errans  ou 
en  efclavage  pendant  dix*huit  ans.  C'eft  la  fixiéme  fervitude 
dans  laquelle  ils  croupirent ,  après  s'être  rendus  maîtres  de 
tout  le  pays  .  avec  une  armée  de  Hix  cents  mille  hommes. 
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Il  y  avait  en  ce  temps-là  un  homme  très- 
fort  et  bon  guerrier,  nommé  JephtèU  Galaadite^ 
fils  d'une  proftituée  et  de  Galaad.  Or  Galàad 
ayant  eu  d'autres  fils  de  la  femme ,  ceux-ci 
étant  devenus  grands ,  chafsèrent  Jepkté  de 
la  maifon  comme  fils  d^une  mère  indigne. 
Et  Jephté  s'enfuit  dans  la  terre  de  Tob ,  et 
fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  gueux  et  de 
voleurs  qui  le  fuivirent.  {s) 

Il  n*y  a  point  d'exemple  d'une  contradiction  pareille  dans 
rhilloirc  profane. 

(  s  )  Toland ,  Tindûl ,  WoolJUn  ,  le  lord  BoHnçbroke ,  MalUi^ 
fon  éditeur,  prétendent  prouver  que  les  Hébreux  n'étaient 
que  des  Arabes  voleurs  ,  fans  foi ,  fans  loi ,  fans  principes 
d'humanité ,  dont  la  feule  demeure  était  dans  des  cavernes 
dont  ce  pays  eft  rempli ,  et  qu'ils  en  fortaient  quelquefois 
pour  aUér  piller  ;  et  que  les  peuples  voilins  les  pourfuivirent 
comme  des  bétes  fauvages ,  tantôt  les  puniflant  par  le  der- 
nier fupplice ,  tantôt  les  mettant  en  efclavage.  Les  Juifs 
mêmes  avouent ,  dans  les  livres  compofés  par  eux  fi  long, 
temps  aprèsi  que  J^hté  n'était  qu'un  chef  de  voleurs ,  Abimélec 
un  autre  chef  de  voleurs  ,  fouillé  du  faug  de  toute  fa  famille. 
Ces  critiques  n'ont  pas  honte  de  mettre  Jofué ,  Caleb  ,  Eléafar , 
et  Âlo/é  lui-même I  au  nombre  de  ces  voleurs.  Le  lord 
BoUnghfke  dit ,  après  Marskam ,  que  toutes  les  hordes  arabes 
de  ce  pays-là  avaient  coutume  de  voler  au  nom  de  leurs 
dieux  ,  et  que  c'étatit  un  ancien  proverbe  arabe  ,  Dieu  me  Pa 
donné ,  pour  figni£er  je  Vai  volé.  Ils  foutiennent  qu'il  n'y 
avait  point  d'autre  jurifprudence  parmi  ces  barbares ,  et  que  ~ 
le  fond  même  de  toutes  les  lois  du  Pentateuque  fe  rapporte 
au  brigandage ,  puifque  la  prétendue  famille  A"* Abraham  étant 
'  venue  des  bords  de  l'Euphrate  ,  ne  pouvait  avoir  rien  acquis 
vers  le  Jourdain  que  par  ufurpation. 

Nous  répondons  qu'il  fallait  bien  que  les  Hébreux  eurent 
déjà  des  lois ,  quand  même  ils  auraient  été  auffî  barbares 
et  aufn  voleurs  que  ces  critiques  les  repréfentent  ;  cat  Jepkté 
cû  chafle  delà  maifon  de  fon  père  comme  fils  d'une  proftituée. 
Ils  répliquent  qu'il  n'y  a  aucune  loi  dans  le  Pentateuque 
même  contre  les  enfans  des  proftltuées,  et  que,  félon  le 
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En  ce  même  temps  les  enfans  d'Ammon 
combattant  contre  les  enfans  d'Ifraël  et  les 
pourfuivant  vivement.,  les  Ifraélites  fe  réfu- 
gièrent-yers  Jephté  et  lui  dirent  :  Soyez  notre 
prince  et  combattez  pour  nous.  Us  s'en  allèrent 
donc  avec  lui  en  Galaad  ,  et  tout  le  peuple 
l'élut  pour  prince 

Jephté  envoya  des  députés  aux  enfans  d'.4jf»- 
mon ,  et  leur  fit  dire  :  Le  Seigneur  Dieu  d'Ifraël. 
a  détruit  les  Amorrhéens  combat  tans  contre 
fon  peuple  ;  et  maintenant  vous  voulez  pof- 

féder  les  terres  des  Amorrhéens  1 . ...  [t) 

« 

texte  ,  les  enfans  des  fervaixtes  de  Rachel  et  de  Lia  héritèrent 
comme  les  enfans  de  leurs  maîtrefles  ;  que  par  conféquent 
aucune  jurifprudence  n*ëtait  encore  établie  chez  1«  peuple 
Juif;  qu'il  n*y  eut  jamais  de  véritable  loi  dans  ce  temps-là- 
parmi  ces  peuples  vagabonds  ,  que  la  loi  du  partage  des 
dépouilles  ;  et  qu'enfin  toute  cette  hiftoire  nVft  qu'un  récit 
confus  de  vols  et  de  brigandages.  Caitnet ,  fur  ce  paflage  de 
Jtpkté ,  avoue  expreflenient  que  le  nom  de  voleur  n'était  pas  auffi 
odieux  autrefois  qu* aujourd'hui.  Aucune  de  ces  raifons  pour  et 
contre  ne  détruit  le  grand  principe  que  dieu  donne  les^ 
biens  à  qui  il  lui  plaît.  C'eft-là  ,  félon  notre  avis,  le  grand 
dénouement  qui  réfout  toutes  les  difficultés  des  incrédules. 

(  /  )  Cette  députatlon  et  ce  difcours  montrent  évidemment 
qu'il  y  avait  déjà  chez  ces  peuples  un  droit  des  gens  reconnu. 
Jfe^hté ,  tout  chef  de  voleurs  qu'il  eft  ,  agit  en  prince  légi- 
time dès  qu'il  eft  reconnu  chef  des  Hébreux.  Il  envoie  des 
ambafladeurs  pour  repréfenter  fcs  raifons  avant  de  les  fou- 
tenir  par  les  armes. 

Nos  adverfaires  ne  répondent  à  cet  argument  qu'en  niant 
tous  les  anciens  livres  hébreux ,  et  qu'en  foutcnant  toujours 
qu'ils  n'ont  pu  être  compilés  que  par  des  lévites  ignorans 
dans  des  fiècles  très-éloignés  de  ces  temps  fauvages.  Comme 
les  Juifs  ,  s'étant  enfin  établis  à  Jérufalem ,  eurent  toujours 
la  guerre  avec  les  peuples  voifins  ,  ils  voulurent  enfin  établii^ 
quelques  anciens  droits  fur  les  terres  qu'on  leur  difputait  ; 
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Quoi  donc  !  ce  que  votre  Dieu  Ckamos 
pofsède  n'eft-il  pas  à  vous  de  droit  ?  Laiffez- 
npus  donc  en  poffeflion  de  ce  que  notre 
Dieu  a  obtenu  par  fes  victoires.  Nous  avons 
habité  pendant  trois  cents  ans  dans  le  pays 
conquis  ;  pourquoi  dans  tout  ce  temps  -  là 
n'avez-vous  pas  réclamé  vos  droits  ? . . . .  (u) 

et  ce  fut  alors  ,  dîfent  les  critiques  ,  que  les  léyites  compi- 
lèrent ces  livres  fur ,  d^anciennes  traditions  ;  plus  ils  les 
remplirent  de  faits  extraordinaires ,  de  Tintervention  conti- 
nuelle de  la  Divinité  ,  et  de  prodiges  entaffés  fur  dlautres 
prodiges  »  plus  ils  éblouirent  leur  peuple  fuperftitieux  et' 
barbare.  LNntérét  perfonnel  de  ces  lévites ,  autenrs  de  ce» 
livres ,  était^u'on  crût  fermement  tous  lerfaits  qu'its  annon- 
çaient au  nom  de  dieu,  puifque  c*était  fur  la  croyance  de 
ces  faits  mêmes  que  leur  fubfiftance  était  fondée. 

Remarquons  que  ce  fyfiéme  des  incrédules  n'eft  établi  que 
fur  une  conjecture  ;  et  qu^une  fuppofition  ,  quand  même  elle 
ferait  très-vraifemblable,  ne  fuffit  pas  pour  conAater  les  faits. 

(  »  )  Nous  fommcs  obligés  de  réfuter  les  critiques  prefque 
à  chaque  ligne.  C*eftic}  leur  plus  grand  triomphe.  Il  croient 
voir  une  égalité  parfaite  entre  Ckamos  y  Dieu  des  Ammonites  , 
et  Adonaït  Dieu  des  Juifs.  Ils  font  convaincus  que  chaque 
petit  peuple  avait  fon  Dieu ,  comme  chaque  armée  a  fon 
général.  Salomon  même  bâtit  un  temple  à  Ckemos^  Ils  croienr 
que  Kium ,  Pkégor ,  Behréem ,  Behéhutk ,  Adonis ,  Tkammus ,  Atchcy 
Melchom  ,  Baalmiom  ,  Adad ,  Amalec  ,  Malackei  »  Adramalte  , 
AJtaroth ,  Dagon  ,  Dercéto  ,  Atergati^  Marnas ,  Turo,  &c.  étaient 
des  noms  différens  qui  fignifiaient  tous  la  même  chofe ,  le 
ftigneur  du  lieu.  Chacun  avait  fon  feigneur  de  lieu  ;  et  c*était 
3t  qui  remporterait  fur  les  autres  feigneurs.  Chaque  peuple 
combattait  fous  Tétendard  de  fon  Dieu,  comme  des  peuples 
barbares  de  TEurope  combattirent  fous  les  étendards  de 
leurs  faints  après  la  deftruction  de  Tempire  romain. 

Nos  incrédules  foutiennent  que  cette  vérité  eft  pleinement 
reconnue  pzr  Jephté»  Ce  que  Ckamos  vous  a  donné  eft  à  vous , 
ce  qn^Adonaï  nous  a  donné  eft  à  nous.  Il  n*y  a  point  de 
fophifme  qui  puifle  détruire  un  aveu  fi  clair  et  fi  clairement 
énoncé.  Calmet  dit  que  c'ejï  une  fgure  4e  difcows  qu'on  appelle 


JUGES.  247 

^  Après  cela  refprit  du  Seigneur  fut  fur 
Jephté.  Il  courut  tout  le  pays  ,  et  il  voua  un 
vœu  au  Seigneur ,  difant  :  Si  tu  me  livres  les 
enfans  d'^fnmon  ,  je  tefacri&erai  enholocaufte 
(  au  Seigneur  )  le  premier  qui  fortira  des  portes 
de  ma  maifon  et  qui  viendra  au-devant  de 

moi Jephté  pafla  enfuite  dans  les  terres 

des  enfans  à^Ammon  que  dieu  livra  entre  fes 

mains  ,  et  il  ravagea  vingt  villes Mais 

lorfque  Jepkté revint  dans  fa  maifon  à  Mafpha, 
fa  fille  unique  courut  au-devant  de  lui  en 
danfant  au  fon  du  tambour.  Et  Jephté  l'ayant 
vue,  déchira  fes  vétemens  et  lui  dit  :  Hélas  l 
ma  fillie  ,  tu  m'as  trompé  ,  et  tu  t'es  trompée 
toi-même  ;  car  j'ai  fait  un  vœu  au  Seigneur  ^ 
et  il  faut  que  j'accompliffe  mon  vœu.  (x) 

çenceffsn.  Mais  il  n^y  a  point  là  de  figure  de  dîfcours ,  c*eil 
un  principe  que  Jephti  établit  nettement,  et  fur  lequel  il 
taiibnne.  Il  faut  ou  r^eter  entièrement  le  livre  des  Juges  , 
Qu  convenir  que  Jepktt  admet  deux  dieux  également  puiffans. 

La  meilleure  réponfe ,  à  notre  avis ,  lérait  (^ue  le  texte 
eft  coirompu  dans  cet  endroit  par  les  copiftes ,  et  quMl  n*était 
pas  poffiblc  que  Jephté,  qui  avait  entendu  parler  de  tous  les 
miracles  du  Dieu  des  Juifs  en  ^veiir  de  Ion  peuple ,  pûjt 
croire  quHly  eut  un  autre  Dieu  aulii  puiiTant  que  lui  :  J^an 
efi  Deus  ficut  Deus  nofier. 

On  pourrait  encore  dire  que  Jephté  était  fils  d'un  adora- 
teur de  Baal ,  et  que  peut-être  il  n'était  pas  encore  affez 
inftruit  de  la  religion  du  peuple  juif  qui  l'avait  choiû  pour 
fon  chef. 

(  jc  )  Ce  mot  feul ,  je  te  Jacrifieraî  en  holocaufie ,  décide  la 
queftion  fi  long- temps  agitée  entre  les  commentateurs,  fi 
Jfiphté  promit  un  vrai  facrifice  ou  fimplement  une  oblation 
iju'qn  pouvait  évaluer  à  prix  d'argent.  S'il  ne  s'était  agi  que 
de  quelques  ficles  ,  de  quelques  dragmes ,  ce  capitaine  n'aurait 
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A  quoi  elle  répondit  :  Mon  père ,  (i  tu  as 
fait  un  vœu ,  fais~moi  félon  ton  voeu ,  puifque 
cela  t'a  fait  remporter  la  victoire  fur  tes  enne- 
mis ;  je  ne  te  deinande  qu'une  grâce  ;  laifle- 
moi  defcendre  fur  les  montagnes  ,  afin  que  je 
pleure  ma  virginité  pendant  deux  mois  avec 
mes  compagnes. .  « . .  Jephté  lui  répondit  :  Va  ; 
et  elle  alla  pleurer  fa  virginité  fur  les  mon- 
tagnes. Et  après  deux  mois  elle  revint  chez 
fon  père  ;  et  fon  père  lui  fit  comme  il  avait 
voué ,  étant  encore  vierge.  Et  de-là  vient  que 
la  coutume  eft  encore  parmi  les  filles  dlfraël, 
de  sJaffembler  tous  les  ans  et  de  pleurer  pen- 
dant quatre  jours  la  fiU^  de  Jephté.  {y)  . 

pas  déchiré  fes  vetemenB  en  voyant  fa  fille  ;  il  n'aurait  pas 
ëit  en  gémiflant :  Tai  fait  un  vœu,  il  faut  que  je  raccom- 
plifle.  Il  eft  ftatue  expreifément ,  au  chapitre  XXVII  du 
Lévitique ,  fUi  tout  ce  fui/era  voué  au  Seigneur ,  feit  howmt  ^Jeii 
enûmal ,  ne  fera  point  racheté ,  mais  mourra  de  mort. 

Nous  fommes  donc  obligés  malgré  nous  de  convenir  que, 
félon  le  texte  indifpuuble  des  livres  facrés  ,  dieu,  maître 
abfolu  de  la  vie  et  de  la  mort ,  permit  les  facrifices  de 
fang  humain.  Il  le^  ordonna  même.  Il  commanda  à  Abraham 
de  facrifier  fon  fils  unique  ;  et  il  reçut  le  fang  de  la  fille 
unique  de  Jephtè,  S'il  arrêta  le  bras  à^ Abraham  ,  c'eft  que  fon 
fils  devait  produire  la  race  des  Juifs  ;  et  s'il  n'arrêta  pas  le 
bras  de  Jepktè ,  c'eft  probablement  parce  que  le  peuple  juif 
était  déj^nombreux.  Nous  ne  propofons  cette  foluti^n  qu'avec 
défiance ,  fâchant  bien  que  ce  n'eft  pas  à  nous  de  deviner 
les  defleins  et  les  raifons  de  dieu. 

{y)  L%  fille  de  Jephti  demande  de  pleurer  fa  virginité  avant 
de  mourir.  C'était  le  plus  gran(}  malheur  pour  les  filles  de 
cette  nation  de  mourir  vierges  ;  de-là  vient  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  religieufes  chez  les  Juifs.  Lt  mot  defcendre  Jur  la  montagnes 
n'eft  qu'une  faute  de  copifte ,  une  inadvertance. 
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Cependant  les  hommes  d'Ephraïmfe 

mirent  à  crier ,  et  pafsèrent  au  feptentrion 
difant  :  Pourquoi ,  allant  contre  les  Ammo- 
nites ,  ne  nous  a-t-on  pas  appelés  ?  Nous  allons  , 

les  mots ,  il  lui  fit  comme  il  avait  veut,  marquent  trop  claiit« 
ment  que  le  père  immola  fa  fille.  Il  avait  voué  un  holpçaufte. 

Carnet  traduit  très-infidellement  le  texte  par  ces  mots  :  Elle 
éemeSra  vierge;  il  y  a  :  Etant  encore  vierge,  ignorant  V homme.  Cette 
faute  eft  d'autant  plus  impardonnable  à  Calmet,  que  dans 
fa  note  U  dit  tout  le  contraire.  La  voici  :  Il  C immola  au  Sei- 
gnewi  elle  était  encore  vierge.  Et  dans  fa  differtation  fur  le  vœu 
de  Jepité ,  il  avoue  que  cette  fille  fut  immolée 
^  Une  raifon  non  moins  forte  que  Calmet  devait  alléguer, 
c'eô  que  les  filles  juives  pleurèrent  tous  les  ans  la  fille  de 
Jepkté  pendant  quatre  jours  ;  ei  cette  coutume  dure  encore  ,  dit 
le  texte.  Or  certainement  on  n*aurait  point  pleuré  tous  les 
ans  une  fiUe  qui  n'aurait  été  qu'offerte  aiii  Seigneur,  con* 
facrée,  religieufe. 

*I1  réfulte  de  cette  hlftoire  que  les  Juifs  immolaient  des 
hommes,  et  même  leurs  enfans  ;  c'eft  une  chofe  incontcftable. 

Le  méine  commentateur  dit  que  le  làcrifice  6,Hphiginie  eft 
pris  de  celui  de  la  fille  àt  Jepkté.  Rien  n'eft  plus  mal  imaginé  ; 
jamais  les  Grecs  ne  connurent  les  livres  des  Juifs  ;  et  lés 
fables  grecques  curent  toujours  cours  dans  l'Afie. 

Si  le  livre  des  Juges  fut  écrit  du  temps  d'Ejdras ,  il  y  avait 
alors  cinq  cents  ans  que  l'aventure  d'JpAigénie ,  vraie  où  fauffjc , 
était  publique.  Si  ce  livre  fut  écrit  du  temps  de  SaUl,  comme  ; 
quelques-uns  le  prétendent ,  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans 
entre  la  guerre  de  Troye  et  l'élection  du  roi  SaUl. 

Langlet,  dans  toutes  fes  tables  chronologiques,  dit  que 
JepAté  fit  un  vœu  indifcret  de  confacrer  fa  fille  à  une  virginité 
perpétuelle.  Rien  n'eft  plus  mal  imaginé  encore.  Où  ferait 
l'indifcrétion  fi  la  virginité  n'avait  pas  été  une  efpèce  d'op- 
probre chez  les  Juifs?  Le  père  Petau,  plus  fincère,  dit: 
Unicam  filiam  mactavit. 

Flavien  Jojepke,  le  feul  juif  qui  ait  écrit  avec  quelque  ombre 
de  méthode,  dit  poûtivement que  jTe/A/e immola  fa  fille.  Cela 
»c  prouve  pas  que  l'hiftoire  de  Jepkté  foit  vraie ,  mais  que 
c'était  l'opinion  commune  des  Juifs.  Un  biftorien  profane  , 
qui  n'eft  pas  contemporain ,  n'eft  que  le  fecrétaire  des  bruits 
publics  ;  et  FUroien  Jo/epke  eft  un  auteur  profane. 
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donc  mettre  k  feu  à  ta  maifon Jephté 

combattit  donc  contre  Ephraïm  ;  et  ceux  de 

Galaad  défirent  ceux  d'Ephraïm lls^  fe 

faiGrent  des  gués  du  Jourdain  par  où  le» 
Ephraïmites  devaient  s'enfuir.  Et  lorfqu'un 
cphraïmite  fuyant  de  la  bataille  venait  fur 
le  bord  de  Teau  et  difait  :  laiflez-moi  pafler , 
J£  vous  prie  ,  on  lui  répondait  :  Prononce 
SchiboUth  ;  et  comme  ils  prononçaient  SihoUth^ 
on  les  tuait  auflltot  au  paflTage  du  Jourdain. 
£x  il  y  en  eut  quarante-deux  mille  de  tués,  (z) 

(  s  )  M.  i)0»/4mf«r>r^tend  que  jM^i/t  n'était  pointnii.hébr«u: 
M  <^*ii  n'eft  dit  nulle  part  qu'il  fût  hébreu;  que  c'était  un 
M  paylsn  dea  montagnes  de  Galaad  «  qui  ne  fusent  point  alors 
»»  pofledées  par  les  JuHs  ;  que  sMl  utait  été  prince  des 
M  Hébreux ,  la  querelle  de  la  tribu  d'Ephraïm  n'aurait  pas 
»»  eu  la  moindre  vraifemblauce  ;  <\Vit  d'ailleurs  les  gués  du 
,»  Jourdain  prouvent  que-le  reflux  du  Jourdain  vers  fa  f'oiirce, 
„  du  temps  de  Jofui,  eft  ^n  miracle  inutile  et  ablolument 
„  faux  ;  que  la  uble  de  quarante-deux  mille  hommes  tués 
,»  l'un  aprè»  l'autre  aux  gués  du  Jourdain  ,  pour  n'avoir  pu 
,p  prononcer  fchiboleth ,  eft  une  des  plus  grandes  extrava* 
„  gances  qu'on  ait  jamais  écrites  ;  que  û  quatre  ou  cinq 
^  fuyards  feulement  avaient  été  tués  à  ces  paffages  pouv 
f,  n'avoir  pu  bien  prononcer ,  les  quarante-deux  mille  fuivan» 
„  ne  s'y  feraient  pas  hafardés.  Et  de  plus,  dit -il,  jamais 
„  ni  la  tribu  d'Ephraïm  ,  ni  toutes  les  tribus  enfrmble  de 
^  ce  mifcrable  peuple  ne  purent  avoir  une  armée  de  qu»- 
^  ,9  rante  mille  hommes  :  tout  eft  exagéré  et  abfurde  dans 
,,.  l'hiftoire  juive;  et  il  eft  auffî  honteux  de  la  croire  que 
„  de  l'avoir  écrite.  „ 

Il  faut  avouer  que  nul  homme  n*a  parlé  avec  plus  d'hor« 
reur  et  de  mépris  pour  la  nation  juive  que  M.  Boulanger  , 
excepté  peut-être  milord  BolingbTffke,  Nous  nous  fommes  fait 
une  loi  de  rapporter  toutes  les  objettions  ,  fans  en  rie-n. 
diminuer ,  parce  que  nous  fommes  sûrs  qu^elles  ne  peuve&t 
faire  aucun  tort  au  texte. 
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....  Abdon ,  fils  à'Hilel  de  Paraton ,  fut  juge 
d'Ifraël.  Il  eut  quarante  fils ,  et  de  ces  fils 
trente  petits-fils  qui  montaient  fur  foixante 
et  dix  ânons..,. 

Et  les  cnfans  d'Ifraël  firent  encore  le  mai 
devant  le  Seigneur  ,  et  ils  furent  efclaves  des 
Phiiiftins  pendant  quarante  ans 

Or  il  y  avait  un  homme  de  la  tribu  de 
Dan  ,  notnmé  Manué ,  dont  la  femme  était 
ftérile.  Et  Tange  du  Seigneur  apparut  à  fa 
femme  et  lui  dit  :  Tu  es  ftérile ,  tu  concevras , 
et  tu  enfanteras  un  fils  î  prends  garde  de  ne 
boire  du  vin  et  de  la  bière  ;  tu  ne  mangeras 
rien  d'immonde ....  le  rafoir  ne  pafTera  point 
tir  la  tête  de.  ton  fils  ,  car  il  fera  nazaréen  de 
X)iEU  dès  fon  enfance  etjdès  le  ventre  de  fa 

mère Elle  enfanta  donc  un  fils  ,  et  elle 

f appela  Sam/on (a) 

Nous  ne  déciderons  point  fians  <|tiel  temps  l*hifto«re  factéc 
dte  Jep&té  fut  écrite;  il  iiiS^t  qu'elle  foit  reconnue  pour 
canonique. 

(a)  Nous  voici  à  cette  fameufc  hiftoire  de  Sam/on ,  réternel 
fmjet  des  plaii'an-teries  des  incrédules.  D'abord  ils  parlent  de 
cette  i'ervitude  de  quarante  années  comme  des  autres.  G'elt 
leur  continuel  argument  contre  la  protection  de  o  i  s  u 
accordée  à  ce  peuple  ,  et  contre  les  miracles  faits  en  fa 
faveur.  Jamais  ,  dilént-ils  ,  on  ne  vit  rien  de  plus  injurieux 
À-1.1  Divinité  que  de  faire  fon  peuple  toujours  efclave.  Et  il 
n-'y  a  pas  de  plus  mauvaife  excufe  que  d*imputer  fon  efclavage 
à.ics  péchés  ;  car  les  vainqueurs  étaient  des  idolâtres  beau- 
coup plus  pécheurs  encore  s'il  eft  poifible.  On  répond  que 
DIEU  cliâttait  fes  enfans  plus  févèrement  qu'un  autre  peuple  y 
parce  qu'ayant  plus  fait  pour  eux ,  ils  étaient  plus  criminels.  / 
Le  rafoir  qui  ne  devait  point  paifer  fur  la  tête  de  Savifony 
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Samfon  defccndit  à  Thamnatha  ;  et  voyant 
des  filles  de  phififtins  ,  il  dit  à  fon  père  et 


forme  une  petite  difficulté.  On  ne  rafait  point  les  Juifs  ;  ilr 
portaient  tous  leurs  cheveuxé  On  confacrait  quelquefois  une 
petite  partie  de  ces  cheveux  à  tous  les  dieux  de  Tantiquité* 
On  mettait  un  peu  de  ces  cheveux  fur  les  tombeaux  :  et 
pour  fe  couper  les  cheveux  il  femble  qu'il  fallait  phitôt  des 
cifeaux  qu'un  rafoir.  Cependant  on  fe  rafait  entièrement  chez 
prefque  toutes  les  nations  quand  on  venait  remercier  les 
dieux  d'être  e'chappë  d'un  grand  péril.  La  plupart  de  ces 
coutumes  viennent  d'Egypte ,  où  les  prêtres  étaient  raies. 

Les  nazaréens  chez  les  Juifs  ne  fe  rafaiént  point  la  tête  , 
pendant  le  temps  de  leur  naiaréat ,  mais  ils  fe  rafaiént  le  . 
premier  jour  de  cette  confécration.  Or  ici  il  eft  dit  que  Samfon 
ne  fe  rafa  jamais.  C'était  donc  une  forte  de  nazaréat  diifé»^ 
rent  de  celui-  qui  était  en  ufage.    Sa  force  iingulière ,  pour 
laquelle  il  était  fi  renommé  »  confinait  en  fes  cheveux.  ' 

L'ancienne  fable  du  cheveu  de  Niju%  rol  de  Mégare ,  et 
de^ Ccrruto  fille  de Ptérilas,eh,  félon  nos  critiques  ,  la  fource 
dans  laquelle  une  partie  de  Thiftoire  de  Samfon  eft  puifée. 
Ils  croient  que  le  refte  eft  pris  de  la  fable  d'HercùU  ,  qui  ^ 
eut  autant  de  force  que  Sam/on ,  et  qui  fuccomba  comtae 
lui  à  l'amour  des  femmes.  Le  père  Fitau  fait  naître  HercuU 
douze  cents  quatre-vingt-neuf  ans  avant  notre  ère  ;  et  il  ne 
paraît  pas  vraifemblable  à  nos  critiques  que  l'hiftoire  de' 
Samfm  ait  été  écrite  auparavant.  C'eft  fur  quoi  ils  fondent 
leur  fcntiment,  que  toutes  les  hiftoires  juives ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  font  évidemment  prifes  et  groflièrement 
imitées  des  anciennes  fables  qui  avaient  cours  dans  le  monde.    ' 

Le  même  Petau ,  qui  fait  naître  Hercule  douze  cents  quatre-  - 
vingt-neuf  ans  avant  notre  ère  ,  ne  fait  commencer  les  exploits 
de  Samfon  que  onze  cents  trente-cinq  ans  avant  la  même  ère. 
Suppofé  qu'il  eût  commencé  à  vingt-cinq  ans ,  il  ferait  donc 
né  en  1116.  Hercule  était  donc  né  cent  foixante  et  dix-neuf 
ans  avant  Samfon»  Il  eft  donc  démontré,  félon  ces  critiques  , 
que  la  fable  de  Samfon  y  trahi  par  les  femmes ,  eft  une  imita- 
tion de  la  fable  d'Hercule,  Les  fages  commentateurs  répon- 
dent qu'il  eft  poffîble  que  les  deux  aventures  ibient  vraies  » 
et  que  l'une  ne  foit  point  prife  de  l'autre  ;  que  dans  tous 
les  p^ys  on  a  vu  des  hommes  d'une  force  extraordinaire  » 
et  que  plus  on  eft  vigoureux  plus  on  fe  livre  aux  femmes» 
«t  qu'alors  on  abrège  fes  joturs. 
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à  fa  mère  :  J'ai  vu  des  filles  de  philiftins ,  j'en 
veuxcpoufer  une  ;  donnez-moi  celle-là ,  parce 
qu*elle  a  plu  à  mes  yeux....  [b) 

Il  vit  en  chemin  un  jeune  lion  furieux  et 
rugiflant;  il  le  déchira  comme  un  chevreau, 
n'ayant  rien  dam  fes  mains. 

Et  quelques  jours  après  il  trouva  un  eflsdm 
d'abeilles  dans  la  gueule  du  lion  et  un  rayon 
de  miel....  [c) 

Après  cela  il  continua  fon  chemin.  Et  il 
prit  trois  cents  renards ,  il  les  lia  l'un  à  l'autre 
pir  la  queue,  et, y  attacha  des  flambeaux  au 

(  ^  )  Le  cure  MeJUer  s*empoTte  à  fon  ordinaire  contre  cette 
kiftoire  facrée ,  et  plus  violemment  encore  que  contre  les 
y,  autres.  Quelle  pitoyable  fottife ,  dit-il ,  de  commencer  la  vie 
„  de  Samjon  nazaréen,  particulièrement  confacre'e  au  Dieu  des 
,,  Juifs ,  par  la  contravention  la  plus  formelle  à  la  loi  juive  !  Il 
',,  était  rigoureufement  défendu  aux  Juifs  d^ëpoufer  desétran* 
„  gères ,  et  encore  plus  d*époufer  une  philiftine.  Cependant 
,,  Manué  et  fa  femme ,  qui  ont  confàcré  Sam/on  dès  fa  naif- 
„  fance ,  lui  donnent  une  philifline  en  mariage  *  et  cela  dans 
M  une  prétendue  ville  de  Thamnatha  qui  n^a  jamais  exifté. 
M  Je  voudrais  bien  favoir  comment  des  Philiftins  pouvaient 
„  s*abaifler  jufqu'à  donner  leurs  filles  à  un  de  leurs  efclaves.  »> 

(c)  Me/lier  trouve Taventure  du  lion  auliî  ridicule  que  le 
mariage  à  Thamnatha.  Il  dit  que  les  abeilles  qui  fontenfuite 
du  miel  dans  la  gueule  de  ce  lion  fout  la  chofe  du  monde 
la  plus  impertinente  ;  que  les  abeilles  ne  font  jamais  leur 
cire  et  leur  miel  que  dans  des  ruches  ;  qu'elles  ne  bâtilTent 
leurs  ruches  que  dans  les  creux  des  arbres  ,  et  qu'il  faut 
une  année  entière  pour  qu'on  trouve  du  miel  dans  ces  ruches  ; 
qu'elles  ont  une  averiion  infurmontable  pour  les  cadavres  , 
et  que  Tauteur  de  ce  miférable  conte  était  aulfi  ignorant  que 
dom  Calmett  qui  rapporte  férieufement  la  fable  des  abeilles 
nées  du  cuir  d'un  taureau.  Quand  on  a  de  telles  imperti- 
nences à  commenter,  dit  Mejlier,  il  ne  faut  point  les  com- 
menter^ 
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milieu.  Et,  ayant  allumé  les  flambeaux,  il 
lâcha  les  renards  qui  brûlèrent  tous  les  blés 
des  Philiftins  ,  tant  ceux  qui  étaient  dans 
Taire  que  ceux  qui  étaient  fur  pied^  et  les 
lignes  et  les  oliviers. .  ; .  [d) 

....  Et  ayant  trouvé  une  mâchoire  d'âne 
qui  était  à  terre ,  il  tua  mille  hommes  avec 
cette  mâchoire,  {e) 

Et  le  Seigneur  ouvrit  une  des  dents  molaires 
de  la  mâchoire  d'âne ,  et  il  en  fortit  une  fon- 
taine .  Et  Sflwj/on ayant  bu  reprit  fés  forces....  et 
5am/'on  jugea  vingt  ans  le  peuple  d'Ifraèl...  (/) 

(  rf  )  Il  parle  avec  la  même  indécence  de  l'aventure  des 
trots  cents  renards.  Elle  lui  parait  un  conte  abfurde  ,  qui  ne 
{aurait  même  amufer  les  enfans  les  plus  imbéctUes.  Celmet  z 
beau  dire  que  la  populace  de  Rome  fêlait  courir  un  renard 
avec  un  flambeau  allumé  fur  le  dos.  Bochart  a  beau  dire  que 
cet  amufement  de  la  canaille  était  une  imitation  de  Taventure 
des  renar.is  de  Sam/on.  Mejlier  n'en  démord  point  ;  il  foutient 
qu'il  eft  tmpodîble  de  trouver  à  point  nommé  itois  cents 
renards  et  de  les  attacher  enfemble  par  la  queue  ;  qu'il  fau- 
drait un  temps  trop  coniidérabie  pour  trouver  ces  trois  cents 
renards  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  renardier  qui  pût  attacher  aînû 
trois  cents  renards.  Si  on  trouvait ,  dit-il ,  un  pareil  conte  dans 
un  auteur  profane  ,  quel  mépris  n'aurait-on  pas  pour  lui  ! 

(  «  )  La  mâchoire  d'âne  avec  laquelle  Samjon  tue  mille 
philiftins  fes  maîtres  ,  eft  ce  qui  enhardit  le  plus  Mejlier  dms 
fes fafcafmes auffi  iniblens  qu'impies.  Il  vajuliqu'à  dire  (nous 
le  répétons  avec  horreur  )  qu'il  n'y  a  de  mâchoire  d'âne  dans 
cette  fable  oue  celle  de  l'auteur  qui  l'inventa.  Nous  répon- 
drons à  U  fois  à  toutes  les  criminelles  injures  de  ce  mauvais 
prêtre  à  la  fin  de  cet  article  de  Sam/on, 

(/)  Cet  indigne  curé  fe  moque  de  la  fontaine  que  di  E\f 
fait  fortir  d'une  dent  molaire  ,  comme  de  tout  le  refte.  Il  dît 
qu'un  mauvais  roman ,  dépourvu  de  raîfon  ,  n'en  eft  pas 
plus  relpectabie  pour  avoir  été  écrit  par  un  juif  inconnu  ; 
que  la  Légende  dorée  et  le  Pédagogue  chrétien  n'ont  aucun 
ciiracle  qvM  approche  de  cette  foule  d'abfurdités. 
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II  alla. à  Gaza,  y  vit  une  proftittsée  ,  et 
entra  dans  elle. ...  Il  prit  les  deux  portes  de 
la  ville  de  Gaza,  et  les  porta  en  la  montagne 
d'Hébron,...(^) 

En  ce  temps -là  il  y  eut  un  homme 

du  mont  Ephraïm,  nommé  Michas^  qui  dit  à 
ià.  mère  :  Les  onze  cents  pièces  d'argent  que 
vous  aviez  ferrées  et  qu'on  vous  avait  prifes , 
je  les  ai ,  elles  font  entre  mes  mains.  Sa  mère 
lui  répondit  :  Que  mon  fils  foit  béni  du  Sei- 
gneur. Michas  rendit  donc  ces  pièces  d'argeat 
à  fa  mère ,  qui  lui  dit  :  J'ai  voué  cet  argent 
au  Seigneur ,  afin  que  mon  fils  le  reçoive  de 
ma  main  et  qu'il  en  taiieune  image  fculptée, 
jetée  en  fonte  ;  et  voilà  que  je  te  le  donne. 
Le  fils  rendit  cet  argent  à  fa  mère ,  qui  en 

[g)  Les  portes  de  Gaza  emporte'es  par  Sam/on  fur  fes 
épaules  achèvent  d'aigrir  la  bile  de  cet  homme.  £t  fut  ce 
que  le  lieu  d^Hébron  eft  à  douze  lieues  de  là  ville  de  Gaza, 
il  nie  qu'un  homme  puifle  pendant  la  nuit  y  porter  les  portes 
d'une  ville  depuis  minuit ,  temps  auquel  6'amfon  s*éveiiia , 
jufqu'au  matin ,  fût-ce  pendant  Thiver. 

Nous  répondons  qu*il  n'eft  point  dit  qu'il  les  porta  en  un* 
ieule  nuit  :  que  s'il  aima  une  courtiiane ,  c'eft  de  cela  même 
que  DIEU  le  punit.  Nous  n'avons  pas  parlé  de  la  critique 
que  fsdt  Meflier ,  de  Samfun  reconnu  pour  juge  des  Hébreux 
tandis  qu'ils  étaient  eiclaves.  Cette  critique  porte  trop  à  faux. 
Les  Phiiidins  pouvaient  très-bien  permettre  aux  Juifs  de  le 
•gouverner  lelon  leurs  lois  quoique  dans  l'eicUvage.  C'eft  une 
chofe  dont  on  a  des  exemples. 

Pour  les  prodiges  étonnans  opérés  par  Sam/on  ,  ce  font  des 
miracles  qui  montrent  que  Dii^u  ne  veut  pas  abandonner 
fon  peuple.  Nous  avons  dit  vingt  fois  que  ce  qui  n'arrive 
pas  aujourd'hui  arrivait  fréquemu.ent  dans  ces  temps -U* 
Nous  croyons  cette  répoiife  fuffîlànte. 
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prit  deux  cents  pièces  d'argent  qu'elle  donna 
à  un  ouvrier  en  argent  pour  en  faire  un 
ouvrage  de  fculpture ,  jeté  en  fonte  ,  qu'on 
mit  dans  la  maifon  de  Michas.  Il  fit  aufli  un 
éphod  et  des  téraphim ,  c'eft-à-dire,  des  vête- 
mens  facerdotaux  et  des  idoles....  Il  remplit  la 
main  d'un  de  fes  enfans  et  en  fit  fon  prêtre,  {h) 


(  k  )  LUiiftoire  de  Mickas  femble  entièrement  ifol^e.  Elle 
ne  tient  à  aucun  des  événemens  précédens.  On  voit  feule^ 
ment  qu'elle  fut  écrite  du  temps  des  rois  juifs ,  ou  après  ces 
rois  par  quelque  lévite  ,  ou  par  quelque  fcribe.  Ceft  une  des 
plus  fingulières  du  canon  juif,  et  des  plus  propres  à  faire 
connaître  refprit  de  cette  nation  avant  qu'elle  eût  une  forme 
régulière  de  gouvernement.  Nous  ne  nous  arrêterons  point 
à  concilier  les  petites  contradictions  du  texte  ;  mais  nous 
remarquerons  ,  avec  Tabbé  de  Tilladet ,  que  Michas  et  fa  mère 
font  des  dieux ,  des  idoles  fculptées ,  et  tombent  précifément 
dans  le  même  péché  qu^Aaron  et  les  Ifraélites  fans  que  le 
Dieu  d'Ifraël  y  falTe  la  moindre  attention.  Il  croit  que  ce 
n'eft  point  un  lévite  qui  a  écrit  cette  hiftoire ,  parce  que  , 
dit-il ,  s'il  avait  été  lévite ,  il  aurait  marqué  au  moins  quelque 
indignation  contre  un  tel  facrilége. 

Le  favant  Fréret  penfe  que  chaque  livre  fut  écrit  en  di£- 
férens  temps  par  différens  lévites  ou  fcribes  qui  ne  fe  com- 
muniquaient point  leurs  ouvrages  ;  et  même  que  l'aventure 
de  Mickas  peut  fort  bien  avoir  été  écrite  avant  que  la\îenèfe 
et  l'Exode  fuflent  publics.  Sa  raifon  eft  qu'on  trouve  ici  des 
aventures  à  peu-près  femblables  à  celles  de  l'Exode  et  de  la 
Genèfe ,  mais  beaucoup  moins  merveilleufes  :  ce  qui  fait 
penfer  que  l'auteur  de  la  Genèfe  et  de  l'Exode  a  voulu  enchérir 
fur  l'auteur  de  Michas. 

Ce  fentiment  du  docte  Frére^  nous  femble  trop  téméraire  ; 
mais  il  eft  très-vraifemblable  que  la  horde  juive ,  qui  erra 
il  long-temps  dans  les  déferts  et  dans  les  rochers ,  fe  fit  de  petits 
dieux  et  de  petites  idoles  mal  fculptées  avec  des  inftrumens 
groflîers  ,  et  que  chaque  famille  avait  fes  idoles  dans  fa  maifon 
comme  Racket  avait  les  tiennes.  Ce  fut  l'ufage  de  prefque  tous 
les  peuples,  comme  nous  l'avons  déjàobfervé. 

Il 
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II  n'y  avait  point  de  roi>lors  en  Ifraël,  mais 
chacun  fefait  ce  qui  lui  femblait  bon. 

Il  y  eut  auffi  un  autre  jeune  homme  de 
Bethléem  qui  eft  en  Juda ,  qui  était  fon  patent  ; 
et  il  était  lévite ,  et  il  habitait  dans  Bethléem, 
EtétantfortideBethléempourvoyageretcKer- 
cher  fortune  ,  quand  il  vint  au  mont  Ephraïm , 
îl  fe  détourna  un  peu  pour  aller  dans  la  maifon 
de  MUhas,,.  Interrogé  par  MickasA^où  il  venait , 
il  répondit  :  Je  fuis  lévite  deBethléem  de  Juda  ; 
je  cherche  à  habiter  où  je  pourrai. 

Michas  lui  dit  :  Demeure  chez  moi ,  tu  me 
feras  père  et  prêtre  ;  je  te  donnerai  par  an 
dix  pièces  d'argent  et  deux  tuniques  avec  la 
nourriture. ...  Et  en  ce  temps-là  il  n'y  avait 
point  de  roi  en  Ifraè'l....  (i) 

(ï)  Selon  Friret  cette  hiftoire  très-curleufe prouve  que  de 
tout  temps  il  y  eut  des  pères  de  famille  qui  voulurent  avoir 
chez  eux  des  efpèces  de  chapelains  et  d*aumôniers.  Il  pré- 
tend avec  plufieurs  autres  que  Tefclavage  où  le$  Juifs  étaient  . 
réduits  dans  la  teTr«  de  Canaan ,  n^était  pas  un  efclavage 
tel  que  celui  qu'on  eflute  à  Maroc  et  dans  les  pays  d* Alger  et 
de  Tunis  ;  que  c^étaitune  efpèce  demain-morte ,  telle  qu'eller 
a  été  établie  dans  toihes  les  provinces  chrétiennes.  Il  était 
permis  à  ces  hordes  hébraïques  de  cultiver  les  terres ,  et  ils 
-en  partageaient  les  fruits  avec  leurs  maîtres.  Ainfi  il  pouvait 
y  avoir  quelques  familles  riches  parmi  ces  efclaves  ,  qui  dans 
la  fuite  des  temps  s'emparèrent  d^une  partie  du  pays  ,  et  fe 
firent  des  chefs  que  nous  nommons  rois. 

La  veuve  Mickas  et  fes  enfans  étaient  des  payfans  à  leur 
aife.  Il  eft  naturel  qu'un  lévite  pauvre ,  et  n'ayant  point  de 
profeiïîon  ,  ait  couru  le  pays  pour  chercher  à  gagner  du  pain. 
Ce  jeune  lévite  était  un  des  efclaves  demeurans  à  Bethléem  , 
petit  village  auprès  du  village  dejérufalem  dans  le  pays  des 
Jébuléens  ;  et  il  eft  à  croire  que  les  Hébrettx^'avaient  jamaia 

Fhilofophie,  ù'c.  Tome  IV.  *  Y 
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Et  la  tribu  de  Dan  cherchait  des  terres  pour 
y  habiter. . . ,  Ayant  donc  cholfi  cinq  hommes 
des  plus  forts  pour  fervir  d'efpions  et  recon- 
naître le  pays ,  les  cinq  hommes  vinrent  à 
la  montagne  d'Ephraïm. ...  Us  entrèrent  chez 
Michas^  et  ayant  reconnu  le  lévite  à  fon  accent, 
ils  le  prièrent  de  confulter  le  Seigneur  pour 
favoir  fi  leur  entreprife  ferait  heureufe.  Il  leur 
répondit  :  Allez  en  paix  ;  le  Seigneur  a  regardé 
votre  voie  et  le  voyage  que  vous  faites. ... 

Donc  les  cinq  efpions  s'en  allèrent  à  Laïs. 
Ils  y  virent  les  habitans  qui  étaient  fans  nulle 
crainte ,  en  repos  et  en  fécurité  comme  les 
Sidoniens  ,  perfonne  ne  leur  réfiflant ,  extrê- 
mement riches  ,  éloignés  de  Sidon  et  féparés 
du  refte  des  hommes.  {&) 

<*u  en.  ce  temps-là  aucune  terre  en  propre.  Pethle'em  etjéru- 
laleoi  font,  comme  oa  fait,  le  plus  mauvais  pays  de  la  jùdëe. 
Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  lévite  all«t  chercher  K)rtune 
ailleurs.. 

(A)  Il  eft  aflez  difficile  de  comprendre  comment  la  horde 
hébraïque ,  dilperfée  et  efclave  dans  ces  pays  ,  ofait  envoyer 
des  efpions  à  Laïs ,  qtii  cta<t  une  ville  appartenante  aux 
Sidoniens.  Mais  enfin  la  chofe  eft  pofTible.  Les  eiclaves  des 
Romains  fixent  de  bien  ^lus  grandes  cntreprifcs  fous  leur  chef 
et  compagnon  Spartacus,  Les  main  -  mortables  d^Allemagne  , 
de  Irancc  et  d'Angleterre ,  prirent  plus  d'une  fois  les  armes 
contre  ceux  qui  les  avaient  affervis.  La  guerre  des  payfans  . 
d'Allemagne,  et  fut -tout  de  Munfler,  eft  mémorable  dans 
rhiiioire^  C'eft-Ià,  dit  Fréret  y  le  dénouement  de  toutes  les 
difficultés  de  l'hiftoire  juive.  Les  Hébreux  errèrent  très-long- 
temps  dans  la  Paleftine.  Ils  furent  manœuvres  ,  régiifeurs,. 
fermiers,  courtiers  ,  poffeffeurs  tle  tejres  main-moitables , 
brigands  ,  tantôt  cachés  dans  des  cavernes ,  tantôt  occupant 
des  défilés  de  muatagnes  ;  et  enfin  cette  vie  dure  leui  ayant . 
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Ils  revinrent  donc  vers  leiws  frères  auxquels 
ils  dirent  :  Montons  vers  ces  gens-là ,  car  la 
terre  eft  très-riche  et  très  -  graflfe. ...  Il  partit 
donc^lors  de  la  tribu  de  Dan  un  corps  de 
fix  cents  hommes  retrouflés  en  armes  belli- 
queufes. .,.  Ils  pafsèrent  en  la  montagne 
d  Ephraïm  ,  et  étant  venus"  eii  U  maifon  de 
Michas, . . .  emportèrent  l'image  taillée ,  l'éphod» 
les  idoles  et  l'image  jetée  en  fonte.  Le  prêtre 
lévite  leur  dit  :  Que  faites -vous  là?  Et  ils 
répondirent  :  Tais- toi  ;  ne  vaut-il  pas  mieux 
pour  toi  d'être  prêtre  de  toute  une  tribu 
d'Ifraël  que  d'être  prêtre  chez  un  feul  hom- 
me?.... Le  lévite  fe  rendit  à  leur  difcours. 
Il  prit  réphod ,  les  idoles  et  les  images  de 
fculpture  ,  et  il  s'en  alla  avec  eux....  (/)  Et 

donné  un  tempérament  plus  robufte  qu'à  leurs  voifins  ,  il» 
acquirent  en  propre  ,  par  la  révolte  et  par  le  carnage ,  le  pays 
où  ils  n'avaient  été  d'abord  reçus  que  comme  les  Savoyards  qui 
vont  en  France  ,  et  comme  les  Limoufins  et  les  Auvergnats 
qui  vont  faire  les  moiffons  en  Eipagne.  Cette  explication  du 
docte  Fréret  ferait  très-plaufible  fi  elle  n'était  pas  contraire 
aux  livres  faints.  L'Ecriture  n*eft  pas  un  ouvrage  qui  puiffé 
être  fournis  à  la  raifon  humaine. 

(  /  )  Il  n'eft  donc  point  ablolument  contre  la  vtaîfemblance; 
que  fix  cents  hommes  des  hordes  hébraïques  aient  paffe  en 
pleine  paix  par  les  défilés  continuels  des  montagnes  de  la 
Palefiine  ,  pour  aller  faire  un  coup  de  main  iur  les  frontières 
des  Sidoniens  et  piller  la  petite  ville  de  Laïs.  Chemin  fefant 
ils  trouvent  le  prêtre  de  la  famille  Mîckas  :  ce  prêtre  fe  difait 
devin  ,  et  telles  iont  les  contradictions  de  l'efprit  humain 
que  prelque  tous  les  voleurs  iont  luperllitieux.  Les  bandits 
qui  ravageaient  l'Italie  dans  les  derniers  fiécles  ,  ne  man- 
quèrent jamais  de  faire  dire  des  méfies  pour  le  fuccés  de  leurs" 
entrepriiés.  Les  Corles  en-derni«r  iieu  fe  confefiaient  avant 
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Michas  courut  après  eux  en  criant.  Us  dirent 
à  Michas  :  Que  veux -tu  ?  pourquoi  cries -tu  ? 
Michas  repondit  :  Vous  m'enlevez  mes  dieux 
que  je  me  fuis  faits  et  mon  prêtre  ;  et  vous 
me  demandez  pourquoi  je  crie  ! . . . 

Les  enfans  de  la  tribu  de  Dan  lui  dirent  : 
Prends  garde  ,  ne  parle  pas  fi  haut ,  de  peur, 
qu'il  ne  vienne  à  toi  des  gens  peu  endurans , 
qui  pourraient  te  faire  périr  toi  et  ta  maifon.... 

Ils  continuèrent  donc  leur  chemin  les  fix 
cents  hommes  et  le  prêtre,  et  ils  vinrent  dans 
la  ville  de  Laïs  ,  chez  ce  vpeuple  tranquille 
qui  ne  fe  défiait  de  rien.  Ils  firent  périr  par 
la  bouche  du  glaive  tous  les  habitans,  et  brû- 
lèrent la  ville....  (m) 

d*aller  aflaffiaer  leur  prochain  ;  et  ils  avalent  toujours^  un 
prêtre  à  leur  tête  dans  leurs  brigandages. 

Les  fix  cents  voleurs  Juifs  prirent  donc  le  lëvite  de  Mickat 
et  fes  omemens  facrës.  Mickas  court  après  fes  dieux ,  comme- 
Jjttban  après  les  fienslorfque  fa  fille  Eackellealni  vola.  Nous  ^ 
avons  obi'ervé  qu^Enii  >  en  fuyant  de  Troye  vers  le  temps  où 
le  livre  de  Miskas  fut  écrit,  ne  manqua  pas  d^mporter  fes 
petits  dieux  avec  lui.  Il  y  a  de  très-grandes  reflemblances 
dans  toute  Thiftoire  ancienne. 

L*auteur  facré  n'approuve  ni  Mickaitui  fon  lévite,  ni  la 
tribu  de  Daa. 

(m)  Il  eft  étrange,  dit  Tabbé  de  Tilladet,  que  la  horde 
juive ,  dès  qu*elle  prend  une  ville  ou  un  village  ,  mette  tout 
à  feu  et  àfang ,  maffacre  tous  les  hommes  ,  toutes  les  femmes 
mariées ,  tous  les  befUaux ,  et  brûle  tout  ce  qui  pouvait  leuf 
fervir  dans  un  pays  dont  ils  étaient  sûrs  d^étre  un  jour  les 
maîtres ,  puifque  dieu  le  leur  avait  promis  par  fexment. 
Il  y  a  non-feulement  une  barbarie  abominable  à  tout  égorger , 
mais  une  folie  incompréhenfihle  à  fe  priver  d^un  butin  dont 
ils  avaient  un  befoin  extrême. 
Hova  répoadroiM  à  l'objection  preSànte  de  M.  Tabbé  de 
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Us  s'approprièrent  donc  les  idoles  de  fculp 
ture,et  ils  établirent  pour  prêtre  Jonathan^  fil» 
de  Gerfon ,  fils  de  Mdife^  pour  être  leur  prêtre 
lui  et  fes  enfans  dans  la  tribu  de  Dan  jufqu'au 
jour  où  elle  fut  captive.  Et  l'idole  de  Michas 
demeura  parmi  eux  tout  le  temps  que  la  maifon 
de  DIEU  fut  à  Silo,  (n) 

Tilladet ,  que  fans  doute  les  Juifs  m  brûlaient  que  ce  quMls 
ne  pouvaient  pas  emporter ,  comme  maifons  et  meubles  qui 
n*étaient  pas  à  leur  ufage ,  mais  qu*ils  emmenaient  avec  eux 
les  filles ,  les  vaches  »  les  moi^tons  et  les  chèvres  ,  avec  quoi 
ils  fe  retiraient  dans  les  cavernes  profondes  qui  font  fi  com- 
munes dans  ces  montagnes  ,  et  qui  peuvent  tenir  jufqu*à 
quatre  à  cinq  mille  hommes.  S'ib  e'gorgèrent  jufqu*aux  filles 
dans  Jéricho  ,  cVtait  par  un  ordre  exprès  du  Seigneur ,  qui 
voulait  punir  Jéricho. 

(n)  Il  faut  toujours  un  prêtre  à  ces  voleurs.  Mais  ee  que 
M.  Tabbé  de  tilUdet  ne  peut  croire  >  c'eft  qu*un  petit-fils  de 
Mojé  fût  lui-même  grand  prêtre  des  idoles  dans  une  caverne 
de  fcélérats.  Cela  feul,  dit -il,  ferait  capable  de  lui  faire 
rejeter  du  Canon  ce  livre  de  Mickas,  Cela  montre ,  dit  Frtret , 
la  décadence  trop  ordinaire  dans  les  grandes  familles.  Le 
fils  du  roi  Per/ée  fut  greffier  dans  la  ville  d'Albe  ;  et  nous 
avons  vu  les  defcendans  des  plus  grandes  maifons  demander 
raumône. 

Le  texte  dit  que  Tidole  de  Miskas  demeura  dans  la  tribu 
de  Dan  jufqu*à  la  captivité ,  pendant  que  la  maifon  de  dieu 
était  à  Silo.  Silo  était  un  petit  village  qui  appartint  depuis 
à  la  tribu  d'Ephraïm^  La  maifon  de  dieu  dont  il  eft  parlé 
ici,  eft  le  cofire,  ou  Tarche,  le  tabernacle  du  Seigneur.  Il 
faut  donc  que  les  Hébreux  efclaves  alors  euffent  obtenu  des 
maîtres  du  pays  la  permiffion  de  mettre  leur  arche  dans  un 
de  leurs  villages.  Cette  permiffion  même,  dit  M.  Fréret ,  ferait 
le  comble  de  leur  avÛiflement.  Des  gens  pour  qui  dieu 
avait  ouvert  la  mer  Rouge  et  le  Jourdain ,  et  arrêté  le  foleil 
et  la  lune  en  plein  midi ,  pouvaient-ils  ne  pas  pofieder  une 
fuperbc  ville  en  propre ,  dans  laquelle  ils  auraient  bâti  un 
temple  pour  leur  arche  ? 

On  répond  que  ce  temple  fut  en  effet  bâti  plufiènrs  années 
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Un  lévite  avec  fa  femme  ne  voulurent  point 
paffer  par  Jébus  (qui  fut  depuis Jérufaiem.) 
Ils  allèrent  à  Gabaa  pour  y  demeurer.  Et  y 
étant  entrés  ,  ils  s'aflirent  dans  la  place  publi- 
que, et  perfonne  ne  voulut  leur  donner 
rhofpitalité.  Un  vieillard  les  fit  entrer  dans 
fa  maifon  et  donna  à  manger  à  leur  âne.  Et 
quand  ils  eurent  lavé  leurs  pieds  ,  il  leur_fit 
un  feftin,... 

Pendant  le  fouper  il  vint  des  méchans  de 
la  ville  ,  gens  fans  frein ,  qui  environnèrent 
la  maifon  du  vieillard ,  frappant  à  la  porte 
et  criant  :  Fais-nous  fortir  ce  lévite  afin  que 
nous  en  abufions.  Le  vieillard  allant  à  eux  , 
leur  dit,:  Mes  frères  ,  ne  faites  point  ce  mal  ; 
cet  homme  eft  mon  hôte  ;  ne  confommez  pas 
cette  folie  ;  j'ai  une  fille  vierge ,  et  cet  homme 
a  fa  concubine  avec  lui  ;  je  vous  les  amènerai 

après  dans  Jcrufaleni ,  et  qu'un  fiècle  de  plus  ou  de  moins 
n*eil  rien  dans  les  conièils  éternels  de  la  l'rovidence. 

Il  ell  difficile  d'entendre  le  fcns  de  Taulcur  facrc'  quand 
il  dit  que  Tidole  de  Michas  refta  dans  la  tribu  de  Danjuf- 
qu'au  tempffde  la  captivité.  Pluiieurs  commentateurs  croient 
que  l'aventure  de  Michm  arriva  immédiatement  après  Jo/a/. 

Or  Jojuè  mourut  félon  le  comput  hébraïque  l'an  du  monde 
2 561  ;  et  la  grande  captivité  fut  achevée  par  le  roi  Salmanazar 
en  l'an  3283.  Les  idoles  de  Michai  et  leur  iervice  leraient 
donc  dans  la  tribu  de  Dan  fept  cents  vingt-deux  ans.'  Cette 
hiftoire  comme  on  voit  n'eft  pas  faus  de  grandes  difficultés  ; 
et  la  feule  foumiffion  aux  déciiions  de  l'Eglife  peut  les 
rélbudre. 

Ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces  bîfloires  détachées,  qui 
femblent  toutes  fe  contredire  ,  c'eft  que  le  culte  hébraïque  né 
fut  jamais  uniforme  ni  fixe  jufqu'au  temps  d'^/i/raj. 
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pour  que  vous  les  mettiez  fous  vous  et  que 
vous  afTouviflîez  votre  débauche  [o)  :  feule- 
ment ,  je  vous  prie  ,  ne  coxnmettez  pas  ce 
péché  contre  nature  avec  cet  homme, 

(  0  )  L'hiftoîre  du  lérite  et  de  fa  femire  ne  préfente  pa3 
XBoins  de  difficultés.  Elle  eit  ifole'e  comme  la  précédente  , 
et  rien  ne  peut  indiquer  en  quel  temps  elle  eil  arrivée..  Cs 
qui  eft  très-extraordinaire ,  c*eft  qu'on  y  trouve  une  aventure  à 
peu-près  femblable  à  une  de  celles  qui  l'ont  confignées  dans 
la  Genèfe  ;  et  c*eft  ce  que  nous  allons  bientôt  examiner. 

Le  lévite  qui  arrive  dansGabaa,  et  avec  qui  les  Gabaïtes 
ont  la  brutalité  de  vouloir  conlommer  le  péché  contre  nature  , 
fen.ble  d'abord  une  copie  de  l'abomination  des  Sbdomites 
qui  voulurent  violer  deux  anges.  Nous  verrons  ces  deux 
crimes  infâmes  punis  ,  mais  d'une  manière  difEirentc.  Le  lord 
Bêlingbroke  en  prend  occafion  d'invectiver  contre  le  peuple 
juif,  et  de  le  regarder  comme  le  plus  exécrable  des  peuples. 
11  dit  qu'il  était  preique  pardonnable  à  des  grecs- voluptueux , 
à  de  jeunes  gens  parfumés  de  s'abandonner  dans  un  moment 
àt  débauche  à  des  excès  très  -  condamnables  ,  dont  on  a 
liorreur  dans  la  maturité  de  l'âge  :  mais  il  prétend  qu'il  n'eft 
guère  poflible  qu'un  prêtre  marié ,  et  par  conféquent  ayant 
une  grande  barbe  à  la  manière  des  Orientaux  et  des  Juifs  , 
arrivant  de  loin  fur  ion  âne  ,  acc(»npagné  de  fa  femme  et 
couvert  de  pouffière ,  pût  inlpirer  des  délirs  impudiques  à 
.toute  une  ville.  11  n'y  a  rien  félon  lui  dans  les  hiAoires  les 
plus  révoltantes  de  toute  l'antiquité  qui  approche  d'une 
infamie  fi  peu  vraiferablable.  Encore  les  deux  auges  de  Sodome 
étaient  dans  la  fceur  de  l'Âge  »  et  pouvaient  tenter  ces  mal- 
heureux Sodomites. 

Ici  les  GabaJLtes  prennent  un  parti  que  les  Sodomites  refu- 
sèrent» Lotk  propofa  fes  deux  filles  aux  Sodomites ,  qui  n*en 
voulurent  point  :  mais  les  Gabaïtes  afibuviâent  leur  brutalité 
fur  la  femme  du  prêtre  ,  au  point  qu'elle  en  meurt.  Il  eft  à 
croire  qu'ils  la  battirent  après  l'avoir  déshonorée ,  à.  moins 
que  cette  femme  ne  mourût  de  l'excès  de  la  honte  et  de 
l'indignation  qu'elle  dut  reffentir  ;  car  ilu'y  a  point  d'exemple 
de  femme  qui  Ibit  morte  fur  le  champ  de  l'excès  du  coït. 

L'Sl  mailon  du  lévite ,  dans  laquelle  le  lévite  ramena  le 
cadavre  fur  fon  rne  >  était  devers  la  montagne  d'Ephraïm  , 
et  fa  femme  était  du  village  de  Bethléem  ;  on  ne  fait  s'il, 
sappozta  la  femme  à  Bethléem  ou  à  Ephraïm. 
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Or  le  lévite ,  voyant  qu'ils  n'acquiefçaîent 
pas  à  cette  propofition,  leur  amena  lui-même 
fa  concubine  ;  il  la  mit  entre  leurs  mains  , 
et  ils.  en  abusèrent  toute  la  nuit.  Quand  les 
ténèbres  furent  diflipées ,  la  femme  retourna 
à  la  porte  de  la  maifon  et  tomba  par  terre. . .  • 
Le  lévite  s'étant  levé  pour  continuer  fa  route ,  * 
trouva  fa  femme  fur  le  feuil ,  étendue  et 
morte.  Ayant  reconnu  qu'elle  était  morte  » 
il  la  mit  fur  fon  âne ,  et  s'en  retourna  en  fa 
•  maifon.  Et  étant  venu  chez  lui ,  il  prit  un 
couteau  et  coupa  le  cadavre  de  fa  femme  en 
douze  parts  avec  les  os  ,  et  en  envoya  douze 
parts  aux  douze  tribus  d'Ifraël. ...  (p) 

Alors  tous  les  enfans  d'Ifraël  s'affemblè- 
rent  comme  un  feul  homme  ,  depuis  Dan 
jufqu'àBerfabée,  devant  le  Seigneur  à  Mafpha. 
Et  ils  envoyèrent  des  députés  à  toute  la  tribu 
de  Benjamin  pour  leur  dire  :  Pourquoi  avez- 
vous  foufFett  un  fi  grand  crime  parmi  vous  ? 
Livrez-nous  les  hommes  de  Gabaa  coupables. 


f^  )  L^idée  d^Miyoyer  un  morceau  du  corps  de  fa  femme 
à  chaque  tribu ,  eft  encore  fans  exemple  et  fait  frémir.  Il 
fallut  donc  envoyer  douze  meflagers  chargés  de^es  horribles 
reftes  ;  mais  où  étaient  alors  ces  douze  tribus  ?  On  croit  que 
cette  fcène  fanglante  fe  pafia  pendant  une  des  fervitudes  des 
Juifs. 

Et  puifque  cette  hifteire  ^u  lévite  eft  placée  dans  le  Canon 
après  celle  de  Mickas,  il  faut  quelle  foit  du  temps  de  la 
dernière  fervitudc  ,  qui  dura  quarante  ans.  Mais  nous  verrons 
dans  ce  fyftéme  une  difficulté  prefgue  iofurmontable. 

afin 
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afin  qu'ils  meurent.  Les  Benjamîtes  ne  vou-r 
lurent  point  écouter  cette  députation ,  mais 
ils  vinrent  de  toutes  leurs  villes  en  Gabaa 
pour  la  fecourir  ,  et  combattre  contre  tout  le 
peuple  d'Ifraël.  Il  y  avait  vingt-cinq  mille 
combattans  de  la  tribu  de  Benjamin ,  outre 
ceux  de  Gabaa  qui  étaient  fept  cents  hommes 
très-vaillans ....  et  les  enfans  dlfraël  étaient 
quatre  cents  mille  hommes  portant  les 
armes,  {q) 

Les  enfans  d'Ifraël ,  marchant  dès  la  pointe 

(  9  )  Si  cette  aventure  arriva  durant  la  grande  fervitude  de 
quarante  ans  ,  on  eft  embarrafle  de  favoir  comment  les  douze 
tribus  s^aflemblèrent  et  comment  leurs  maîtres  le  fouffrirent. 
C^était  naturellement  aux  poPefleurs  du  pays,  qu^on  devait 
s^adrefler  pour  punir  un  crime  commis  chez  eux.  C*e(t  le 
droit  de  tous  les  fourerains ,  dont  ils  ont  été  extrêmement 
jaloux  dans  tous  les  temps. 

Le  texte  donne  vingt-cinq  mille  combattans  à  la  tribu  de 
Benjamin  qui  prit  le  parti  des  coupables ,  et  quatre  cents 
mille  combattans  aux  onze  autres  tribus.  En  fuppofant  la 
population  égale ,  chaque  tribu  aurait  eu  trente-cinq  mille 
quatre  cents  feize  foldats.  £t  en  ajoutant  les  vieillards ,  les 
femmes  et  les  enfans  ,  chaque  tribu  devait  être  coropofée  de 
cent  q>iarante-un  mille  fix  cents  foixante  et  quatre  perfonnes  « 
qui  font  pour  les  douze  tribus  un  million  ,  fix  cents  quatre- 
vingt-dix-neuf  mille  ,  neuf  cents  foixante  et  huit  perfonnes. 

Or  ,  pour  qu*on  tînt  en  fervitude  un  nombre  fi  prodigieux 
d*hommes ,  parmi  lefquels  il  y  cii  avait  quatre  cents  vingt 
cinq  mille  en  armes ,  il  aurait  f^rîlu  au  moins  huit  cents  mille 
hommes  en  armes  pour  les  contenir.  Et  comment  les  maîtres 
laifient-ils  des  armes  à  leurs  efclaves  ?  quand  il  eft  dit  au 
livre  des  Rois ,  chap.  XTII,  que  les  PhiKftiBS  ne  permettaient 
pas  aux  Juift  iTavpir  un  fml  forgeron  t  de  peur  fuUts  nejijenides 
épies  et  des  lances  ;  et  que  tout  les  ijrailites  étaient  obligés  d^aller 
tkez  tes  Pkilijlins  pour  faire  aiguifer  le  foc  de  leurs  charrues ,  lewrt 
hoyaux  t  teurs  coignées  et  leurs  ferpeites. 

Cette  difficulté  eft  grande.  Nous  ne  diffimukms  rien. 

Philofophie,  ù-c.  Tome  IV.  *  Z 
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du  jour  ,  vinrent  fe  camper  près  de  Gabaa. 
Mais  les  enfans  de  Benjamin  ,  étant  fortis  ^e 
Gabaa ,  tuèrent  en  ce  jour  vingt- deux  mille 
hommes  des  enfans  d'Ifraël.  (r) 

Et  les  enfans  dlfraèl  montèrent  devant  le 
Seigneur  et  pleurèrent  devant  lui ,  et  le  co^- 
fultèrcnt,  difant  :  Devons -nous  combattre 
encore?  et  le  Seigneur  leur  répondit  :  Allez 
combattre.  Ils  allèrent  donc  combattre ,  et 
les  Benjamites  leur  tuèrent  encore  dix-h^it 
mille  hommes....  {s)  ti  l'arche  du  Seigne^^ 

était  en  ce  lieu Enfin  le  Seigneur  tailla 

en  pièces  aux  yeux  des  enfans  dlfraël  vingt- 
cinq  miUe  et  cent  Benjamites  ou  grands  guer- 
riers. . . .  Puis  les  Benjamites  ,  étant  entourés 
de  leurs  ennemis,  perdirent  dix -huit  mille 
hommes  en  cet  endroit ,  tous  gens  de  guerre 

et  très-robuftes Ceux  qui  étaient  reftés 

prirent  la  fuite  ;  mais  on  en  tua  encore  cinq 
mille.  Et ,  ayant  paffé  plus  loin ,  on  en  tua 
encore  deux  mille>...  (0 

(  f  )  On  cfk  encore  étonné  ici  que  le  Seigneur  protégeât  les 
Benjamites  qui  étaient  du  parti  le  plus  coupable ,  contre  tous 
les  liiraélites  qui  étaient  du  parti  le  plus  jufte.. 

is)  On  eft  étonne  bien  davantage  qu'après  avoir  marche 
une  féconde  fois  par  l'ordre  exprès  de  D  i  e  u  ,  les  Ifraélites^ 
foient  battus  une  féconde  fois,  et  qu'ils  perdent  dix-huit 
mille  hommes  :  mais  aufli  ils  font  enfuite  entièrement  vain- 
queurs. Tout  ce  qui  peut  faire  un  peu  de  peine ,  c'eft  le 
nombre  effroyable  d'Ilraélites  égorgés  par  leurs  frères  depuis 
l'adoration  du  veau  d'or  jufqu'à  ces  guerres  inteftines. 

^  /  )  Il  fcmble  que  les  Benjamites ,  qui  n'étaient  que  vmgt- 
cinq  mille  en  armes ,  en  aient  pourtant  perdu  cinquante  mille  ; 
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Les  enfans  d'Ifraël ,  étant  retournés  du 
combat ,  tuèrent  tout  ce  qui  reftait  dans 
Gabaa  ,  depuis,  les  hommes  jufqu'aux  bêtes. 
£t  une  flamme  dévorante  détruifit  toutes  les 
villes  et  les  villages  de  Benjamin....  t 

Or  les  enfans  d'Ifraèl  avaient  juré  à  Mafpha, 
difant  :  Nul  de  nous  ne  donnera  fes  filles  en 
mariage  aux  fils  de  Benjamin.  Ils  vinrent 
donc  tous  en  la  maifon  de  dieu  à  Silo,  et 
ils  commencèrent  à  braire  et  à  pleurer ,  difant  : 
Pourquoi  un  fi  grand  mal  eft-il  arrivé  ?  Fau- 
dra-1- il  qu'une  de  nos  tribus  périfle?.... 
Où  nos  frères  de  Benjamin  prendront-ils  des 
femmes?  (w)  car  nous  avons  juré  tous  enfem- 
ble  que  nous  ne  leur  donnerions  point  nos 
filles  !....  Ils  dirent  alors  :  U  n'y  a  qu'à  vpir 
qui  font  ceux  de  toutes  les  tribus  qui  ne  fe 
font  point  trouvés  au  rendez-^ous  de  Tarmée 
à  Mafpha.  Et  ilfe  trouva  que  ceux  dejabès 

mais  on  peut  alfément  entendre  que  le  texte  parle  d^abord 
en  général  de  vingt-cinq  mille  hommes  tués ,  et  dit  enluite 
en  détail  conmient  ils  ont  été  tués. 

(  u  )  Ceux  qui  nient  la  pofïibUité  de  tous  ces  événemens  , 
doivent  pourtant  convenir  que  le  caractère  des  Juifi>  eft  bien 
marqué  dans  c^tte  douleur  qu'ils  lelTentent ,  au  milieu  de 
leurs  victoire» ,  de  voir  qu'une  de  leurs  tribus  court  rifque 
d^étre  anéantie.  Ce  qui  aurait  détruit  les  prophéties  et  les 
prédictions  de  l'empire  des  douze  tribus  fur  la  terre  entière, 

La  deflruction  de  la  ville  de  Gabaa ,  de  tous  les  hommes 
et  de  toutes  les.betes ,  félon  leur  coutume ,  ne  les  effarouche 
pas ,  mais  la  perte  d'une  de  leurs  tribus  les  attendrit.  Rien 
n'eft  plus  naturel  dans  une  nation  qui  efpérait  que  lés  douze 
tribus  aiTer Tiraient  un  jour  toute  la  terre. 

z  « 
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ne  s'y  étaient  point  trouvés.  Ils  envoyèrent 
donc  dix, mille  hommes  très-robuftes  avec 
c«t  ordre  :  Allez  et  frappez  dans  la  bouche 
du  glaive  tous  les  habitans  de  Jabés  ,  tant 
les  femmes  que  les  petits  enfans  ;  tuez  tous 
les  mâles  et  les  femmes  qui  ont  connu  des 
hommes  ,  et  réfervez  les  filles....  Or  il  fe 
trouva  dans Jabès  quatre  cents  filles  qui  étaient 
encore  vierges.  On  les  amena  au  camp  de 
Silo  dans  la  terre  de  Canaan^  (x) 

Alors  les  enfans  de  Benjamin  revinrent , 
et  on  leur  donna  pour  femmes  ces  quatre 
cents  filles  de  Jabès.  Mais  il  en  fallait  encore 
deux  cents  ,  et  on  ne  pouvait  les  trouver. 
Voici  donc  la  réfolution  que  les  Ifraélites 
prirent  :  voici  une  fête  qui  va  fe  célébrer  au 
Seigneur  dans  Silo  ;  Benjamites  ,  cachez-vous 
dans  les  vignes  :  et  lorfque  vous  verrez  les 

(  X  )  Cette  manière  de  repei:4)ler  une  tribu  a  paru  bien 
fingulière  à  tous  les  critiques.  Tout  le  peuple  juif  eft  ici 
lùppofé  égorger  tous  les  habitans  d'une  de  fes  propres  villes 
pour  donner  des  filles  à  fes  ennemis.  On  maflacre  les  mères 
pour  marier  leurs  filles.  Le  curé  Mejlm  dit  que  ces  fables  de 
lauvages  feraient  dreffer  les  cheveux  à  la  tête  fi  elles  ne 
feraient  pas  rire.  Nous  avouons  que  cet  expédient  pour  rétablir 
la  tribu  de  Benjamin  eft  dhme  barbarie  fingulière  ;  mais  dieu 
ne  Tordonnapas.  Ce  n*eft  point  à  lui  qu^on  doit  s'en  prendre 
de  tous  les  crimes  que  commet  fon  peuple.  Ce  font  des  temps' 
d'anarchie. 

Les  critiques  infiftcnt  ;  ils  dtfent  que  dieu  fut  confulté 
pendant  cette  guerre ,  que  fon  arche  y  était  préfente  :  mais 
•n  ne  trouve  point  dans  le  texte  que  dieu  ait  été^cbnCuIté 
quand  ils  tuèrent  tous  les  habitans  de  Jabès  avec  toutes  les 
femmes  et  les  petits  enfans. 
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filles  de  Silo  venir  danfer  en  rond  félon  la 
coutume  ,  fortez  tout  d'un  coup  des  vignes  , 
que  chacun  prenne  une  fille  pour  fa  femme  , 
et  allez  au  pays  de  Benjamin. 

Les  fils  de  Benjamin  firent  félon  qu^il  leur 
avait  été  prefcrit  ;  chacun  prit  une  des  filles 
qui  danfaient  en  rond  ,  et  ils  allèrent  rebâtir 
leurs  villes  et  leurs  maifons.  [y] 

{y  )  Noua  ne  favons  comment  excufer  cette  nouvelle  manière 
àt  compléter  le  nombre  des  fix  cents  filles  qui  manquaient  aux 
fienjamites.  C*eft  précifément  devant  Tarche  qui  était  à  Silo 
•félon  1«  texte  ;  c^eft  dans  une  fête  célébrée  en  l-honueur  du 
^  Seigneur,  c*eft  fous  fe»  yeux  que  Ton  ravit  deux  cents  filles. 
Les  Ifraélites  joignent  ici  le  rapt  à  Timpiété  la  plus  grande. 
On  doit  convenir  que  tout  cet  amas  d^atrocités  du  peuple 
de  o  I E  u  eft  di£Bcile  à  juftifier. 

Ce  dernier  rapt  a  quelque  reflemblance  avec  renlévement 
•des  Sabtnes  dans  Rome.  Il  y  a  dans  rétabliflement  de  tous 
les  peuples  quelque  chofe  de  fi  féroce ,  qu*il  femblerait  qu^on 
dût  pardonner  aux  critique»  qui  révoquent  en  doute  toutes 
ies  hiftoires  anciennes  ;  mais  aous  ne  pouvons  pas  douter  de 
celle  des  Juifs.  S*il  y  a  des  chofes  embarraflantes  et  révol- 
'tantes  pour  le  commun  des  lecteurs ,  ce  qu*il  y  a  de  divin 
^oit  BOUS  fermer  la  bouc];ie.. 


Fin  du  commntaiu  Jmt  les  Juges, 
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R   U    T   H. 

.  •  • .  JLI A  N  s  les  jours  d'un  juge  ,  quand  les 
juges  préfidaient ,  il  y  eut  famine  fur  la  terre. 
Et  un  homme  de  Bethléem  de  Juda  voyagea 
chez  les  Moabites  avec  fa  femme  et  fes  deux 
enfans.  U  s'appelait  Hélimélec  ^  et  fa  femme 
Ifoëmi..,,  Etant  donc  venus  au  pays  de$ 
Moabites ,  ils  y  demeurèrent.  • . . 

Hélimélec  ,  mari  de  Noïmi  ^  refta  avec  fes 
deux  fils. . . .  Ils  prirent  pour  femmes  des  filles 
de  Moab  ,  dont  Tune  s'appelait  Orpha  et 
l'autre  Ruth. 

.Après  la  mort  des  deux  fils  de  Noëmi^  elle 
demeura  feule  ,  ayant  perdu  fon  mari  et  fes 
dtux  fils. . .  •  Elle  fe  mit  en  cheàiin  avec  fes 
deux  brus  pour  revenir  du  pays  des  Moa- 
bites dans  fa  patrie....  (a) 

{a)  Comme  il  8*agit  dans  le  livre  de  Ruth  du  bifaïeulde 
Daoidt  on  peut  conjecturer  aifément  le  temps  où  vivait  B»ox 
mari  de  Ruth»  Il  faut  compter  quatre  générations  de  lui  à- 
David  :  cela  forme  environ  cent  vingt  ans  ;  et  la  chofe  doit 
être  arrivée  dans  le  commencement  de  la  grande  fervitude 
de  quarante  ans. 

Cette  hiftoire  eft  bien  différente  des  précédentes  :  elle 
n*a  rien  de  toutes  les  cruautés  que  nous  avons  vues  ;  elle 
eft  écrite  avec  une  fîmplicité  naïve  et  touchante.  Nous  ne 
connaiflbns  rien  ni  dans  Homère ,  ni  dans  Héjiode ,  ni  dans 
Hérodote  qui  aille  au  cœur  comme  cette  réponfe  de  Ruth  à  fa 
mère  :  yîrai  avec  vous  ;  et  par -tout  oi  vous  refierez  je  refierai  ; 
votre  peuple  fera  mon  peuple  ;  votre  dieu  Jera  mon  dieu  ;  je  mcurrëi 
dans  la  terre  où  vous  mourrez. 
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'....  Orpha  s'en  retourna,  mais  RtUh  refta 
avec  fa  belle-mère. 

• . . . .  Noëmi  dit  à  Ruth  :  Voilà  votre  fosur  qui 
s'en  eft  retournée  à  foh  peuple  et  à  fes  dieux  ; 
allez-vous-en  avec  elle. 

'Ruth  lui  répondit  :  J'irai  avec  vous  ;  et  par- 
tout où  vous  relierez  ;  je  refterai  ;  votre  peupfe 
fera  mon  peuple ,  votre  dieu  fera  mon  dieu  ; 
je  mourrai  dans  la  terre  où  vous  mourriez. . . . 
Etant  donc  parties  enfemble  ,  elles  arrivèrent 

à  Bethléem 

C'eft  ainfi  que  Noëmi\  étant  revenue  avec 
Ruih  la  moabite  fa  bru  ,  retourna  à  Bethléem 
quand  on  moiflbnnait  les  orges....    ' 

Gr  il  y  avait  un  parent  àHîéiiméltc ,  nommé 
Bùoz  ,  homme  puiffant  et  très-riche  [b).  Ruth 

Il  y  a  du  fublîme  dans  cette  fimplicité.  Les  critiques  ont 
beau  dire  que  cet  emprefiement  de  quitter  le  dieu  de  fon 
père  pour  le  dieu  de  la  belle-mère ,  marque  une  indiffërence 
de  religion  condamnable  :  ils  ont  beau  inférer  de-là  que  la 
religion  juive ,  exclufive  de  toutes  les  autres ,  n'était  pas 
encore' formée;  que  chaque  canton  d*  Arabie  et  de  Syrie  avait 
fon  dieu  ou  fon  étoile  ;  quUl  était  égal  d'adorer  le  dieu  de 
Moab ,  ou  le  dieu  de  Gaza ,  ou  le  dieu  de  Sidon  ,  ou  le  dieu 
des  Juifs  ;  quand  même  on  eût  penfé  ainfi  dans  ces  temps 
d'anarchie ,  cela  n'empêcherait  pas  que  le  difcours  de  Ruth  à 
No'émi  ne  méritât  les  éloges  de  tous  ceux  qui  ont  un  cœur 
fenfible. 

(  *  )  On  voit  dans  tout  ce  morceau  quelle  était  cette  fin>- 
plicité  de  la  vie  chîrmpétTe  qu'on  menait  alors.  Mais  ce  qu'il 
y  a  d'étrange  et  de  trifte ,  c'eft  que  cette  fimplicité  s'accorde 
avec  les  mœurs  féroces  dont  nous  venons  de  voir  tant  d'exem- 
ples. Ces  mêmes  peuples  chez  lefquels  il  fe  trouve  un  auifi 
bon  homme  que  Booz^  et  une  auffi  bonne  femme  que  Ruth  y 
font  pourtant  pires  que  les  fuivans  à^ Attila  et  de   Gen/eric» 

z  4 
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la  moabite  dit  à  fa  belle-mère  :  Si  vous  me 
le  permettez ,  j'irai  glaner  dans  quelque  champ  j 
et  je  trouverai  peut-être  quelque  père  de 
famille  devant  qui  je  trouverai  grâce.  Noëmi 
lui  répondit  :  Va ,  ma  fille.  Ruth  s'en  alla 
donc  glaner  derrière  les  moiiTonneurs. ...  Or 
il  fe  trouva  que  le  champ  où  elle  glanait 
appartenait  à  Booi^  parent  d'HéiitnéUc  (beau- 
père  de  Ruth  ) . . . .  Boox  dit  à  un  jeune  homme 
chef  des  moiffonneurs  :  Qui  efi  cette  fille  ? 
lequel  répondit  :  GTeft  cette  moabite  qui  eil 
Venue  avec  Noëmi  du  pays  des  Moabites. . . . 
Booz  dit  à  Rfith  :  Ecoute ,  fille  ,  ne  va  point 
glaner  dans  un  autre  champ  ,  mais  joins-toi  à 
mes  moifTdnneufes ,  car  j'ai  ordonné  à  mes 
'  gens  de  ne  te  point  faire  de  peine  :  et  même , 
quand  tu  auras  foif ,  bois  de  Peau  dont 
boivent  mes  gens.  Ruth  tombant  fur  fa  face, 
et  Tadorant  à  terre  ,  lui  dit  :  D'où  vient  cela 
que  j'ai  trouvé  grâce  devant  tes  yeux  et  que 
tu  daignes  regarder  une  étrangère  ? 

Tout  le  petit  pays  en-deçà  et  en-delà  du  Jourdain  ,  jurqu*aux 
terres  des  opulens  Sidoniens  enrichis  par  le  commerce ,  et 
jufqu^aux  villes  ilorifiantes  de  Damas  et  de  Balbec ,  étaient 
habitées  par  des  gehs  très-pauvres  et  très-limples.  Booz  eft 
appelé  un  homme  puiflant  et  riche ,  parce  qu*il  a  quelques 
ârpens  de  terres  qui  produifent  de  Torge.  Il  couche  dans 
fa  grahge  fur  la  paille;  il  vanne  fon  orge  lui-même  »  quoique 
déjà  avancé'  en  âge.  Nous  avons  dit  bien  fouvcnt  que  ces 
temps  et  ces  moeurs  n'ont  rien  de  coounun  avec  les  nôtres , 
foit  en  bien  ,  foit  en  mal.  Leur  efprit  n'eft  point  notre  efprit  ; 
leur  bon  iéns  n'eft  pointnotre  bonièns.  C'eft  pour  cela  même 
que  le  Pentateuque ,  les  livres  de  Jojué  et  des  Juges  font 
mille  fois  plus  inflructifs  qu*Homért  et  Hérodftf, 
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'  Bûox  lui  répondit  :  On  m^a  conté  tout  ce 
que  tu  as  fait  pour  ta  belle- mère  après  la 
zïiort  de  t©n  mari ,  (c)  et  que  tu  as  quitté  tes 
parens  et  la  terre  de  Moab  où  tu  es  née  pour 
venir  chez  un  peuple  que  tu  ne  connaifTais 
pas*  •  •  • 

Quand  l'heure  de  manger  fera  venue,  viens 
manger  du  pain  et  le  tremper  dans  du 
vinaigre....  {d) 

'  Ruth  s^aflit  donc  à  côté  des  moiflbnneurs , 
lAangea  de  la  bouillie  «  fut  raiTafiée  et  emporta 

(  <  )  n  n*y  a  P»  >  dirt-t-on ,  une  grande  généroûté  à  un 
homme  puiflant  et  très-riche ,  tel  que  Boot  eft  repréfantë  ,  de 
permettre  de  glaner  et  de  hoire  de  Teau  à  une  femme  dont 
•on  lui  a  déjà  parle ,  dont  il  devait  favoir  quHJ  était  parent 
quoiqu*ellefûtmoabite.  Mail  une  auched^au  était  un  régal 
dans  ce  dëfert  auprès  de  fiethle'em  :  et  nous  avons  remarqué 
■que  pluiieurs  voyageurs,  et  même  plnfieurs  arabes,  y  font 
morts  faute  d*eau  potable.  S*il  y  a  quelque  ruifleau  «  comme 
le  torrent  de  Cédron  auprès  de  Jérufalem  ,  il  eft  à  fec  dans 
le  Cemps  de  la  moiiion.  Tout  ce  qui  environne  Bethléem  eft 
une  plaine  de  fable  et  de  cailloux.  Ç*eft  beaucoup  fi  à  force 
de  cuUiu-e  elle  produit  un  peu  d*orge. 

{d)  Le  meilleur  pain  qu'on  eût  dans  ce  pays-là  était  fiiit 
d'orge  et  de  feigle  qu'on  cuifait  fous  la  cendre.  On  le  trem- 
•pait  un  peu  dans  de  l'eau  et  du  vinaigre  ;  ce  fut  la  coutume 
des  peuples  d'Orient ,  et  même  des  Grecs  et  des  Romains  ; 
les  foldats  n'étaient  pas  nourris  autrement.  Rutk  qui  était 
-  venue  à  pied  du  pays  de  Moabe ,  et  qui  avait  pafle  le  grand 
défert  fi  elle  n'avait  pas  traverfé  le  Jourdain  ,  ne  devait  pas 
être  accoutumée  à  une  nourriture  fort  délicate.  Pour  peu 
que  l'on  ait  vu  les  habitans  des  Pyrénées  et  des  Alpes ,  pour 
peu  qu'on  ait  lu  les  voyageurs  qui  ont  pafie  par  les  monts 
Krapacs  et  parle  Caucafe,  on  fera  convaincu  que  la  moitié 
des  hommes  ne  fe  nourrit  pas  autrement ,  et  que  la  pauvreté 
et  la  grolTièreté»  mère  de  la  fimplicité ,  ont  toujours  été  leur 
partage. 
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les  reftes.  Elle  glana  encore  ;  et  ayant  battu 
fes  épis  d'orgç,  elle  en  tira  environ  trois  - 
boiileaux.  £t  retournant  chargée  à  Bethléem , 
elle  donna  à  fa  belle >mère  les  refies  de  fa 
bouillie.  • .  •  No'émi  dit  à  fa  fille  :  Ma  fille  ,  Booz 
eft  notre  proche  parent ,  et  cette  nuit  il  van- 
nera fonorge  ;  lave- toi  donc ,  oins-toi ,  prends 
tes  plus  beaux  habits  et  va-t-en  à  fon  aire^ 
et  quand  Booz  ira  dormir,  remarque  bien 
Tendioit  où  il  dormira  ;  découvre  fa  couver- 
ture du  côté  des  pieds  ,  et  tu  demeureras  là; 
il  te  dira  ce  que  tu  dois  faire. 

Ruth  lui  répondit  :  Je  ferai  ce  que  vous  me 
commandez. ...  Elle  alla  donc  dans  Taire  de 
Booz ,  et  fit  comme  fa  belle-mère  avait  dit. . . . 
Et  Booz  ayant  bu  et  mangé,  étant  devenu  plus 
gai ,  s'alla  coucher  contre  un  tas  de  gerbes. 
Et  RiUh  vint  tout  doucement ,  et  ayant  levé 
la  couverture  aux  pieds  ,  elle  fe  coucèa  là.  (d) 

Au  milieu  de  la  nuit  Booz  fut  tout  étonné 
de  trouver  une  femme  à  fes  pieds  ,  et  lui  dit  : 

(  «  )  Si  les  critiques  trouvent  mauvais  que  Boo% ,  cet  homme 
fi  puiflant  et  fi  riche ,  s*aillë  coucher  contre  un  tas  de  gerbe» , 
ou  fur  un  tas  de  gerbes  ,  comme  font  encore  nos  manœuvres 
après  la  moiflbn  ;  ils  trouvent  encore  plus  mauvais  que  Ruth 
aille  fe  coucher  tout  doucement  dans  de  lit  de  Bo9%.  Si  ce  Booz  > 
difen^ils ,  devait  en  qualité  de  parent  époufer  cette  Rutk  » 
c^e'tait  à  J^o'énù  fa  mère  à  faire  honnêtement  la  propofition  du 
mariage  ;  elle  ne  devait  pas  perfuadier  à  fa  bru  de  faire  le 
métier  de  coureufe. 

Be  plus  ,  No'émi  devait  favoir  quUl  y  avait  un  parent  plus 
proche  que  Booz,  C'était  donc  à  ce  parent  plus  proche  que 
Ton  devait  s'adreQer. 
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Qui  es- tu?  Elle  répondit  î  Je  fuis  Rutk  ta  fer-^ 
vante;  étends -toi  fur  ta  fervante,  car  tu  es 
mon  proche  parent. . . ..  Booz  lui  dit  :  Ma  tlie , 
DIEU  te  béniflç  ;  tuvalix  encore  mieux  cette 
xiuit  que*  ce  matin  ,  car  tu  n'as  point  été 
chercher  des  jeunes  ^gens  ,  foit  tiches ,  foit 
pauvres. ...  Ne  crains  rien ,  car  je  ferai  tout 
ce  que  tu  as  dit ,  car  on  fait  que  tu  es  une 
femme  de  bien. . . .  J'avoue  que  je  fuis  ton 
parent ,  mais  il  y  en  a  un  autre  plus  proche 
que  moi. . . .  Refle  ici  cette  nuit ,  et  fi  demain 
matin  le  proche  parent  veut  te  prendre ,  à 
la  bonne  heure  ;  s'il  n'en  veut  rien  f^e  ,  je 
te  prendrai  fans  nulle  difficulté  ,  comme  dieu 
eft  vivant. . . .  Dors  jufqu'au  matin. ...  ^' 

Elle  fe  leva  avant  que  le  jour  parût  ;  et 
Booz  lui  dit  :  Prends  bien  garde  que  perfonne  -. 
ne  fâche  que  tu  es  venue  ici  ;  étends  ta  robe , 
tiens-la  des  deux  mains.  Elle  étendit  fa  robe 
et  la  tint  des  deux  mains  :  et  il  y  mit  fix  boif- 
fcaux  d'orge  qu'elle  emporta  à  Bethléem...  (/) 

(/)  Le  confeil  que  donne  Bâ$»  à  Hntk  de  fc  lever  avant  I« 
jour  et  de  prendre  garde  qu^on  ne  la  voie  ,  fait  croire  qu^au 
moins  RutA  a  fait  une  action  plus  quMmprudente.  Le  texte 
dit  que  Sooz  était  devenu  plus  gai  après  avoir  bu.  Cette 
circonflance,  jointe  à  la  hardieifé  de  cette  femme  de  8*allex 
mettre  dans  le  lit  d*un  homme  ,  peut  faire  penfer  que  le 
mariage  fut  confommé  avant  d*avoir  e'té  propofé.  Nos  mœurs 
ne  font  pas  plus  chailes  ,  mais  elles  font  plus  décentes.  Il 
femble  que  les  fix  boifleaux  d'orge  foient  une  récompenfe  des 
plaiiÎTS  de  la  nuit  :  mais  quelle  récompenfe  que  de  Torge  dans 
fon  tablier  j 
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Le  proche  parent  de  Raih  n'ayant  pat  voulu 
répoufer,  Booz  dit  à  ce  proche  parent  :  Ote 
ion  foulier.  £t  le  parent  ayant  ôté  fon  fou- 
lier . . ..  (g)  Booz  prit  Ruth  en  femme;  il  entra 
en  elle  ,  et  dieu  lui  donna  de  concevoir  et 
d*enfanterunfil8....  Ils  l'appelèrent  Obed,  C'eft 
lui  qui  fut'pèred'i/aï ,  père  de  David,  (h) 

Notre  léponfe  à  ces  ceofures  eft  qu*il  fe  peut  très-bien  qu« 
^B&oz  n*ait  rien  fait  à  Ruth  cette  nuit4à ,  et  que  le  confeil  de 
sVvader  avant  le  jour  n*ait  été  qu*une  précaution  pour  dérober 
Jùttk  aux  railleries  des  moiflbnneurs.    ' 

(  {  )  La  loi  portée  dans  le  Deutéronome ,  chapitre  JCXV  9 
était  qu'une  femme  veuve  »  que  le  frire  de  fon  mari  refuftit 
d*époufer ,  éuit  en  droit  de  le  déchaufler  et  de  lui  cracher 
au  vifage»  Mais  c'était  à  la  femme  feule  à  s'acquitter  de  cette 
cérémonie  ;  et  on  ne  pouvait  cracher  qu'au  vifage  de  Ibii 
beau-frère.  Il  devait  épouler  fa  belle-fœur  ;  et  il  n'eft  point 
dit  qu'un  autre  parent  dût  Pépoufer.  Il  n'eft  pas  permis  parmi 
les  catholiques  romains  d*époufer  la  veuve  de  fon  frère ,  à 
moins  d'une  diTpenfe  du  pape.  On  fait  que  le  pape  Clinunt  VU 
fut  caufe  da  fchifme  de  l'Angleterre  pour  n'avoir  pas  voulu 
foufirir  les  prétendus  remords,  du  roi  litnri  VIIJ  d'avoir  époutt 
fa  belle-fœur  ;  et  que  le  pape  AUxandu  VU  donna  toutes  les 
difpenfes  qu'on  voulut  quand  la  princeflTe  de  Nimours ,  reine 
de  Portugal ,  fit  caffer  fon  mariage  avec  le  rot  Alffnjt ,  et  époufa 
le  prince  Fierrt\  frère  d^AlJonJt ,  après  avoir  détrôné  et  enfermé 
fon  mari. 

{h)  On  trouve  extraordinaire  que  R«/l ,  dont  defcendent 
Dmid  et  JE  SUS-CHRIST,  foit  une  étrangère ,  une  moabite , 
une  defceudante  de  Tincefte  de  Loth  avec  fes  filles.  Cet  événe- 
ment prouve}  comme  nous  l'avons  dit»  que  dieu  eft  le 
maître  des  lois ,  que  nul  n*eft  étranger  à  fes  yeux,  et  qu'il 
n'a  acception  de  perfonn^. 


Fin  du  commentaire  fur  Ruth. 
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• ...  1^ ES  enfans  d'Héli  grand-prétre  étaient 
des  enfans  de  Bélial  qui  ne  connaiflaient 
poipt  le  Seigneur ,  et  qui  violaient  le  devoir 
des  prêtres  envers,  le  peuple  ;  car  qui  que  ce 
fût  qui  immolât  une  victime ,  un  valet  de 
prêtre  venait  pendant  qu^on  cuifait  la  chair  ^ 
tenant  à  la  main  une  fourchette  à  trois 
dents,  il  la  mettait  dans  la  chaudière  ,  et 
tout  ce  qu'il  pouvait  enlever  était  pour  le 
prêtre.  ...  Et  fi  celui  qui  immolait,  lui  difait: 
Fefons  d'abordbrûler  la  graiffe  comme  de  cou- 
tume, et  puis  tu  prendras  de  la  viande  autant 
que  tu  en  voudras ,  le  valet  répondait  :  Non^ 
tu  m'en  donneras  à  préfent ,  ou  j'en  pren*- 
drai  par  force.  .  .  (û) 

(  0  )  On  ne  Aiic  pas  q.ud  eft  Tauteur  du  liv|-ç  de  SgmueL 
Le  grand  Nettflott  ctoit  que  c'eft  famve/ lui-même  ;  qu'il  écrivit 
tous  les  livres  précédens ,  et  qu'il  y  ajouta  touf  cf,qui  regarde 
le  grnnd-prétre  Hèli  et  fa  famille.  Newton ,  qui  avait  étudié 
d*aboTd  pour  être  prêtre  ,  favait  très-bien  '  Thébreu  ;  il  était 
entré  dans  toutes  les  profondeurs  de  Thiftoire  orientale  :  fon 
fyfléme  cependant  n*a  paru  qu'une  conjecture. 

Si  Samuel  n*a  pas  écrit  une  partie  de  ce  petit  livre }  c'eft 
fans  doute  quelque  lévite  qui  lui  était  très-attaché.  Île  favant 
Freret  reproche  à  l'auteur ,  quel  qu'il  foit ,  un  défaiit'  dans 
lequel  aucun  hiilorien  de  nos  jours  ne  tomberait  :  c'éft  de 
laiifer  le  lecteur  dans  une  ignorance  entière  de  l'éta^où  était 
alors  la  nation.  Il  eft  difficile  de  lavoir  quel  eft  le  lieu  de 
la  fcène,  quelle  étendue  de  pays  poffédaient  alors  les  Juifs, 
s'ils  étaient  encore  efclaves  ou  fimplement  tributaires   des 
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Or  Héli  était  très-vieux;  et  il  apprit  que 
fes  fils  fefaient  toutes  ces  chofes  ,  et  qu'ils 
couchaient  avec  toutes  les  femmes  qui 
venaient  à  la  porte  du  tabernacle. ....  Or 
le  jeune  Samuel  fervait  le  Seigneur  auprès  du 

grand-prêtre    Héli La  parole  du 

Seigneur  était  alors  très-rare,  et  il  n'y  avait 
point  de  grande  vifion. ....  Il  arriva  un 
certain  jour  qn'Héli  couchait  dans  fon  lieu; 
fes  yeux  étaient  obfcurcis,  et  il  ne  pouvait 
voir.  .  .  .  (  à  ) 

Samuel  dormait  dans  le  temple  du  Seigneur 
où  était  Tarche  de  dieu.  Et  avant  que  la 
lampe  qui  brûlait  dans  le  temple  fût  éteinte, 


Phéniciens  nommés  Philiftms.  L^auteur  parait  être  un  prêtre 
qui  n*eft  occupé  que  de  fa  profeffion ,  et  qui  compte  tout  le 
refte  pour  peu  de  chofe.  , 

Nous  penfons  qu*il  y  avait  alors  quelques  tribus  cfclaves 
vers  le  nord  de  la  Paleftine  ;  et  d'autres  vers  le  midi  feule- 
ment tributaires,  comme  celle  de  Juda,  qui  était  la  plus 
confidérable  ,  et  celle  de  Benjamin  réduite  à  un  très  -petit 
nombre:  il  nous  femble  que  les  Juifs  ne  pofledaient  pas  encore 
une  feule  ville  en  propre. 

(  b  )  L*auteur  ne  nous  dît  point  où  réfidait  ce  grand-prêtre 
Héli  que  les  Phéniciens  toléraient  ;  il  paraît  que  c'était  dans 
le  village  appelé  Silo ,  et  que  Tarche  des  Juifs  était  cachée 
dans  ce  village  qui  appartenait  encore  aux  Philiftins  ,  et  dans 
lequel  les  Juifs  avaient  permiilion  de  demeurer  et  d'exercer 
entre  eux  leur  police  et  leur  religion.  L'auteur  fait  entendre 
que  les  Juifs  étaient  fi  miférables  ,  que  dieu  ne  leur  parlait 
plus  fréquemment  comme  autrefois  ,  et  qu'ils  n'avaient  plus 
de  vilions  :  c'était  l'idée  de  toutes  ces  nations  groÛières  que 
quand  un  peuple  était  vaincq  >  ion  dieu  était  vaincu  auiii  ; 
et  que  lorfqu'il  fe  relevait ,  fon  dieu  fe  relevait  avec  lui. 


SAMUEL,  279 

le  Seigneur  appela  Samuel  ;  et  Samuel  réfon- 
'  dit  :  Me  voici.  Il  courut  auflitôt  vers  le  grand- 
prêtre  Héli ,  et  lui  dit  :  Me  voici ,  car  vous 
m'avez  appelé.  Héli  lui  dit  :  Je  ne  t'ai  point 
appelé  ;  et  il  dormit.  , 

Le  Seigneur  appela  encore  Samuel  qui, 
s'étant  levé ,  courut  à  Héli ,  et  lui  dit  :  Me 
voici (c) 

Or  Samuel  ne  favait  point  encore  difiinguer 
la  voix  de  Seigneur  ;  car  le  Seigneur  ne  lui 
avait  point  encore  parlé 

Le  Seigneur  appela  donc  encore  Samuel 
pour  la  troiiième  fois,  il  s'en  alla  toujours  à 
Héli ,  et  lui  dit  :  Me  voici. .  . . 

Le  Seigneur  vint  encore  ,  et  il  l'appela  en 
criant  deux  fois  :  Samuel ,  Samuel  !  ....  Et 
le  Seigneur  lui  dit  :  Tiens  ,  je  vais  faire  un 
verbe  dans  Ifraël,  que  quiconque  l'entendra 

les  oreilles  lui  corneront J'ai  juré  à  la 

maifon  à^Héli  que  l'iniquité  de  cette  maifon 
ne  fera  jamais  expiée  ,  ni  par  des  victimes  , 
ni  par  des  préfens.  {d) 

(  c  )  Les  critiques  tsméraircs  ne  peuvent  fouffijr  que  ie 
créateur  de  Tunivers  vienne  appeler  quatre  fois  un  enfant 
pendant  la  nuit.  Milord  BoUngbroke  traite  le  lévite  auteur  de 
la  vie  de  SamueUvcc  le  même  mépris  qu'il  traite  les  derniers 
de  nos  moines ,  et  que  nous  traitons  nous-^mêmes  les  auteurs 
de  la  Légende  dorée  et  de  la  Fleur  des  faints  ;  c'eil  conti- 
nuellement  la  même  critique ,  la  même  objection  ;  et  nous 
fommes  obligés  d'y  oppoler  la  même  réponfe. 

(  d  )  Woolfton  trouve  l'auteur  facré  exceffivement  ridicule  » 
de  dire  que  le  petit  Samuel  ne /avait  pas  encore 'dijiinguer  la  voue 
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Et  il  arriva  dans  ces  jours  que  les  Philifiias 
i*afleniblèrent  pour  combattre. ...  Et  dès  4e. 
commencement  du  combat  Ifraël  tourna  le 
dos  ;  et  on  en  tua  environ  quatre  Inille.  Le 
peuple  ayant  donc  envoyé  à  Silo ,  on  amena 
Tarche  du  pacte  du  Seigneur  des  armées  aflis 
fur  les  Chérubins  ;  et  lorfque  Tarche  du 
Seigneur  fut  arrivée  au  camp ,  tout  le  peuple 
jeta  un  grand  cri  qui  fit  retentir  la  terre  ;  et 
les  Pliiliftins  ayant  entendu  la  voix  de  ce  cri  ^ 
difaient  :  Quelle  eft  donc  la  voix  de  ce  cri  au 
camp  hébraïque?  confortez-vous,  Philiftins, 
foyez  hommes ,  de  peur  que  vous  ne  deve- 
niez efclayes  des  Hébreux  ,  comme  ils  ont 
été  les  vôtres,  (e) 

du  Seigneur  ,  parce  que  le  Seigneur  ne  lui  avait  point  encore  parlée 
Effectivement  on  ne  peut  reconnaître  à  la  voix  celui  qu^on  . 
n*a  point  encore  entendu  :  c*eft  d'ailleurs  fuppofer  que  dieu 
a  une  voix  comme  chaque  homme  a  la  Tienne.  Boulanger  en 
tire  une  preuve  que  les  Juifs  ont  toujours  fait  dieu  corporel  » 
et  qu'ils  ne  le  regardèrent  que  comme  un  homme  d'une 
efpèce  fupërieure ,  demeurant  d'ordinaire  dans  une  nuée  , 
venant  fur  la  terre  vifiter  fes  favoris ,  tan^t  prenant  leut 
parti ,  tantôt  les  abandonnant ,  tantôt  vainqueur  ,  tantôt 
vaincu.,  tel  fcn  un  mot  que  les  dieux  d'Homère*  Il  ne  nie  pas 
que  l'Ecriture  ne  donne  fouvent  des  ide'es  fublimes  de  la 
puifTance  divine  ;  mais  il  prétend  qu*Homire  en  donne  de 
plus  fublimes  encore ,  qu'on  en  trouve  de  plus  belles  dans 
Pancten  Orphie ,  et  même  dans  les  myftères  d'Ifis.  et  de  Céris» 
Ce  fyftême  monftrueux  eft  fuivi  par  Freret ,  par  du  Marjais , 
et  même  par  le  favant  abbé  de  Longuerue  :  mais  c'eft  abuier 
.  de  fon  érudition ,  et  vouloir fe  tromper  foi-même ,  que  d'égaler 
les  vcTi  à* Homère  aux  pfaumes  des  Juifs  et  la  fable  à  la  Bible. 

(  e  )  L'auteur  facré  ne  nous  apprend  ni  comment  les  Hébreux 
s'étaient  révoltés  contre  les  Philiftins  leurs  maîtres ,  ni  le 
fujet  de  cette  guerre  ,  ni  quelle  place  avaient  les  Ue'breux, 

Donc 
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'  Donc  les  Philiftins  combattirent  ;  et  Ifraël 
s^enfuit  ;  et  on  tua  trente  mille  hommes 
dlfraël. 

L'arche  de  dieu  fut  prife ,  et  les  deux  fils 
du  grand-prêtre  ffeVi,  Ofhni  tt  Phinée  ^  furent 
tués.  .  .  .  Héli  avait  alors  quatre-vingt-dix- 
huit  ans.  ...  Et  quand  il  eut  appris  que 
Farche  de  dieu  était  prife  ,  il  tomba  de  fon 
fiége  à  la  renverfe ,  et  s'étant  calTé  la  tête ,  il 
mourut.  •  .  . 

Les  Philiftins  ayant  donc  pris  l'arche ,  ils 
la  menèrent  dans  Azot,  et  la  placèrent  dans 
leur  temple  de  Dagon  auprès  de  Dagon.  ...» 
Le  lendemain  les  habitans    d'Âzot   s'étant 

ni  où  Ton  combattit;  il  nous  parle  feulement  de  trente*<iuatre 
mille  Juifs  tués  malgré  la  préïcnce  de  l'arche.  Comment  con- 
cevoir qu^un  peuple'efclave ,  qui  a  eifuyé  de  fi  grandes  et  de 
fi  fréquentes  pertes ,  puifle  fi  tôt  s*en  relever  !  Les  critiques 
ont  toujours  oie  foupçonner  Tauteur  d*un  peu  d'exagération , 
foit  dans  les  fuccès  ,  foit  dans  les  revers  ;  il  vaut  mieux  içup- 
çonner  les  copiftes  d'inexactitude.  L'auteur  femble  beaucoup 
plus  occupé  de  célébrer  Samuel  que  de  débrouiller  l'hiftoire 
juive  :  on  s'attend  en  vain  qu'il  donnera  une  delicription  lîdelle 
du  pays ,  de  ce  que  les  Juifs  en  pofiedaient  en  propre  fous 
leurs  maîtres  ,  de  la  manière  dont  ils  fe  révoltèrent ,  des 
places  ou  des  cavernes  qu'ils  occupèrent ,  des  mefures  qu'ils 
prirent ,  des  chefs  qui  les  conduifirent  :  rien  de  toutes  ces 
chofes  eflentielles  ;  c'eft  de-là  que  milord  Boihtgkrokê  conclut 
que  le  lévite  auteur  de  cette  hiftoire  écrivait  comme  les  moines 
écrivirent  autrefois  l'hiftoire  de  leurs  pays. 

Nous  pouvons  dire  que  Samuel  étant  devenu  un  prophète , 
et  DIEU  lui  parlant  déjà  dans  fon  enfance ,  était  un  objet 
plus  confidérable  que  les  trente  mille  hommes  tués  dans  la 
bataille ,  qui  n'étaient  que  des  prbfanes ,  à  qui  o  i  e  u  ne  le 
communiquait  pas;  et  qu'il  s'agit  dans  la  iainte  Ecriture 
des  prophètes  juifs  plus  que  du  peuple  juif. 

Philofophie^  (Irc.  Tome  IV.        *  A  a 
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levés  au  point. du  jour,  voilà  que  Dagoa 
était  par  terre  devant  l'arche  du  Seigneur, 
Ils  prirent  Dagon  et  le  remirent  à  fa  place. 

Xe^furlendemain,  s'étant  levés  au  point  du 
jour ,  ils  trouvèrent  encore  Dagon  par  terre 
devant  Tarche  du  Seigneur;  mais  la  tête  de 
Dagon  et  fes  mains  coupées  étaient  fur 
le  feuil.  Or  le  trône  feul  de  Dagoa  était 
demeuré  en  fon  lieu.  Et  c'eft.pour  cette  raifon 
que  les  prêtres  de  Dagon,  et  tous  ceux  qui 
entrent  dans  fon  temple,  ne  marchent  point 
fur  le  feuil  du  temple  d'Azot  jufqu'à  au- 
jourd'hui, y} 

{/)  Le  lord  Bottiigiroki  fait  fur  cette  aventure  des  r^lTexions 
trop  critiques.  ,»  La  reflburce  des  vaincus  ,  dit-il ,  efi  toujours 
„  de  fuppofer  des  miracles  qui  punifient  les  vainqueurs.  Ces 
„  mots  ,  ne  marckmt  point  fur  It  JeuU  du  tempb  d^Axot  jufyu^à 
^  aujouréTkui ,  prouvent  deux  chofes ,  que  ce  miracle  pitoyable 
M  ne  fut  imaginé  que  long-temps  après ,  et  que  Tauteux 
yf  ignorait  les  coutnmes  des  Plufniciens ,  dont  il  ne  parle 
„  qu*au  hafard.  Il  ne  fait  pas  que  les  Phéniciens ,  les  Syriens, 
^  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  et  lès  Romains  confaeraient  le 
„  feuil  de  tous  les  temples  ,  qu*il  n'était  pas  permis  d'y 
„  pofer  le  pied ,  et  qu'ion  le  baifait  en  entrant  dans  le 
„  temple.  „ 

Il  fait  une  critique  beaucoup  plus  tnfultante.  Quoi  f  dit-il , 
Idagon  avait  un  temple  ;  Afcalon ,  Acaron  ,  Sidon  ,  Tyr  en 
avaient  ;  et  le  d  i  £  u  d'Ifraêl  n^avait  qu'un  cofire  ;  encore  fes 
ennemis  Tavaient-ils  pris  ! 

Nous  avons  déjà  réfuté  cette  critique  biafphématoire  ,  en 
fefant  voir  que  le  temple  du  Seigneur  devait  être  bâti  à  Jéru- 
falem  dans  le  temps  marqué  par  la  Providence ,  et  que  c'eft 
par  un  autre  deflbin  de  la  Providence  qu'il  fut  détruit  pav 
les  Babyloniens  ,  enfuîte  par  Hérod^ ,  qui  en  bâtit  un  plus 
beau  ;  que  le  temple  d*Hérode  fut  détruit  par  les  Romains  ; 
et  que  le»  Mahométans  ont  exkfia  élevé  une  mofquée  lur  û 
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Or  la  main  du  Seigneur  s^aggrava  fur  les 
Azotiens,  et  il  les  démolit,  et  il  les  frappa 
dans  la  plus  fecrète  partie  des  fefles  ;  et  les 
campagnes  bcmiUirent,  et  les  champs  aufli 
au  milieu  de  cette  région ,  et  il  naquit  des 
rats  ;  et  il  fut  fait  une  grande  confufion  de 
morts  dans  la  cité. 

Or  ceux  d'Azot  voyant  ces  fortes  de 
plaies ,  dirent  :  Que  le  coffre  du  dieu  d'Ifraël 
ne  demeure  plus  chez  nous  et  fur  Dagon 
notre  dieu.  Et  ils  aflemblèrent  tous  les  princes 
philiiUns,  et  ils  dirent  :  Que  ferons-nous  de 
l'arche  du  dieu  d'Ifraël  ?  Les  Gcthéens 
dirent  :  Qu'on  la  promène.  Et  ils  promenè- 
rent l'arche  du  dieu  d'Ifraël. 

Et  comme  ils  la  promenaient  de  ville  en 
ville,  la  main  dg  dieu  fe  fefait  fur  eux,  et 
il  tuait  grand  nombre  d'hommes  ;  et  le  boyau 
du  fondement  fortait  à  tous  les  habitans  tant 
grands  que  petits ,  et  leur  fondement  forti 
dehors  fe  pourriffait. ....  L'arche  du  Seigneur 
fut  dans  le  pays  des  Philifiins  pendant  fept 
mois,   {g) 

même  plate -forme,  et  fur  les  mêmes  fondemens  confiraîts 
par  riduméen  Hérode. 

Mous  n^entrerons  point  dans  la  queftion  quepropofe  dom 
Cûlmet ,  il  le  grand-prêtre  Héli  eft  damoé  :  il  n'appartient  point 
aux  hommes  de  damner  les  hommes.  LaiiTons  à  dieu  leul 
fes  juge  mens. 

ig)  Les  incrédules,  qui  nelifentles  livres  du  canon  juif 
que  comme  les  autres  livres ,  ne  peuvent  concevoir  ni  que 
le  Seigneur  n'eût  qu'un  coSse  iXHir  Umple ,  ni  qu'il  lailsàt 

A  a  8 
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;  Et  les  PhiUfiins  firent  venir  leun  prêtres 
et  leurs  prophètes,  et  leurdirent  :  Que  ferons- 
nous  de  Tarcbe  du  Seigneur?  dites -nous 
comment  nous  la  renverrons  en  Ton  lieu  ?  Us 
répondirent  :  Si  vous  renvoyez  l'arche  du 
DIEU  d'Ifraël ,  ne  la  renvoyez  pas  vide ,  mais 
rendez-lui  ce  que  vous  lui  devez  pour  le 
péché.  ...  Faites  cinq  anus  d'or  et  cinq  rats 
<i'or,  félon  le  nombre  des  provinces  des  Phi- 
)iAins. .  . .  Pourquoi  endurciriez  -  vous  votre 
cœur,  comme  TEgypte  et  Pharaon  endurcirent 
leur  cœur?  Pharaon  ayant  été  puni  ne  ren- 
voya-t-il  pas  les  Hébreux  ?  ne  s'en  allèrent- 
ils  pas  ? . . .  .  Prenez  donc  une  charrette  toute 
neuve,  et  deux  vaches  pleines  à  qui  on  n'a 
pas  encore  mis  le  joug,  et  renfermez  leurs 
veaux  dans  l'étable.  Vous  prendrez  l'arche 
du  Seigneur ,  et  vous  la  mettrez  fur  la  char- 
rette avec  les  figures  d'or  dans  un  panier  pour 

prendre  ce  temple  par  fcs  ennemis ,  ni  qu'ayant  vu  prendre 
ce  temple  portatif ,  il  ne  fe  vengeât  qu'en  envoyant  des  rats 
dans  les  champs  des  Phililtins  ,  et  des  hémorrhoïdes  dans  la 
plus  fecrète  partie  des  feffcs  de  fes  vainqueurs.  Mais  qu'ils 
confidèrent  que  c'eft  ainfi  à  peu-près  que  le  Seigneur  en  ufa 
quand  Sara  fut  enleve'c  pour  fa  beauté  à  Tâge  de  foixante- 
cinq  ans  et  à  Tâge  de  .quatre-vingt-dix  ans  ;  il  fierma  toutes 
lés  vulves ,  toutes  les  matrices  de  la  cour  d'Abiméiec  roi  d'un 
déi'ert.  Il  y  a  peu  de  dilS^rence  entre  ce  châtiment  et  celui 
des  Philiftins. 

La  commune  opinion  eftque  le  Seigneur  donna  des  hémor- 
rhoïdes aux  vainqueurs  des  Juifs.  Nous  fommes  d'un  fènti- 
ment  contraire:  les  hémorrhoïdes ,  foit  internes  foit  externes , 
Re  font  point  tomber  le  boyau  rectum  ,  qui  d'ailleurs  tombe 
très -rarement.  La  chute  du  fondement  eft  toute  une  autre 
maladie. 
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votre  péché  ;  et  laiffez  aller  la  charrette  afin 
^qu'elle  aille.  ...  Et  vous  la  regarderez  aller  ; 
et  fi  elle  va  à  Bethfamès,  ce  fera  le  dieu 
d'Ifraèl  qui  nous  aura  fait  ce» grands  maux^A) 

Si  elle  n'y  va  point,  nous  faurons  que  ce 
n'eft  pas  lui  qui  nous  a  frappés ,  et  que  tout 
«ft  arrivé  pat  hafard. 

Us  firent  donc  ainfi,  et  prenant  deux  vaches 
qui  allaitaient  leurs  veaux ,  ils  les  attelèrent 
à  la  charrette,  et  enfermèrent  leurs  veaux 
dans  rétable  ;  et  ils  mirent  Tarche  de  dieu 
fur  la  charrette ,  et  le  panier  où  étaient  les 
rats  d'or  et  les  figures  de  l'anus  et  du  fon- 
dement. . . .  (i) 

{à)  Il  eft étrange  que  les  prophètes  des  Philiftins «  peuple 
maudit ,  foient  ici  regardes  comme  de  vrais  prophètes  ;  mais 
chaque  pays  avait  les  ûens  ;  et  Tâuteur ,  étant  prophète  lui> 
même,  refpecte  fon  caractère  jufque  dans  les  étrangers  maudits 
oui  en  font  profefiion.  Le  Seigneur  infpire  quandil  veut  les 
prophètes  des  faux  dieux  ,  témoin  Balaam ,  comme  il  accorde 
le  don  défi   miracles  aux  magiciens  ,  témoin  les  magiciens 

I  d*£gypte  Jannès  et  Mambrii^  qui  firent  I96  mêmes  miracles 

j  que  Mo'ife, 

'  Les  vaches  qui  ramenèrent  Tarche  font  une  efpèce  de 

miracle  :  elles  vont  déciles  -  mêmes  à  Betfamès ,  vtlJage  qui 
femble  appartenir  en  propre  aux  Hébreux.  Il  femble  que 
ces  vaches  fuffent  prophételTes  auffi. 

(i)  Les  rats  d'or  et  les  anus  d'or  dans  un  panier  font  les 
préfens  que  les  Philiftins  font  au  dieu  d'Ifraël  leur  ennemi. 
Les  critiques  prétendent  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  forger  une 
figure  qui  reffcmble  au  trou  qu'on  nomme  anus  plus  qu'A  tout 
autre  trou  rond ,  et  que  ces  figures  ne  pouvaient  être  que 
de  petits  cercles  ,  de  petits  anneaux  d'or.  Mais  qu'importe 
l'exactitude  de  la  figure  ?  un  anus  mal  fait  peut  lervir 
d'expiation  tout  auiii  bien  qu'un  anus  fait  au  tour.  Il  ne 
s*agit  ici  que  d'une  ofirande  qui  marque  le  reipect  que  le 
Seigneur  impoiait  aux  vainqueurs  mêmes  de  fon  peuple.    • 
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La  charrette  vînt  dans  le  champ  dtjofué  de 
Bethfamès  et  s'arrêta  là.  Et  il  y  avait  là  une 
grande  pierre. ...  Et  ils  coupèrent  les  bois 
de  la  charrette ,  et  ils  immolèrent  les  deux 
vaches  au  Seigneur  en  holocaufie. 

Les  lévites  déposèrent  l'arche  du  Seigneur 
et  le  panier  fur  la  grande  pierre  ;  et  les  gens 
de  Bethfamès  offrirent  des  holocauftes,  et 
immolèrent  des  victimes  au  Seigneur. 

,  ...  Or  le  Seigneur  punit  de  mort  ceux  de 
Bethfamès,  parce  qu'ils  avaient  vu  l'arche  du 
Seigneur  ;  et  il  fit  mourir  foixante  et  dix 
hommes  du  peuple  et  cinquante  mille  de  la 
populace,  {k) 

{k)  Le  ciléïiTt  docteur  KtntUeot  dit  que  T^vêque  d*Oxfotd 
et  lui/ont  bien  revenus  ite  leurs  préjugés  en  faveur  du  texte.  Les 
Juifs  et  Us  chrétiens  t  dit- il,  tufe  font  point  fait  fcrupule  d^ex" 
primer  leur  répugnance  à  croire  cette  deflruction  de  cinquante  millt 
foixante  et  dix  hommes. 

Le  Seigneur  ne  punit  fes  ennemis  quVn  leur  donnant  une 
maladie  dans  la  plus  fecrite  partie  des  fejfes  pour  avoir  pris  fon 
arche  ;  et  il  tue  cinquante  mille  foixante  et  dix  hommes  de 
fon  propre  peuple  pour  Savoir  regardée!  Une  telle  proridence 
femble  impénétrable.  Nous  avons  déjà  vu  tant  de  milliers 
de  ce  peuple  tués  par  ordre  du  Seigneur  »  que  nous  ne  devons 
plus  nous  étonner.  Piufieurs  favans  ont  fontenu  que  ces  phrafes 
hébraïques  ,  Dieu  les  frappa  ,  Dieu  les  fit  mourir  de  mort ,  Dieu 
Us  arma  ,  Dieu  Us  conduijît ,  fignifîent  Amplement ,  ils  mou* 
furent ,  i7$  s^armèrent ,  ils  allèrent  ;  c*eft  ainfi  que  dans  TEcriture 
un  vent  de  Dieu  veut  dire  un  grand  vent ,  une  montagne  de  Dieu , 
une  grande  montagne.  Mais  cette  explication  ne  rélout  pas  la 
difficulté  :  on  demande  toujours  pourquoi  ces  cinquante  mille 
foixante  et  dix  hommes  moururent  iubitement?  Calmet  ^  il 
faut  i*avouer  ,  ne  dit  rien  de  fatisfefànt.  Convenons  qu*il  y  a 
dans  l^Ecriture  bien  des  paiTages  quUl  n^eft  pas  donné  aux 
hommes  de  comprendre  :  il  eft  bon  de  nous  humilier. 
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Et  le  peuple  pleura,  parce  que  le  Seigneur 
avait  frappé  le  peuple  d'une  fi  grande  plaie. . . . 
Us  envoyèrent  donc  aux  habitans  de  Caria- 
thiarim;  et  ceux  de  Cariathiarim  ramenèrent 
Varche  du  Seigneur  en  Gabaa  dans  la  maifon 
d'Abinadab.  .  . . 

Et  Tarche  du  Seigneur  demeura  donc  à 
Cariathiarim;  et  elle  y  était  depuis  vingt 
ans  ,  quand  la  maifon  d'Ifraël  fe  repofa  après 
le  Seigneur. 

U  arriva  que  Samuel ,  étant  deyenu  vieux, 
établit  fes  enfans  juges  fur  Ifraël. ,. . .  Mais 
ils  ne  fe  promenèrent  point  dans  fes  voies  ; 
ils  déclinèrent  vers  l'avarice  ;  ils  reçurent  des 
préfens;  ils  pervertirent  lajuftice.  (/) 

'Ainfi  donc  tous  les  anciens  d'Ifniël  afTem- 
blés  vinrent  vers  Samuel  à  Ramatha,  et  lui 
dirent  :  Voilà  que  tu  es  vieux  ;  tes  enfans  n& 
fe  promènent  point  dans  tes  voies  ;  donne- 
nous  donc  un  melch ,  un  roitelet ,  comme  en 
ont  tous  nos  voifins ,  afin  qu'il  nous  juge. 

Ce  difcours  déplut  dans  les  yeux  de  Samuel^ 
parce  qu'ils  avaient  dit  :  Donne-nous  un  roi- 
telet; et  S^mud/ pria  au  Seigneur. 

Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Tu  entends  la  voix 
de  ce  peuple  qui  t'a  parlé  ;  ce  n'eft  point  toi 

(  /  )  Il  eft  manifefte  que  les  enfans  de  Samuel  furent  auflt 
corrompus  que  les  enfans  d^HéH  fon  prédécelTeur  :  cependant 
Samuel  coulerva  toujours  fon  pouvoir  lùr  le  peuple. 
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qu'il  rejette  ,  c'cft  moi  ;  ils  ne  veulent  plus 
que  je  règne  fur  eux,  (m) 

C'eft  ainfi  qu'ils  ont.  toujours  fait  depuis 
que  je  les  ai  tirés  d'Egypte  ;  ils  m'ont  dé- 
laifTë  ;  ils  ont  fervi  d'autres  dieux  ;  ils  t'en 
font  autant. 

A  prcfent  rends  -  toi  à  leur  voix  ;  mais 
apprends-leur,  et  prédis-leijr  quel^  feront  les 
ufages  de  ce  roi  qui  régnera  fur  eux. 

Samuel  rapporta  donc  le  difcours  de  dieu 
au  peuple  qui  lui  avait  demandé  un  roi ,  et 
lui  dit  :  Voyez  quel  fera  l'ufage  du  roi  qui 
vous  commandera. 

Il  prendra  vos  fils  pour  enSfaire  fes  charre* 
tiers  ;  et  il  en  fera  des  cavaliers  ;  et  il  en  fera 
des  tribuns  et  des  centurions,  et  des  labou- 
reurs de  fes  champs  ,  et  des  moilTonneurs  de 
fes  blés,   des  forgerons  pour  lui  faire  des 

(m)  Ce  peuple  lut  demande  enfin  un  roi;  et  Samuel  fait 
dire  exprelTémelit  à  dieu:  Ce  rCeJi  point  toi  qu*il  rejette ,  c*eft 
moi.  On  fait  fui  cette  parole  de  dieu  une  difficulté  :  il  eft 
certain ,  dit  le  docteur  Arhutknot ,  que  dieu  pouvait  gou- 
verner auffî  aifément  Ion  peuple  par  un  roi  que  par  un  prêtre  ; 
ce  roi  pouvait  lui  être  auifi  iubordonné  que  Samuel;  la  théo- 
cratie pouvait  également  fubfifter.  M.  H«iet ,  petit-neveu  de 
révéque  d*Avranches  ,  que  nous  connaiflbns  fous  le  nom  de 
Hut  i  établi  en  Angleterre ,  dit ,  dans  fon  livre  intitulé  thé 
mon  a/ter  God*t  own  keart ,  qu*il  eft  évident  que  Samtul  voulait 
toujours  gouverner  ;  qu*il  fut  trés-fâché  de  voir  que  le  peuple 
voulait  un  roi  ;  que  toute  fa  conduite  dénote  un  fourbe  ambi- 
tieux et  méchant.  Il  n*eft  pas  permis  d*avoir  cette  idée  d^un 
prophète ,  d^un  homme  de  d  i  E  u.  M.  Huet  le  juge  félon  nos 
lois  modernes  :  il  le  faut  juger  félon  les  lois  juives ,  ou  plutôt 
ne  le  point  juger.  Nous  en  parlerons  ailleurs. 
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armes  et  des  chariots;  et  il  fera  de  vos  filles 
fes  parfumeufes ,  fes  cuifinières  et  fes  bou- 
langères ;  et  il  prendra  vos  meilleufs  champs, 
vos  meilleures  vignes,  et  vos  meilleurs  plants 
d'oliviers  (n)  ,  et  les  donnera  à  fes  valets. 
Il  prendra  la  dixme  de  vos  blés  et  de  vos 
vignes  pour  donner  à  fes  eunuques  (  (?)  ;  et 
il  prendra  vos  ferviteurs  et  vos  fervantes, 
et  vos  jeunes  gens  et  vos  ânes ,  et  les  fera 
travailler  pour  lui. 

Et  vous  crierez  alors  contre  la  face  de  votre 
roi;  et  le  Seigneur  ne  vous  exaucera  point, 
parce  que  c'eft  vous-mêmes  qui  avez  de- 
mandé un  roi. 

(n)  Cette  énumeration  de  toutes  les  tyrannies  qu^unroi 
peut  exercer  fur  fon  peuple ,  femble  prouver  que  M.  Huet 
pourrait  être  cxcufable  de  penfer  que  Samuel  voulait  infpiret 
au  peuple  de  Thorreur  pour  la  royauté  et  du  refpect  poux 
le  pouvoir  facerdotal.  C'eft,  dit  ArbutAnot ,  le  premier  exemple 
des  querelles  entre  L*emi^ire  et  le  facerdoce.  Saniuel,  dit -il, 
conatur  évincer e  regesjteri  non  jure  divino ,  Jed  jure  diahotico. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  hiftoire  profane  la  conduite  dii 
prêtre  Samuei  pourrait  être  un  peu  fufpecte  ;  mais  elle  ne  peut 
l^être  dans  un  livre  canonique. 

(  0  )  Pour  donner  à  fis  eunuques ,  femble  marquer  qu'il  y  avait 
déjà  des  eunuques  dans  la  terre  de  Canaan ,  ou  que  du  moins 
les  princes  voifms  fefaient  châtrer  des  hommes  poUr  garder 
leurs  femmes  eHeurs  concubines.  Cetufage  barbare  eft  bien 
plus  ancien ,  sMl  eft  vrai  que  les  pharaons  d'Egypte  eurent 
des  eunuques  du  temps  de  Jo/eph. 

Ceux  quipenfent  que  tous  les  livres  de  lafaînte  Ecriture, 
jafqu'au  livre  des  Rois  inclufivement ,  ne  furent  écrits  que 
du  temps  d*Efdras ,  difent  que  les  rois  de  Babylone  furent  les 
premiers  qui  firent  châtrer  des  hommes ,  après  qu'onreut  châtré 
les  animaux  pour  rendre  leur  chair  plus  tendre  et  plus  déli- 
cate. Les  empereurs  chrétiens  ne  prirent  cette  coutume  que 
du  temps  de  Conjtantiu, 
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.  Or  k  peuple  ne  voulut  point  entendre  ce 
difcours  de  Samuel ,  et  lui  dit  :  Non ,  nous 
aurons  un  roi  fur  nous  ;  nous  ferons  comme 
les  autres  peuples  ,  et  notre  roi  marchera  à 
notre  tête  ,  et  il  combattra  nos  combats  pour 
nous. 

Samuel  ayant  entendu  les  paroles  dupeuple, 
les  rapporta  aux  oreilles  du  Seigneur  ;  et  le 
Seigneur  lui  dit  :  Fais  ce  qu'ils  te  difent; 
établis  un  roi  fur  eux.  Et  Samuel  dit  aux  enfans 
d'Ifraël  :  Que  chacun  s'en  retourne  dans  fa 
bourgade. 

Il  y  avait  un  homme  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  nommé  Cw,  fort  vigoureux  ;  il  avait  un 
fils  appelé  Saiil^  d'une  belle  figure  ,  et  qui  fur- 
paflait  le  peuple  de  toute  la  tête. 

'  Cisj  père  de  Saul^  avait  perdu  fes  ânefles. 
Et  CîJ,  père  de  Saiil^  dit  à  fon  fils  :  Prends  un 
petit  valet  avec  toi ,  et  va  me  chercher  mes 
âneffes. 

Après  avoir  cherché  ,  le  petit  valet  dît  : 
Voici  un  village  où  il  y  a  un  homme  de 
DIEU;  c'eft  un  homme  noble;  tout  ce  qu'il 
prédit  arrive  infailliblement;  allons  à  lui, 
peut-être  il  nous  donnera  des  indications  fur 
notre  voyage.  .  .  é  JSaul  dit  au  petit  valet  : 
Nous  irons  ;  mais  que  porterons  -  nous  à 
l'homme  de  dieu  ?  Le  pain  a  manqué  dans 
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notre  biOac,  et  nous  n'avons  rien  pbur  dgn* 
ner  à  l'homme  de  dieu,  {p  ) 

Et  le  petit  valet  répondit  :  Voilà  que  j'ai 
trouvé  le  quart  d'un  ficle  par  hafard  dans  ma 
main  ;  donnons-le  à  l'homme  de  dieu  pour 
qu'il  nous  montre  notre  chemin. 

Autrefois  en  Ifraëi  ceux  qui  allaient  con- 
fulter  DIEU  ,  fe  difaient  :  Allons  confulter  le 
voyant.  Car  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui 
prophète^  s'appelait  alors  le  voyant,  (q) 

Et  Saul  dit  au  petit  valet  :  Tu  parles  très- 
bien;  viens,, allons.  Et  ils  entrèrent  dans  le 

(p)  Les  incrédules  prétendent  que  ce  feul  pafl'age  proure 
que  les  prêtres  et  les  prophètes  juifs  n^étaient  que  des  gueux 
entièrement  femblables  ^  nos  devins  de  village  qui  diraient 
la  bonne  aventure  pour  quelque  argent ,  et  qui  fefaîent 
retrouver  les  chofes  perdues.  M'ûoxd  ■  Boiinghroke  j  M.  Mallet 
ibn  éditeur  ,  el  M.  Huet  en  parlent  comme  des  charlatans  de 
Smitfields.  Dom  Calmet ,  bien  plus  judicieux ,  dit  qUe  fi  on 
leur  donnait  de  Targent  ou  des  denrées,  c^était  uniquement 
par  refpect  pour  leur  perfdnne. 

(f)  Ces  meflîeurs  prennent  occafion  de  ce  demi-licle, 
de  ce  shelling  donné  par  un  petit  garçon  gardeur  de  chèvres 
au  prophète  Samuel,  pour  couvrir  de  mépris  la  nation  juive. 
SaUletfon  valet  demandent  dans  un  petit  village  la  demeure 
du  voyant ,  du  devin  qui  leur  fera  reUouver  deux  ou  trois 
Inefles ,  comme  on  demande  où  demeure  le  lavetierdu  village. 
Ce  nom  de  devin ,  de  voyant  qu'on  donnait  à  ceux  qu*on 
ft  depuis  nommés  prophètes  ,  ces  huit  ou  neuf  fous  préfentés 
à  celui  qu*on  prétend  avoir  été  juge  et  prince  du  peuple  , 
font  félon  ces  critiques  les  témoignages  les  plus  palpables  de 
la  groffière  ftupidité  de  Tauteur  juif  inconnu.  Les  fages 
commentateurs  penfent  tout  le  contraire  :  la  firoplicité  du 
petit  gardeur  de  chèvres  n*ôte  rien  à  la  dignité  de  Sam.tel; 
8*il  reçoit  huit  fous  d'un  petit  garçon  ,  cela  ne  Tempéchera 
pas  d'oindre  deux  rois  et  d'en  couper  un  troifième  par  mor* 
ceaux  :  ces  trois  fonctions  annoncent  un  trcs>grand  fei^eur. 
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bourg  oi  était  Thomme  de  dieu;  et  comme 
ils  montaient  la  colline  du  bourg ,  ils  rencon- 
trèrent des  filles  qui  allaient  puifer  de  Peau. 
Ils  dirent  à  ces  filles  :  Y  a-t-il  ici  un  voyant  ? 
Les  filles  lui  répondirent  :  Le  voilà  devant 
toi  ;  va  vite. ...  Or  le  Seigneur  avait  révélé 
la  veille  à  l'oreille  de  Samuel^  que  5fltt7  arrive- 
rait ,  en  lui  difant  :  Demain  à  cette  même 
heure  j'enverrai  un  homme  de  Benjamin;  et 
tu  le  facreras  duc  fur  mon  peuple  d'Ifraël  ;  et 
il  fauvera  mon  peuple  de  la  main  des  Phi- 
Mins ,  parce  que  j'ai  regardé  mon  peuple  ,  et 
que  fon  cri  eft  venu  jufqu'à  moi, 

Samuel  ayant  donc  envifagé  Sa'til ,  dieu  lui 
dit  :  Voilà  l'homme  dont  je  t'avais  parlé  ;  ce 
fera  lui  qui  dominera  fur  mon  peuple. 

Saiil  s'étaht  donc  approché  de  Samuel  au 
milieu  de  la  porte ,  lui  dit  :  £nfeigne-moi ,  je 
te  prie  i  la  maifon  du  voyant.  Samuel  répondit 
à  Saiil ,  difant  :  C'eft  moi  qui  fuis  le  voyant  ; 
monte  avec  moi  au  lieu  haut,  afin  que  tu 
manges  aujourd'hui  avec  moi;  et  je  te  ren- 
verrai demain  matin,  et  je  te  dirai  tout  ce  que 
tu  as  fur  le  cœur.  ,  .  , 

Or  Samuel  prit  une  petite  fiole  d'huile ,  et 
il  la  répandit  fur  la  tête  de  Saiil^  et  le  baifa , 
et  dit  :  Voilà  que  le  Seigneur  t'a  oint  en 
prince  ;  et  tu  délivreras  fon  peuple  de  la  maiu 
de  fes  ennemis,  (r  ) 
*(r  )  Le  favant  dom  Calmet  exsunine  d*abord  fi  riiutlier  q«ç 


5  A  U  L.  figS 

Et  voici  le  figne  qui  t'apprendra  que  dieu 
t'a  oint  en  prince.  Tu  rencontreras,  en  t'en 
retournant ,  deux  hommes  près  du  fépulcre  de 
Rachel  ;  et  ils  te  diront  qu'on  a  retrouvé  tes 

Samuel  avait  dans  fa  poche  était  un  pot  de  terfe ,  un  godet , 
ou  une  fiolfe  de  verre  ;  quoique  les  Juifs  né  connufifent  point 
le  verre  ;  et  il  ne  réfout  point  cette  queftion. 

Non-feulement  Samuel  a  une  révélation  que  les  ânefles  de 
SaUl  font  retrouvées  >  mais  il  répind  un»  bouteille  d'huile  fur 
la  tête  de  Saiil  en  iîgne  de  fa  royauté  ;  et  c'eft  de-là  que  tout 
roi  juif  s'ell  depuis  nommé  Oint  j  Chriji  dans  les  traductions 
grecques ,  et  que  les  Juifs  ont  appelé  les  grands  rois  de 
Babylone  et  de  Perfe  du  nom  d'Oi»/}  de  Ckrijï ,  à^Oint  du 
Seigneur ,  Chriji  du  Seigneur. 

U  eft  dit  dans  le  Lévitique  quMirrm ,  tout  prévaricateur, 
tout  apoftat  quMl  était  »  fut  oint  par  Mojé  en  qualité  de  grand 
prêtre.  Il  fe  peut  en  effet  que  dans  le  défert,  au  milieu 
d'une  difette  aiïreufe ,  on  eût  trouvé  une  cruche  dTiuîle  que 
MoJé  répandit  fur  les  cheveux  ,  la  barbe  et  les  habits  à^Aaron^: 
cette  cérémonie  convenait  à  un  peuple  pauvre  ;  et  puifque 
le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  y  préfîdait ,.  telle  était  facrée. 
Les  grands  prêtres  juifs  furent  inftallés  depuis  avec  la  même 
onction  d*huiie.  Toate  cérémonie  doit  être  publique  ;  Samuel 
pourtant  n'huila  pas  d'abord  la  tête  de  «S^tf/ devant  le  peuple: 
il.  crut  apparemment  qu'il  ne  pouvait  imprimer  un  caractère 
plus  augufte  à  SaM  qu'en  Poignant  de  la  même  huile  dont 
on  prétend  que  lui  Samuel  avait  été  oint  :  cependant  il  n'e^ 
point  dit  que  Samuel  fut  oint. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  les  rots  juifs  furent  les  feuls  qui  reçu* 
rent  cette  marque  de  la  royauté. .  On  ne  connaît  dans  ranti<* 
quité  aucun  prince  oint  par  fes  fujets.  On  prit  cette  coutume 
en  Italie  ;  et  l'on  croit  que  ce  furent  les  ufurpateurs  lombards 
qui ,  devenus  chrétiens ,  voulurent  fanctifier  leur  ufurpatîon 
en  fefant  répandre  de  l'huile  fur  leur  tête  par  la  main  d'un 
cvêque.  CUniis  ne  fut  pas  oint  ;  mais  l'ufurpateur  ?epin  le  fut. 
On  oignit  quelques  rois  efpagnols  ;  mais  il  y  a  long-temps 
que  cet  ulàge  eft  aboli  en  Efpagne. 

On  fait  qu'un  ange  apporta  du  ciel  une  bouteille  fainte , 
pleine  d'huile  pour  facrer  les  rois  de  France  ;  mais  l'hiftoirc 
de  cette  bouteille ,  appelée  fainte  ampoule ,  eft  révoquée  en 
doute  par  plufieurs  doctes  ;  c'êft  une  grande  queftion. 

Bb  3 


«94  6    A   U    L, 

ânefles. ...  Tu  viendras  après  à  Tendroit 
npmmé  colline  de  dieu,  où  il  y  a  gamifoa 
phiiifiine  ;  et  quand  tu  feras  entré  dans  le 
bourg ,  tu  rencontreras  un  troupeau  de  pro« 
phètes  defcendant  de  la  montagne  avec  des 
pfaltérions  ,  des  fiâtes  et  des  harpes. .  • .  £t 
refprit  du  Seigneur  tombera  fur  toi ,  et  tu 
prophétiferas  avec  eux  ,  et  tu  feras  changé 
en  un  autre  homme. .  • .  £t  lorfque  Saiil  fut 
venu  à  la  colline  ,  il  rencontra  une  troupe  de 
prophètes;  et  Pefprit  de  dieu  tomba  fur  lui , 
et  il  prophétifa  au  milieu  d'eux.  Et  tous  ceux 
qui  Pavaient  vu  hier  et  avant-hier,  difaient  : 
Qu'eft-il  donc  arrivé  au  fils  de  Cisî  Sau/ eft-il 
devenu  prophète?  (s) 

Après  cela  Samuel  affembla  le  peuple  i 
Mafphat;  et  il  dit  aux  enfans  d'Ifraël:  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  dieu  d*Ifraèl  :  J'ai  tiré 
Ifraël  de  l'Egypte. .  . .  Mais  aujourd'hui  vous 
avez  rejeté  votre  dieu  ,  qui  feul  vous  avait 
fauves;  vous  m'avez  répondu,  non;  vous 
m'avez  dit,  donnez  -  nous  un  roi.  Eh  bien, 
préfentez-vous  donc  devant  le  Seigneur  par 
tribus  et  par  familles. .  .  • 

Et  Samuel  ayant  jeté  le  fort  fur  toutes  les 


(  s  )  L*huile  de  SaUl  eut  queique  chofè  de  divîn  ,  pui& 
quVlle  le  rendit  prophète  tout  d'un  coup  ;  ce  qui  e'tait  bien 
au-deflus  de  la  dignité  de  toi. 
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tribus  et  fur  toutes  les  familles,  il  tomba  enfin 
jufque  fur  Saul  fils  de  Cw.  {t) 

Samuel  prononça  enfui  te  devant  le  peuple 
la  loi  du  royaume ,  qu'il  écrivit  dans  un,  livre , 
et  la  mit  en  dépôt  devant  le  Seigneur. ...  (u) 

Eiiviron  un  mois  après  ,  Naas  Tammonice 
combattit  contre  Galaad.  Et  les  gens  dejabés 
en  Galaad  dirent  à  Xaas  :  Reçois  -  nous  à 
compofition ,  et  nous  te  fervirons. 

Naas  Tammonite  leur  répondit  :  Ma  com- 
pofition fera  de  vous  arracher  à  tous  Toeil 
droit.  Les  anciens  de  Jabès  lui  dirent  :  Ac- 
cordez-nous fept  jojirs,  afin  que  nous  en- 
voyons de^  meflagers  dans  tout  Ifraël  ;  et  fi 

(  /  )  Les  critiques  trouvent  mauvais  que  Samuel  oigne  Sattl 
roi ,  et  le  fafle  Ckrift  avant  d*avoir  aflemblé  le  peuple  et 
d^avoir  obtenu  fon  fuSrage  :  s'ilfufËfàit  d'une  bouteille  d*huile 
pour  régner ,  il  n*y  a  perfonne  qui  ne  pût  fe  faire  oindre 
roi  par  le  vicaire  de  fon  village.  Cette  objection  eft  forte 
en  certains  pays  ;  mais  Samuel ,  qui  était  le  voyant ,  favalt 
bien  que  quand  le  peuple  tirerait  un  roi  au  fort ,  le  fort 
tomberait  fur  Saiil,  et  qu^lors  le  peuple  reconnaîtrait  fon 
légitime  fouverain  déjà  oint. 

(  tt  )  Ils  foutiennent  encore  que  de  jouer  un  roi  aux  dés 
(  comme  dit  Boulanger  )  eft  une  chofe  ridicule  ;  que  le  fort 
peut  très-ailéînent  tomber  fur  un  homme  incapable  \  qu*oQ 
n'a  jamais  tiré  ainfi  un  monarque  qu'au  gâteau  des  rois  ; 
que  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  on  tirait  aux  dés 
un  roi  du  feflin  ;  mais  que  dans  une  affaire  férieufe  on  devait 
procéder  férieufement.  La  réponfe  déjà  faite  à  cette  critique, 
eft  que  DIEU  conduifait  le  fort ,  et  qu'il  difpofait  non>leu^ 
lement  du  tirage ,  mais  auffi  dtf  la  volonté  du  peuple. 

Pour  la  loi  du  royaume  ,  que  Samuel  prononça ,  on  difpute 
fi  c'eft  le  Lévitique  ou  le  Deutéronome.  Qiielques  commen* 
tateui6  penfent  que  ce  fut  une  loi  faite  par  Samuel, 

Sb  4 
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perfonne  ne  vient  nous  défendre ,  nous  nous 
rendrons  à  toi. 

Or  Saul  (  revenant  du  labourage  )  ayant  fait 
la  revue  à  £éfech ,  il  trouva  que  fon  armée 
était  de  trois  cents  mille  hommes  des  enfans 
d'Ifraè'l,  et  trente  mille  de Juda.  Le  lendemain 
il  divifa  fon  armée  en  trois  corps ,  et  ne  cèfTa 
d'exterminer  Ammon  jufqu'à  midi.  (  x  ) 

Alors  Samuel  dit  à  tout  le  peupk  d'Ifraël  : 
Vous  voyez quej'ai  écoutèvotre  voix,  comme 
vous  m'avez  parlé  ;  je  vous  ai  donné  un  roi  ; 
pour  moi,  je  fuis  vieux ,  mes  cheveux  font 
blancs.  ...  Et  ilfe  retira,  {y) 

[  X  )  Les  incrédules  ne  font  pas  furpris  que  Saiil  revînt  dn 
labourage  ;  mais  ils  ne  peuvent  confentir  à  le  voir  à  la  tête 
,<!•  trois  cents  trente  mille  combattans ,  dans  le  même  temps 
que  Tauteur  dit  que  les  Juifs  étaient  en  fervitude  ,  qu'ils 
n'avaient  pas  une  lance ,  pas  une  épe'e  ;  que  les  PhiliUius 
leurs  maîtres  ne  leur  permettaient  pas  feulement  un  inflru- 
mcnt  de  fer  pour  aiguifer  leurs  charrues  ,  leurs  boyaux  , 
leurs  ferpettes.  Notre  Gulliver ,  dit  le  lord  Bolingbroke ,  a  dt 
telUi  fables ,  mais  non  de  telles  contratUctions, 

Nous  avouons  que  le  texte  eft  embarraflànt  ;  qu*il  faut 
diftinguer  les  temps  ;  que  probablement  les  copiUes  ont  fait 
des  tranfpofitions.  Ce  qui  était  'vrai  dans  une  année ,  peut 
ne  rêtre  pas  dans  une  autre.  Peut-être  même  ces  trois  cent^ 
trente  mille  foldats  peuvent  fe  réduire  à  trois  mille  :  il  eft 
aifé  de  fe  méprendre  aux  chiffres.  Le  révérend  père  doin 
Calmet  s'exprime  en  ces  mots  :  Il  ejifort  croyable  qu'il  y  a  un 
peu  d'exagération  dans  ce  qui  ejl  dit  de  Saiil  et  de  Jonathas, 

{y  )  M.  Huet  de  Londres  dit  encore  que  la  retraite  de 
Samuel,  en  voyant  SaUlîi  bien  accompagné  ,  prouve  aflez  fon 
dépit  de  ne  plus  gouverner.  Mais  quand  cela  ferait ,  quand 
Samuel  auratt  eu  cette  faibleife  ,  quel  eft  le  chef  d'une  églife 
qui  ne  ferait  pas  un  peu  fâché  de  perdre  fon  pouvoir?  Noua 
verrons  cependant  que  le  pouvoir  de  Samutl  ne  diminua  pas. 
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Or  SaîU  était  le  fils  de  Tannée  lorfqu'il 
commença  à  régner  ;  et  il  régna  deux  ans 
Jur  Ifraël.  (2) 

Les  Philiftins  s'aflemblèrent  pour  combattre 
contre  Ifraël  avec  trente  mille  chariots  de 
guerre,  fix  mille  cavaliers ,  et  une  multitude 
comme  le  fable  de  la  mer;  et  ils  fe  campèrent 
àMachmas  ,  à  Torient  de  Bethavèn.  (a) 

Quand  ceux  d'Ifraël  fe  virent  ainfi  preffés  , 
ils  fe  cachèrent  dans  les  cavernes ,  dans  les 


(  z  )  Le  même  M.  Huet  fe  récrie  ici  fur  la  contradiction  et 
fur  ranachronifme  :  dans  d*autres  endroits ,  dit-il ,  ^Ecriture 
marque  que  SaUl  re'gna  quarante  ans.  IX  eft  vrai  qu'il  y  a  là 
une  apparence  de  contradiction  ;  et  dom  Cabnet  lui- même 
n*a  pu  concilier  les  textes.  Il  fe  peut  qu'il  y  ait  là  une 
erreur  de  copifte. 

{a)  MM.  le  Clere ,  Freret,  Boulanger,  Mallet  ,  Bol'mgbroke , 
Midleton  fe  récrient  fur  ces  trente  mille  chariots  de  guerre. 
Le  docteur  Stàkhouje,  dans  fom  hiftoire  de  la  Bible  ,  rejette 
ce  paflage.  Calmet  dit  que  ce  nombre  de  chariots  de  guerre  parak 
Incroyable ,  et  qu'on  rCen  a  jamais  tant  vu  à  la  fois.  Pharaon  , 
continue-t-il ,  n'en  avait  que  fix  cents  ;  Jabin  roi  d'Azor  neuf 
cents  ;  Séfac  roi  d'Egypte  douze  cents  ;  Zarar  roi  d'Ethiopie 
trois  cents ,  Sec. 

Les  critiques  contefient  encore  à  Calmet  les  neuf  cents 
chariots  du  roi  d'Azor.  Tous  conviennent  d'ailleurs  que  tout 
le  pays  de  Canaan  ne  connut  la  cavalerie  que  très- tard. 
Nous  avons  obfervé  que  dans  ce  pays  montueux,  entre- 
coupé de  cavernes  ,  on  ne  fe  fervit  jamais  qpe  fl'ines.  Quand 
nous  mettrions  trois  mille  chariots  au  lieu  de  trente  mille , 
nous  ne  contenterions  pas  encore  les  incrédules.  Nous  ne 
connaiflbns  point  de  manière  d'expliquer  cet  endroit.  Nous 
pourrions  hafarder  de  dire  que  le  texte  eft  corrompu  ;  mais 
alors  on  nous  répondrait  que  le  Seigneur ,  qui  a  dicté  ce 
lexte  ,  doit  en  avoir  empêché  l'altération.  Alors  nous  répon- 
drions qu'il  a  prévenu  en  effet~les  fautes  de  copiftes  dans 
les  chofes  eflentielles  ,  j(nais  non  pas  dans  les  détails  de  guerre 
qiii  ne  font  point  néceiiàires  au  falut. 
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antres ,  dans  les  rochers,  dans  les  citernes,  {b) 
Les  autres  pafsèrent  lejourdain,  et  vinrent  an 

pays  de  Gad  et  de  Galaad Et  comme 

Saul  était  encore  à  Galgal ,  tout  le  peuple  qui 
le  fuivait  fut  effraye. 

^  Saiil  attendit  fcpt  jours  félon  l'ordre  de 
Samuel;  mais  Samuel  ne  vint  point  à  Galgal  ; 
et  tout  le  peuple  Fabandonnait. 

.  Saiil  dit  donc  alors  :  Qu'on  m'apporte  Tho- 
locaufte  pacifique.  £t  il  offrit  Tholocaufie;  et 
à  peine  eut>il  fini  d'offrir  Tholocaùfte ,  voici 
que  Samuel  arriva;  et  Saiil  alla  au-devant  de 
lui  pour  le  faluer.  Samuel  lui  dit  :  Qu'as -tu 
fait?  Saiil  lui  répondit:  Voyant  que  tu  ne 
venais  point  au  jour  que  tu  m'avais  dit ,  et 
les  Philiftins  étant  en  armes  à  Machmas,  con- 
traint par  la  néceflité ,  j'ai  offert  l'holocaufte. 
Samuel  dijt  à  Saiil  :  Tu  as  fait  follement  ;  tu  n'as 
pas  gardé  les  commandemens  du  Seigneur  : 
fi  tu  n'avais  pas  fait  cela ,  le  Seigneur  aurait 
affermi  pour  jamais  ton  règne  fur  Ifraël  ;  mais 
ton  règne  ne  fubfiftera  point:  le  Seigneur  a 
cherché  un  homme  félon  fon  cœur  ;  et  il  l'a 
deiliné  à  régner  fur  fon  peuple,  parce  que  tu 

(  h  )  Les  critiques  dirent  que  fi  SaUl  avait  trois  cents  trente 
niUe  foldats  et  un  prophète  ,  et  e'tant  prophète  lui-même , 
il  n*avait  rifn  à  craindrp  ;  qu*il  ne  fiillait  pas  sVnfuir  dans 
des  cavernes  ,  quoique  le  pays  en  foit  rempli.  Il  eft  à  croire 
qu'on  n'avait  point  alors  des  armées  foudoyées  qui  rcftaflenC 
continuellement  ious  lé  drapeau. 
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n'as  pas  obfervé  les  commandemens  du 
Seigneur,  (c) 

Samuel  s'en  alla  ;  et  Saiil  ayant  fait  la  revue 
de  ceux  qui  étaient  avec  lui ,  il  s'en  trouva 
environ  fix  cents,   (d) 

Même  il  ne  fe  trouvait  point  de  forgerons 
dans  toutes  les  terres  d'ifraël.  Car  les  Philif- 
tins  le  leur  avaient  défendu ,  de  .peur  que 
les  Hébreux  ne  forgeaflent  une  épée  ou  une 
lance  ;  et  tous  les  Ifraélites  étaient  obligés 
d'aller  chez  les  Philiflins  pour  aiguifer  le  foc 
de  leurs  charrues,  leurs  cognées,  leurs  boyaux 
et  leurs  ferpettes.  (e) 

(  tf  )  M.  Huit  de  Londres  décUre  que  Samuel  ne  découvre, 
ici  que  fa  mauvaife  volonté.  Il  prétend  *  avec  Efiius  et  Calmet , 
que  Samuel n*éi2iit  point  grand  prêtre,  qu'il  n'était  que  prêtre 
et  prophète  ;  que  SaUl  Tétait  comme  lui  ;  qu'il  avait  prophé^ 
tilé  dès  qu'il  avait  été  oint ,  et  qu'il  était  en  droit  d'offirir 
l'holocauile.  Sanatel ,  dit-il ,  iëmble  avoir  manqué  exprès  de 
parole  pour  avoit  occaiîon  de  blâmer  SaUl  et  de  ie  rendre 
•dieux  au  peuple.  Nous  ne  voyons  pas  que  Samuel  mérite 
cette  accufaiion.  Huet  prut  lui  reprocher  un  peu  de  dureté , 
tnais  son  pas  de  la  fourberie.  Cela  ferait  bon  s'il  avarit  été 
inrêtre  par-tout  ailleurs  que  chez  les  Juifs. 

.{d)  Le  lecteur  eft  bien  furpris  de  ne  plus  trouver  SaiU 
Accompagné  que  de  iix  cents  hommes  ,  lorfque  le  moment 
d'auparavant  il  en  avait  trois  cents  trente  mille.  Nous  en 
avons  dit  la  railon  ;  les  armées  n'étaient  point  foudoyées  ; 
elles  fe  débandaient  au  bout  de  quelques  jours ,  comme  du 
temps  de  notre  anarchie  féodale. 

(  e  )  Nous  avons  parlé  de  cette  puiflante  objection  ;  mais 
elle  n'eft  pas  contre  les  trois  cents  trente  mille  hommes ,  qui 
peut-être  n'avaient  point  d'armes  ;  elle  n'eft  que  coiure  les 
fix  cents  hommes  qui  reftaient  à  Saiilf  et  qui  devaient  être  auffi 
dtéfarmés.  Le  texte  dit  pofitivement  que  k  victoire  de  J^natkai 
fut  un  miracle  ;  et  cela  répond  à  toutes  les  critiques. 
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Et  lorfquc  le  jour  du  combat  fut  venu,  il 
ne  fe  trouva  pas  un  hébreu  qui  eût  une 
cpce  ou  une  lance  ,  hors  Saiil  et  Jonathas 
fon  fils. 

Un  certain  jour  il  arriva  que  Jonathas ,  filA 
de  Sarll^  dit  à  fon  écuyer  :  Viens  -t  -  en  avec 
moi,  et  paflbns  jufqu'au  camp  des  Philiftinç. 
Et  il  n'en  dit  rien  à  fon  père,  .  .  •  Jonathas 
monta  grimpant  des  pieds  et  des  mains ,  et 
fon  écuyer  derrière  lui.  .  .  .  De  façon  qu'une 
partie  des  ennemis  tomba  fous  la  main  de 
Jonathas;  et  fon  écuyer  qui  le  fuivait,  tua 
les  autres.  Ils  tuèrent  vingt  hommes  daiis 
la  moitié  d'un  arpent  ;  et  ce  fut  la  première 
défaite  des  Philiftins. ...(/) 

Et  les  Ifraélites  fe  réunirent.  Sûid  fit  alors 
ce  ferment  :  Maudit  fera  l'homme  qui  aura 
mangé  du  pain  de  toute  la  journée ,  jufqu  à 
ce  que  je  me  fois  vengé  de  mes  ennemis» 
Et  le  peuple  ne  mangea  point  de  pain. .  . . 

En  même  temps  ils  vinrent  dans  un  bois 
où  la  terre  était  couverte  de  miel.  Or  Jona^ 
thas  n'avait  pas  entendu  le  ferment  de  fon 
père  ;  il  étendit  fa  verge  qu'il  tenait  en  main , 
et  la    trempa   dans   un   rayon  de  miel;   et 

{/)  Ce  combat  de  deux  hommes  qut  n^ont  qu*une  lanct 
et  uneépée  contre  toute  une  armée,  eft  fort  extraordinaire: 
mais  auîfi  le  texte  nous  apprend  qu^il  y  avait  là  du  miracle  ; 
et.  nous  devons  nous  îouvenir  que  Samfon  tua  mille  philiUins 
«vec  une  mâchoire  d'âne  daiu  k  commencemeut  de  fa  fe&*  ' 
vHude. 
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Fayant  portée  à  fa  bouche,  fe*  yeux  furent 
illuminés,  (g) 

Saiil  confulta  donc  le  Seigneur,  et  lui  dit  : 
Pourfuivrai- je  les  Philiftins  ?  et  les  livreras-tu 
entre  les  mains  d'Ifraël  dans  ce  jour  ?  Et  dieu 
ne  répondit  point. .  •  • 

Et  Saiil  dit  au  Seigneur  2  Seigneur  d'Ifraël  ! 
prononce  ton  jugement  ;  pourquoi  n'as  -  tu 
pas  répondu  aujourd'hui  à  ton  ferviteur? 
Découvre -nous  fi  l'iniquité  eft  dans  moi  ou 
dans  mon  fils  Jonathas  ;    et  fi  l'iniquité  eft 

dans  le  peuple  ,  donne  la  fainteté 

Jonathas  fut  découvert  auffi-bien  que  Saiil; 
et  le  peuple  échappa. .  .  •  Et  Saiil  dit  :  Qu'on 
jette  le  fort  entre  moi  et  mon  fils  ;  et  le  fort 
prit  Jonathas. 

Saiil  dit  à  Jonathas  :  Dis-moi  ce  que  tu  as 
£ût  ?   Jçnatfias  répondit  :  En  tâtant  j'ai  tâté 


(  f  )  BauUmgtr  ne  peut  digérer  ce  ferment  de  SdU.  L*£critiire, 
dit-il ,  nous  le  donne  pour  un  homme  attaqué  de  manie  : 
il  était  fans  doute  dans  un  de  fes  accès  quand  il  défendit  à 
fes  foldats  de  manger  toute  la  journée.  La  critique  de  BtultMgtr 
tombe  à  faux  ;  car  SéUl  n*était  pas  epcore  fou  alors ,  il  ne 
le  devint  que  quelque  temps  après. 

La  terre  couverte  de  miel  a  paru  à  d'autres  criti<iues  une 
trop  grande  exagération.  Les  abeilles  ne  font  leurs  ruches 
^uc  dans  des  arbres.  Les  voyageurs  aflurent  qu'il  n'y  a  aucun 
arbre  dans  cette  partie  de  la  Paleftîne  ,  excepté  quelques 
oliviers  dans  lefquels  les  abeilles  ne  logent  jamais.  Cette 
critique  ne  regarde  que  Thiftoire  naturelle ,  et  ne  touche  point 
au  fond  des  chofes  ;  d'ailleurs  Jonathas  peut  avoir  trouvé  une 
ruche  dans  le  chêne  de  Mamoré,  ^ui  fubfiilait  encore  du 
temps  de  ConJUntm  9  à  ce  qu*OA  dit» 
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un  peu  de  miel  au  bout  de  ma  verge  ;  et 
voilà  que  je  meurs. ...  (A) 

Et  le  peuple  dit  à  Saul  :  Quoi  !  Jonaihas 
mourra ,  lui  qui  a  fait  le  grand  falut  d'Ifraël  J 
Cela  n'eft  pas  permis.  Vive  dieu  !  il  ne  tom- 
bera pas  un  poil  de  fa  tête.  Ainfi  le  peuple 
£B.uy di  Jonathas y  difin  qu'il  ne  mourût  point.... (/) 

Après  cela  Saul  fe  retira  ,  il  ne  pourfuivit 
point  les  Philiftins  ;  et  les  Philiftins  fc  reti- 
rèrent en  leur  lieu.  .  . . 

£t  Samuel  dit  à  Saiil  :  Le  Seigneur  m'a 
envoyé  pour  t'oindre  en  roi  fur  le  peuple 
d'Ifraël  ;  écoute  donc  maintenant  la  voix  du 
Seigneur  ;  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
armées.  Je  me  fouviens  qu'autrefois  Amalec 
s'oppofa  à  Ifraël  dans  fôn  chemin  quand  il 

(  k  )  Cette  réfolutîon  de  Sault  d^immoler  fon  fils  pour  avoir 
mangé  un  peu  de  miel,  a  quelque  chofe  de  femblable  au 
ferment  de  Jtphti  qui  fut  forcé  de  facrifier'fa  fille.  Saiil  dit 
en  propres  mots  à  fon  fils  :  Que  dieu  me  faiTe  tout  le  mal 
poliïble ,  et  qu*il  y  ajoute  encore ,  ii  tu  ne  meurs  aujourd'hui, 
mon  fils  Jonathtts, 

Les  lavans  allèguent  encore  cet  exemple  pour  prouver 
iqu'il  était  très-commun  dMmmoler  des  hommes  à  dieu. 
Mais  les  exemples  de  Saiil  et  de  Jepkti  ne  concluent  pas  qu^ 
les  Juifs  fiflent  fi  fouvent  des  facrifices  de  fang  humain. 

(  t  )  On  demande  pourquoi  le  peuple  n'empêcha  pas  Jtphté 
dMmmoler  fa  fiUe  y  comme  il  empêcha  Seàil  d*immoler  ion  fils? 
I^ous  n'en  favons  pas  bien  précifément  la  railon  ;  mais  nous 
oferons  dire  que  le  peuple,  ayant  mangé  ce  jour- là  de  la 
chair  et  du  fang  malgré  la  défenfe ,  craignait  apparemment  que 
lié  fort  ne  tombât  fur  lui  comme  il  était  tombé  fur  Jonathas  ; 
et  qu'il  devait  être  très  en  colère  contre  SaMl ,  qui  avait  été 
aiTe?  imprudent  pour  défendre  à  fti  trttupes  de  reprendre  un 
peu  de  forces  un  jour  4e  combat. 
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«'enfuyait  d'Egypte  ;  c'cft  pourquoi  marche 
contre  Amalec^  frappe  Amalecy  et  détruis  tout 
ce  qui  eft  à  lui,  ne  lui  pardonne  point,  ne 
convoite  rien  de  tout  ce  qui  lui  appartient, 

;  tue  tout ,  depuis  riiomme  jufqu'à  la  femme , 

et  le  petit  enfant  qui  tette  (  ^  )  ,  le  bœuf ,  la 
.  brebis ,  le  chameau  et  Tâne.  Donc  Saul  com- 
manda au  peuple  ;  et  Tayant  aflemblé  comme 
des  agneaux ,  il  trouva  deux  cents  mille 
hommes  de  pied,  et  dix  mille  hommes  de 
Juda.  ... 

I  ■        Et  il  marcha  à  la  ville  (ÏAmalec;  et  il  drefla 

des  embufcades  le  long  du  torrent.  , .  . 

Et  Saiil  frappa  Amalec  depuis  Hévila  jufqu'à 
Sur  ,  vis-à-vis  de  l'Egypte.  Et  il  prit  vif  ^^^IT 

(il)  La  foule  des  critiques  ne  parle  de  ce  paifage  qu*avec 
hoiareur.  Quoi  !  s^écrie  fur-tout  le  lord  Botingbroke  ,  faire  def- 
cendre  le  créateur  ue  Tunivers  dans  un  coin  ignoré  de  ce 
miiérable  globe  pour  dire  à  des  Juifs  :  A  propos ,  je  me 
fouviens  qu*il  y  a  environ  quatre  cents  ans  qu'un  petit  peuple 
vous  refulà  le  paffage  ;  allons  »  vous  avez  une  guerre  terrible 
avec  vos  maîtres  les  Philiftins ,  contre  lelquels  vous  vous 
êtes  révoltés;  laiflej-U  cette  guerre  embarralfante  ;  allez- 
vous-en  contre  ce  petit  peuple,  qui  ne  voulut  pas  autrefois 
que  vous  vinifîez  tout  ravager  chez  lui  en  pafTant  ;  tuez 
hooimes  ,  enfans  ,  vieillards ,  femmes  ,  filles ,  baufs ,  vaches, 
chèvres ,  brebis  ,  ânes  ;  car  comme  vous  êtes  en  guerre  avec 
le  peuple  puiflant  des  Philiftins ,  il  eft  bon  que  vous  n'ayez 
h  ni  bœufs  ni  moutons  à  manger  ,  ni  ânes   ponr  porter  .le 

bagage. 

Ces  paroles  nous  font  frémir  ;  et  aflurément  fi  c'était  un 
homme  qui  parlât  nous  ne  l'approuverions  point  :  mais  c'eft 
D I  £  0  qui  parle  ;  et  ce  n'eft  pas  à  nous  de  favoir  quelle 
ration  il  avait  pour  ordonner  qu'on  tuât  tous  les  Amalécites  « 
leurs  moutons  et  leurs  ânes. 


3o4  s  A  U  L. 

roi  des  Amalécites  ,  et  tua  tout  le  peuple 
dans  la  bouche  du  glaive.  • . .  Mais  Saul  et 
les  Ifraélites  épargnèrent  Agag  et  Télite  des 
brebis ,  des  bœufs ,  des  béliers ,  et  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  beau  en  meubles  et  en  vête- 
tnens  ;  ils  ne  démolirent  que  ce  qui  parut 
vil  et  méprifable.  (/)    . 

Alors  le  verbe  du  Seigneur  fut  fait  à  Sa- 
muel ,  difant  :  Je  me  repens  d'avoir  fait  Saril 
Toi ,  parce  qu'il  m'a  abandonné.  Samuel  en  fut 
enflammé  ,  et  cria  au  Seigneur  toute  la  nuit.  ' 

Donc  s'étant  levé  avant  jour  pour  aller  chez 
Saiil  au  matin  ,  on  lui  annonça  que  Saiil  était 
venu  fur  le  mont  Carmel  ou  il  s'érigeait  un 
monument ,  un  four  triomphal,  et  que  de -là 


(  /  )  Toujours  les  mêmes  objections  fur  ces  prodigieufey 
armées  ,  que  le  prétendu  roi  d*une  borde  d*elclaves  lèv^  en 
un  moment.  Les  Turcs  ont  bien  de  la  peine  à  conduire 
aujourd'hui  une  armée  de  quatre-vingts  mille  combattans 
complète.  On  demande  encore  ce  que  font  devenus  les  autres 
cent  vingt  mille  foldats  du  melch.Sai(7,  lefquels  étaient  venus 
combattre  fans  avoir  une  feule  cpée  ,  une  feule  flèche.  Tout 
à  rheure ,  dit  le  fameux  curé  Me/lier ,  Tarmée  de  Saiil  était  de 
trois  cents  trente  mille  hommes  ;  et  il  ne  lui  cti  refte  plus  que 
deux  cents  dix  mille  ;  le  relie  apparemiiient  eft  allç  conquérii 
le  monde  fur  les  pas  >de  Séfofiris» 

Ces  raillerie^  indécentes  du  curé  Mejlier  ne  font  pas  des 
raifons.  Il  était  fort  difficile  de  nourrir  de  fi  grandes  armées 
dans  un  petit  pays  tel  que  lajudée  :  on  était  obligé  de  licencier 
fes  troupes  ail  bout  de  jpeu  de  jours  ;  ainfi  il  ne  ferait  -pas 
furprenant  que  SaUl  eût  été  un  joiir  fuivi  de  trois  cents  mille 
hommes  et  un  autre  de  deux  cents  mille  :  il  eft  vrai  qu*il 
faut  au  moins  quelques  épées  j  quelques  flèches  à  tant  de 
foldats ,  et  que  félon  le  texte  ils  n'en  avaiei^t  point  ;  mais 
Us  pouvaient  fe  feivir  de  frondes  et  de  maflues. 
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il  était  defcendu  à  Galgal.  Samuel  vint  donc 
à  Saiil  ;  et  Saiil  offrait  au  Seigneur  un  holo- 
caufte  des  prémices  du  butin  pris  {urAmaUc  à 
Samuel  lui  dit  :  Le  Seigneur  t^a  oii^t  roi  fur 
Ifraël  ;  le  Seigneur  t'a  mis  en  voie  ,  et  t'a  dit  : 
Va ,  tue  tous  les  pécheurs  amalécites ,  et  com- 
bats jufqu'à  ce  que  tout  foit  tué  ;  pourquoi 
donc  n'as- tu  pas  tout  tué  (m)?  Obéiffance 
vaut  mieux  que  victitae;  il  y  a  dç  la  magie 
et  de  l'idolâtrie  à  ne  pas  .obéir  :  ainfi  donc, 
puifque  tu  as  rejeté  la  parole  de  dueu  ,  dieu 
te  rejette  et  ne  veut  plus  que  tu  fois  roi...  (n) 

(m)  Les  déclamations  du  lord  BoUngbtoke  fur  ce  pafTage 
font  plus  violentes  que  jamais.  Si  un  prêtre,  dît -il,  avait 
été  aflez  infolent  et  affez  fou  poiu:  parler  ainfi ,  je  ne  dis 
pas  à  notre  rot  Guillaume ,  mais  au  duc  de  Marlborough ,  on 
Tauraitpendufurle  champ  au  premier  .arbre.  Samuel ,  ajoute- 
t-îl ,  n*cft  point  un  prêtre  de  dieu,  c'eft  un  prêtre  du 
diable.  ' 

Toutes  ces  exclamations  de  tant  de  critiques  partent  du 
même  principe;  ilsjugent  les  Juifs  comme  ils  jugeraient  les 
•  autres  hommes.  Pourquoi  n'as-tu  pas  tout  tué  .'  ferait  ailleurs  up 
difcours  infernal  ;  mais  ici  c^eft  dieu  qui  parle  par  la  bouche 
de  Samuel;  et  il  eft  fans  doute  le  maître  de  punir  comme 
il  veut ,  et  quand  il  veut. 

Les  incrédules  infiftent  :  ils  difent  qu'il  n'cft  que  trop  vrai 
qu'on  5'cft  toujours  fcrvi  du  nom  de  dieu  pour  excufcr , 
il  Ton  pouvait ,  les  crimes  des  hommes.  Ils  ont  raifon  quand 
ils  parlent  des  autres  religions  ;  mais  ils  ont  tort  quand  il 
s'agit  de  la  religion  juive.  Il  leur  femble  abfurde  que  dieu 
ordonne  qu'on  tue  toutes  les  brebis  et  tous  les  ânes  ;  mais 
on  leur  dira  toujours  que  ce  n'eft  pas  à  eux  de  juger  la 
Providence. 

(  »  )  La  querelle  entre  le  fceptre  et  l'encenfoir ,  qui  ,a 
troublé  fi  long-temps  tant  de  nations ,  eft  ici  bien  marquée  ; 
nous  ne  pouvons  en.difconvenir.  Samuel  dit  au  roi  que  fa 
detobéiffance  aux  ordres  que  ce  prince  a  re^us  de  lui ,  die 

Fhilqfophie ,  ù-c.  Tome  IV.       \  C  c 
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Et  Samuel  fe  retourna  pour  s'en  aller.  . , 
Mais  Saul  le  prit  par  le  haut  de  fon  manteau , 
qu'il  déchira. 

Et  Samuel  dit  :  Comme  tu  as  déchiré 
mon  manteau,  dieu  déchire  aujourd'hui  le 
royaume  d'Ifraël ,  et  le. donne  à  un  autre  qui 

.  vaut  ïùieux  que  toi Saiit^hxi  dit  :  J'ai 

péché  ;  mais  au  moins  rends -moi' quelque 
honneur  devant  les  anciens  du  peuple. ....    - 

Samuel  dit  :  Qu'on  m'amène  Agag ,  roi 
d'Amalei^  et  on  lui  ^mcn^  Agag  qui  était  fort 
gras  et  tout  tremblant.  Et  Samuel  lui  dit  i 
Comme  ton  épéearavi  des  enfans  à  desçaères, 
ainfitamère  fera  fans  enfans parmilesfemmes.^ 
Et  il  le  coupa  en  morceaux  à  Galgal. ...  [o) 

la  part  de  D  i  E  u  ,  eft  auiii  coupable  que  le  ferait  la  magie 
et  rtdolâtrie  ;  et  il  de'clare  à  Saul  :  d  i  c  u  ne  veut  pas  que 
tu  règnes.  C'eft  une  queftion  épineuie ,  fi  Saiil  devait  Ten 
croire  fur  fa  parole. 

M.  Frent  prétend  que  SaU  pouvait  lui  dire  :  Donne-moi 

,  un  iigne  »  fais-moi  un  miracle  pour  me  prouver  que  dieu 

veut  me  détrôner ,  ^omme  tu  me  donnas  un  figne  quand  tu 

ne  fis  oint  ;  tu  me  fis  alors  retrouver  mes  âneifes  ;  fais  au 

moins  quelque  chofe  de  femblable. 

Les  commentateurs  font  d*une  autre  opinion  :  ils  difent 
que  dès  qu*un  prophète  a  donné  une  fois  un  figne ,  il  n>ft 
pas  obligé  d'en  donnet  d'autres. 

(o)  Plufieurs  perfonnes  excufent les  emportemens  du  lord 
BoUngbroke  quand  ils  lifent  ce  paflage.  Un  prêtre ,  un  minifire 
de  paix  y  un  homme  qui  ferait  fouillé  pour  avoir  touché 
feulement  un  corps  mort ,  couper  un-  roi  en  morceaux  comme 
on  coupe  un  poulet  à  table .'  Faire  de  fa  main  ce  qu'un  bour- 
reau tremblerait  de  faire  !  Il  n'y  a  perfonne  que  la  lecture 
de  ce  pafiage  ne  pénètre  d'horreur.  Enfin  quand  on  eft  revenu 
du  friironnement  qu'on  a  éprouvé ,  on  eft  tenté  de  croire 
que  cette  abomination  eft  impoi&ble  ;  un  vieillard   tel  qn< 
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Or  Samuel  wint  à  Bethléem  félon  Tordre  du 
Seigneur;  et  les  anciens  de  Bethléem  tout 
furprU  lui  dirent  :  Viens  -  tu  ici  en  homme 
pacifique?  Et  il  répondit  :  Je  viens  en  paci- 
fiquepourimmolerau  Seigneur;  purifiez-vous, 
et  venez  avtqi moi  poux.que  je  facrifie.'  (p  ) 

Samuel  p*uiifia  donc  ijfeî  ejt  fes  enfanTs ,  et  il 
ïts  appela  au  fàcrifice.  «^ .  •  / 

Et  Samuel  dît  à  Ifaï  :  Sont-ce  là  tous  tes 
enfans?  Ifaï  lui  répondit  :  Il  en  refte  encore 
un  petit  qui  garde  les  brebis»  Et  Samuel  dit  à 
J/aï  :  Fais-le  venir  ;  car  nous  ne  nous  met-» 
trons  à  table  que  quand  il  fera  venu. . . .  On 
ramena  donc.  Il  était  roux  et  très  -  beau.  Et 
DIEU  dit  à  Samuel  :  C'eft  celui-là  que  tu  dois 
oindre.  Samuel  prit  donc  une  corne  pleine 
d^huile ,  et  oignit  David  au  milieu  de  fes  frères. 

Samuel  aura  eu  difficilement  la  force  de  hacher  en  pièces 
un  homme.         .... 

Caimet  4^-t  que  It  xéle  arma  Samuel  dans  cetté^  occajion  pour 
venger  la  gloire  du  Seigneur;  il  veut  direappaiemmentla  j»/}cr. 
Peut-être  qvî* À gag\y ait  mérité  la  mort  \  car  quelle  gloire  peut 
revenir.à  ojeu  de  ce  qu'un  prêtre  coupe  un. fouveraîn  en 
morceaux  ?  Nous  tremblons  en  examinant  cette  barbarie 
abfurde  :  adorons  la  Providence  fans  raifonner.  ^ 

(^  )  Il  ièmble  étrange  que  les  babitans  de  Bethléem  deman^ 
dent  à  Samuel  :  Viens-tu  ici  avec  un  efprit  de  paix  ?  Bethléem 
n'appartenait  donc  pas  à  SaUl;  et  cela  eft  trés-vraifemblable  : 
car  Jérufalem  ,  qui  eft  tout  auprès  ^  n'était  point  à  lui.  Il  y, 
avait  donc  dans  Bethléem  des  cananéens  qui  dominaient  et 
des  juifs  tributaires.  C'eft  aux  Juifs  pourtant  que  Samuel 
8*^adrefl^  :  Purifiez-vous,  et  venez  avec  imii.  Jamais  biitoire  ne 
fut  plus  divine  ;  mais  auffî  elle  eft  très*obfcure  aux  yeux 
des  hommes^ 

Ces 
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Et  le  fouffle  du  Seigneur  vint  fur  David  ; 
et  le  fouffle  du  Seigneur  fc  retira  de  SauL  ;  et 
DIEU  envpya  à  SaiU  un  mauvais  efprit....  (q) 
Et  les  officiers  de  Saiil  lui  dirent  :  Tu  vois 
qu'un  mauvais  fouffle  de  dieu  te  trouble;  s'il 
te  plaît,  ^es  ferviteurs  iront  chercher  un 
joueur  de  harpe,  afin  que  ,  quand  le  mauvais 
fouffle  de  dieu  te  troublera  le  plus,  il  touche 
de  la  harpe  avec  fa  main,  et  qu'il  te  foulage... 
Saul  dit  à  fes  ferviteurs  :  Allez-moi  chercher 
quelqu'un  qui  fâche  bien  harper.  Et  l'un  de 
fes  ferviteurs  lui  dit:  J'ai  vu  un  des  fils  d'^ï 

(  f  )  Calmet  obferve  que  c'était  une  beauté  chez  les  Juifg 
d^'étre  roux ,  et  que  Tépoux  ouTamant  du  Cantique  des  can- 
tiques était  Toufleau.  Nous  ne  fommes  pas  de  cette  opinion. 
L'amant  du  Cantique  des  cantiques  était  d'un  blanc  mêlé  de 
rouge ,  candidus  et  rubicundus. 

Mais  le  facre  de  JDavid  eft  un  objet  plus  important.  C'eft 
d'abord  une  chofe  remarquable  que  dieu  parle  à  Samuel 
chez  le  père  de  David  même  ,  en  préfence  de  toute  la  maifon. 
Il  faut  croire  qu'il  lui  parlait  intérieurement  ;  mais  alors 
comment  les  afliftans  pouvaient-ils  deviner  qu'il  avait  une 
miffion  particulière  et  divine  ?  Tous  les  Juifs  devaient  favoir 
que  Saiil  régnait ,  parce  que  Samuel  lui  avait  répandu  de 
l'huile  fur  la  tête.  Or  quand  il  en  fait  autant  à  David  ^  fon 
père  ,«fa  mère  ,  fes  frères  et  les  affiftans  devaient  s'apercevoir 
qu'il  fefait  un  roi  nouveau ,  et  que  par-là  il  expofait  toute 
la  famille  à  la  vengeance  de  SaUL  II  y  a  là  quelque  diffi^ 
culte  ;  mais  elle  diiparaît  dès  qu'on  fait  que  Samuel  était 
infpiré. 

Boulanger  dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fcène  du  théâtre 
italien  plus  comique  que  celle  d'un  prêtre  de  village  qui 
Tient  chez  un  payfan  ,  avec  une  bouteille  d'huile  dans  fa 
poche  ,  oindre  un  petit  gardon  roufleau  ,  et  faire  une  révo- 
i^tion  dans  l'Etat  :  mais  il  ajoute  que  cet  Etat  et  ce  peti£ 
garçon  rouflfeau  ne  méritaient  pas  un  autre  hiftorien.  Nous 
laiflbns  ces  blafphêmcs  pour  ce  qu'ils  valent. 
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de  Bethléem  ,  qui  harpe  fort  bien  ;  c'eft  uni 
jeune  homme  très-fort  et  belliqueux,  pru- 
dent dans  fes  paroles ,  fort  beau  ,  et  dieu  eft 
avec  lui.  (r) 

Saiil  fit  donc  dire  à  I/aï  .-Envoie-  moi  ton 
fils  qui  eft  dans  les  pâturages.  ^2  prit  auffitôt 
un  âne  avec  des  pains  ,  une  cruche  de  vin, 
et  un  chevreau,  et  les  envoya  à  Sâttïpar  h 
main  de  fon  fils  David. ... 

Saut  aima  fort  David;  et  il  le  fit  fon  écuyer; 
et  toutes  les  fois  que  le  mauvais  foufBe  du 
Seigneur  rendait  Saiil  maniaque ,  David  pre- 
nait fa  harpe,  il  en  jouait  ;  Saiil  était  foulage, 
et  le  fouffle  malin  s'en  allait.  (  s  ) 

Cependant  les  Philiftin^  affemblèrent  tou- 
tes leurs  troupes  pour  Iç  combat.  Saiil  et  les 

(r)  Les  commentateurs  exaltent  ici  le  pouvoir  delà  mufique. 
Calmet  remarque  que  Terpandr4  apaifa  une  fédition  enjouanfr 
de  la  lyre  ;  et  il  cite  Henri  Etienne ,  qui  vit  dans  la  tour 
4l*Angleterre  un  lion^uitter  fon  dîner  pour  entendre  un  violon. 
Ces  exemples  font  aflez  étrangers  à  la  maladie  de  SaUl. 

Le  fouffle  malin  de  dieu  ,  c*eit-à-dire  un  fouffle  très- 
malin  ,  une  cfpèce  de  pofl^ilioa  Tavait  rendu  maniaque ,  et 
ielon  plufieurs  comnienuteurs ,  o  i  £  u  Tavait  abandonné  au 
diable.  Mais  il  eft  prouvé  que  les  Juifs  ne  connaiflaient 
point  encore  d^efptit  malin  ^  de  diable  qui  s^emparât  du  corps 
des  hommes  ;  c'était  une  doctrine  des  Chaldéens  et  des 
Perfans  ;  et  jufqu'ici  il  n^en  eft  pas  encore  queftion  dans  les 
Hvres  faints. 

-(  s  )  Les  commentateurs  remarquent  que  c'était  un  don 
particulier  »  communiqué  de  d  i  f:  u  à  David ,  de  guérir  les 
accès  de  folie  dont  SaUi  était  attaqué.  Mais  en  même  temps 
ils  veulent  expliquer  fi  ce  don  était  la  fuite  de  fon  facre  et 
de  rhuile  que  Samuel  avait  répandue  Uxr  fa  tête. 
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cnfans  dlfiaël  s'affcmblèrent  auffi.  Les  Phî- 
liftias  étaient  fur  une  montagne,  et  les  Juifs 
étaient  d'un  autre  côté  fur  une  montagne. 

Et  il  arriva  qu'un  bâtard  fortit  du  camp  des 
Philiftins  ;  il  était  de  Gcth ,  et  il  avait  fix  cou- 
dées et  une  palme  de  haut;  (  douze  pieds  et 
demi)  et  il  avait  des  bottes  d'airain,  et  un 
grand  bouclier  d'airain  fur  les  épaiiles.  La 
hampe  de  fa  lance  était  comme  un  grand  bois 
des  tiiferands ,  et  le  fer  de  fa  lance  pefait  fix 
cents  ficles  ;  (vingt  livres)  et  fon  écuyer 
marchait  devant  lui. . . .  £t  il  venait  crier 
devant  les  phalanges  d'Ifraël  ;  et  il  difait  : 
Si  quelqu'un  veut  fe  battre  contre  moi  (t)^ 
et  s'il  me  tue ,  nous  ferons  vos  efclaves  ;  mais 
fi  je  le  tue ,  vous  ferez   nos   efclaves. .  •  •  ». 

(  f  )  On  remarque  qu*en  cet  endroit  Thiftoire  eft  interrompue, 
et  que  l'auteur  facré  pafle  rapidement  de  la  foHe  de  SaUl  à 
des  opérations  de  guerre.  Rarement  il  (h  fert  de  tranfitions. 
Quelques-uns  même  affirment  que  c'eft  une  marque  infaiU 
Uble  de  IHnfpiration  de  paffer  rapidemeikt  d^un  objet  à  ui» 
autre.  La  caufe ,  i*objet  et  les  deuils  de  cette  guerre  ne  font 
pas  exprimes  félon  notre  méthode  ;  c*eft  à  nous  à  nous  cox»- 
former  à  celle  de  Pauteur. 

Ce  géant  Goliath,  qui  avait  douze  pieds  et  demi  de  haut» 
ae  doit  pas  paraîtrç  une  chofe  extraordinaire  après  les  géana 
que  nous  avons  vus  dans  la  Genèfe.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
voyons  plus  aujouxd'hui  des  hommes  de  cette  uille  ;  telle 
eft  même  la  conftitution  du  corps  humain  que  cette  exceffive 
hauteur  »  en  dérangeant  toutes  les  proportions  ,  rendrait  ce 
géant  très-faible  et  incapable  de  fe  ibutenir.  Il  faut  regarder 
Gùltatk  comme  un  prodige  que  dieu  fufcitait  pour  manifeftex 
la  gloire  de  David, 

La  Vulgate  fe  fert  ici  du  mot  pkëiange ,  qui  ne  fat  connu 
que  long-tcmps  après ,  c'efl  une  anticipation* 
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Saill  et  tous  les  Ifraélites ,  entendant  le  verbe 
de  ce  Phîliftin,  étaient  ftupéfaits,  et  trem- 
blaient de  petir. 

Or  David  était  fils  d'iin  homme  d'Ephrata, 
-dont  il  a  été  parlé;  fon  nom  était  I/aï ^  qui 
avait  huit  fils,  et  qui  était  fort  vieux  et  très- 
âgé  parmi  les  hommes. 

Les  trois  plus  grands  de  fes  fils  s'en  allèrent 
après  Sait/ pour  le  combat.  David  était  le  plus 
petit,  et  il  avait  quitté  Saiil  pour  venir  paître 
les  troupeaux  à  Bethléem,  (u) 

Cependant  ce  Philiitin  fe  préfentait  au  com- 
bat le  matin  et  le  foir,  et  reftalà  debout  pen* 
dant  quarante  jours. ... 

Or  Ifat  dit  à  David  fon  fils  :  Tiens ,  prends 
un  litron  de  farine  d^orge  et  dix  pains ,  et 
cours  à  tes  frères  dans  le  camp.  Porte  aufli 
dix  fromages  à  leur  capitaine,  vifite  tes  frè- 
res, et  vois  comme  ils  fe  comportent 

David  fe  leva  dès  la  pointe  du  jour,  laiCTa  fon 
troupeau  à  un  autre  ,  et  s'en  alla  tout  chargé 
comme  fon  père  lui  avait  dit ,  et  vint  au  lieu 

(  «  )  M.  Hutt  de  Londres  dit  qu*il  n*eft  pas  naturel  que 
David.y  ayant  été  fait  écuyer  du.  roi ,  le  quittât i>our  aUer 
paître  des  troupeaux  au  milieu  de  la  guerre.  Il  convient  que 
chez  les  anciens  peuples  ,  et  fur -tout  chez  les  premiers 
Romains ,  il  n*était  pas  rare  de  paffer  de  la  charrue  au 
commandement  des  armées  ;  mais  il  Ibutient  que  perfonne  ne 
quitta  Jamais  Tarniée  pour  mener  des  brebis  paître.  Il  fe 
peut  cependant  que  le  père  de  Dwid  Veut  appelé  auprès  de 
lui  pour  quelque  autre  railon ,  et  qu^étant  chez  fon  père  il 
lui  eût  rendu  les  mêmes  fcrvices  qu^auparavant* 
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de  Magah  où  Tannée  s'était  avancée  pouf 
donner  bataille,  et  qui  criait  déjà  bataille, . . . 
David  ^  ayant  don?  laiiTé  au  bagage  tout  ce 
qu'il  avait  apporté  ,  courut  au  lieu  de  la 
bataille  voir  comment  fes  frères  fe  compor* 
laîent  {x).  Et  comme  il  pariait  encore,  voila 
que  le  bâtard  nommé  Goliath  ,  philîftin  de 
Getb,  vint  recommencer  fes  bravades;  et 
tous  les  Ifraélites  qui  Tentendaient  fe  mirent 
à  fuix  devant  fa  face  en  tremblant  de  peur. . .  • 
Et  un  homme  d'Ifraël  fe  mit  à  dire:  Voyez- 
vous  ce  philiilin  qui  vient  infulter  Ifraël? 
S'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  puiffe  le  tuer,  le 
roi  l'enrichira  de  grandes  richefles  et  lui  don- 
nera fa  fille  ,  et  fa  famille  fera  affranchie  de 
tout  péage  en  Ifraël.  Et  David  difait  à  ceux 
qui  étaient  auprès  de  lui  :  Que  donnera-t-on 
à  celui  qui  tuera  ce  philiftiD  ?  Et  le  peuple 
lui  répétait  les  mêmes  discours. .  • . 

Or  ces  paroles  de  David  ayant  été  enten- 
dues ,  furent  rapportées  au  roi.  Et  Saut  l'ayant 
fait  venir  devant  lui ,  David  lui  parla  ainii  :  {y) 

(  «  )  On  fait  toujoars  la  même  qiieftion ,  pourquoi  Técuyer 
du  roi  Pavait  abandonné  ?  Nous  y  avons  déjà  répondu. 

{y  )  Les  critiques  diiènt  que  ces  hiftoires.de  géans ,  vaincus 
par  des  hommes  d*une  taille  médiocre,  font  très-communes 
dans  I^antiquité ,  foit  quelles  aient  «té  véritables ,  foit  qu'elles 
Btent  été  inventées.  Un  fait  n*eft  pas  toujours  romanefque 
pour  avoir  Pair  romanefque.  Ils  cenfurent  ces  paroles  de  David^ 
Que  dotmera-t-onf  II  femble  que  David  ne  combatte  pas  par 
amour  pour  la  patrie  ,  mais  par  l'efpoir  du  gain  ;  mais  il  eft 
permis  de  défirer  vmt  jufte  récompenfe« 

Que 
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Que  perfonnç  n'ait  le  cœur  troublé  à  caufe 
de  Goliath  ;  car  j'irai ,  moi  ton  ferviteur,  et  je 
combattrai  ce  philifiin. ...  Et  Saul  lui  dit  :  Tu 
ne  faurais  réfifter  à  ce  philiftin ,  p^rce  que  tu 
n'es  qu'un  enfant ,  et  qu'il  eft  homme  de 
guerre  dés  fa  jeunefTe.  ...  Et  David  ajouta.: 
Le  Seigneur,  qui  m'a  délivré  de  la  main  d'un 
lion  et  de  la  main  d'un  oius,  me  délivrera  de 
la  main  de  ce  philiftin. ...  (z)  Saul  dit  donc  à 
David  :  Va,  et  que  le  Seigneur  foit  avec  toi  ; 
et  il  lui  donna  fes  armes  ,  lui  mit  fur  la  tête 
un  cafque  d'airain ,  et  fur  le  corps  une  cui- 
faffe. ...  Et  David  ayant  ceint  l'épée  par-dcffus 
fa  tunique ,  commença  à  eflayer  s'il  pouvait 
marcher  avec  ces  armes  ;  car  il  n'y  était  pas 
accoutumé.  David  dit  donc  à  Saul  :  Je  ne  puis 
marcher  avec  ces  armes,  car  je  n'en  ai  pas 
l'habitude  ;  et  il  quitta  fes  armes.  Il  prit  le 
bâton  qu'il  avait  coutume  de  porter  ;  et  il  prit 
dans  le  torrent  cinq  pierres ,  et  les  mit  dans 
fa  panetière;  et  tenant  fa  fronde  à  la  main, 
il  marcha  contre  le  philiftin. 

Le  philiftin  s'avança  auffi ,  et  s'approcha  de 
David^  ayant  devant  lui  fon  écuyer.  Et  lorf- 
qu'il  eut  regardé  David^  voyant  que  c'était  un 
adolefcent  roux  et  beau  à  voir ,  il  le  méprifa 

{%)  Il  y  a  des  naturaliftes  quf  prëtendent  qu^on  ne  toîc 
point  d^ours  dans  les  pays  qui  nourrifleut  des  lions.  Nous 
ne  fommés  pas  aflez  inftruits  de  cette  partkularité  pour  U 
Te'futer  ;  Thiftoire  facrée  eft  plus  croyable  qu'eux. 

Philofophie,  ire.  Tome  IV.       »  D  d 
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et  luî  dit  :  Suis-je  un  chien  ^  pour  que  tu 
viennes  à  moi  avec  un  bâton  ?  .  • .  • 

Et  David  mit  la  main  dans  fa  panetière ,  prit 
une  pierre,  la  lança  avec  fa  fronde;  la  pierre 
s^enfonçadans  le  front  duphilifiin,  et  i]  tomba 
le  vifage  contre  terre. .. .  David  courut ,  et  fe 
jeta  fur  le  philiftin ,  prit  fon  épée ,  la  tira  du 
fourreau,  le  tua,  et  coupa  fa  tête,  [a) 
Les  philifUns  voyant  que  le  plus  fort  d'en- 
,  tre  eux  était  mort,  ils  s'enfuirent. . . . 

Et  David  Tptit  la  tête  du  philiftin;  il  la  porta 
dans  Jérufalem ,  et  il  mit  fes  armes  dans  la 
tente. . . . 

Or  lorfque  Saiil  zvdit  vu  que  Davirf  marchait 
contre  le  philiftiti ,  il  dit  à  Abner  prince  de  fa 
milice  :  Q^ui  eft  ce  jeune  homme?  de  quelle 
famille  eft-il  ?  Abner  lui  répondit  :  Vive  ton 
ame,  ô  roi!  je  n'en  fais  rien.  Le  roi  lui  dit: 
Va  l'interroger;  il  faut  favoirde  qui  cet  enfant 
eft  fils....  Et  lorfque  David  fut  retourné  du 
combat  après  avoir  tué  le  philiftin ,  Abner  le 
préfenta  au  roi ,  tenant  en  fa  main  la  tête  de 
Goliath, ...  Et  Saiil  lui  dit  :  De  quelle  famille 
es-tu  ?  David  lui  dit  :  Je  fuis  un  des  fils  d'-^ï 
ton  fervîteur,  de  Bethléem,  (b) 

(  a  )  D'autres  critiques  difent  qu'un  caillou  >  lance  de  bas 
en  haut  contre  un  cafque  d'airain ,  ne  peut  s'enfoncer  dans 
le  front  :  c'eft  une  objection  vaine. 

{b)  Il  eft  plus  difficile  de  répondre  à  ceux  qui  ne  peuvent 
comprendre  comment  SaUl  ignore  quel  eft  ce  David t  comment 
il  ne  reconnaît  point  fon  joueur  de  harpe ,  fon  écuyer  qui 
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Or  quand  David  revenait  après  avoir  tué  le 
philiftin ,  les  femmes  fortirent  de  toutes  les 
villes  d'Ifraël  chantant  en  chœur  et  danfant 
au-devant  du  roi  Saiil  avec  des  flûtes ,  det 
tambours  et  des  inftrumens  à  trois  ccMrdes  ; 
elles  chantaient  dans  leurs  chanfons  :  Saiil  eu 
a  tué  mille ,  et  David  dix  mille. 

Cette  chanfon  mit  Saiil  dans  une  grande 
colère. ...  Le  lendemain  le  fouffle  malin  du 
Seigneur  s^empara  de  Saiil;  il  prophétifait  au 
milieu  de  fa  maifon  ;  et  David  jouait  de  la 
harpe  devant  lui  comme  à  laccoutumée ;  et 
Saiil  tenait  fa  lance  ;  il  la  jeta  contre  David 
pour  le  clouera  la  muraille.  David  fe  détourna , 
et  évita  le  coup  deux  fois. .  * .  (  f  ) 

Le  temps  étant  venu  que  Scml  devait  don- 
ner Méroh  fa  fille  en  mariage  à  David^  il  la 
donna  en  mariage  à  Hadriel  molathitç.  ^fai$ 
AÎichol^  autre  fille  de  Sml^  était  amoureufc 

portait  Tes  armes»  Nous  n^avoas  point  de  folution  pour  cette 
difficulté  ;  mais  confidérons  que  ces  contradictions  ne  font 
qu'tûftoriques  ,  et  qu'elles  ne  touchent  ni  à  la  foi  ni  aux 
1»onnes  mœurs. 

On  ne  peut  comprendre  encore  comment  DmHd  porta  la 
tête  de  GolitttA  à  Jéruialem ,  .qui  Ji*appartenait  point  alor^  au 
peuple  de  o  I  £  u  :  mais  c'eft  une  anticipation  ;  il  fe  peut  que 
David ,  s'étant  emparé  plufieurs  années  après  de  la  place  de 
Jérufalem ,  y  ait  porté  le  crâne  de  Goliath» 

{c)  L^auteur  facré  nous  repréfente  ici  SaUidans  un  accce 
de  folie.  Quelques  commentateurs  difent  que  ce  a*était  qu*ua 
accès  de  colère  ,  et  qnUl  était  jaloux  de  la  chanfon  qu'on 
chanuit  à  Thonneui  de  Datid,  et  fur-tout  de  ce  qu'il  avait 
•té  oint  en  fecret. 

Dd  t 
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de  David;  cela  fut  rapporté  à  Saul^  et  il  enYut 
bien  aife  ;  car  il  dit  :  Je  lui  donnerai  celle-ci  ; 
elle  lui  fera  pierre  d'achoppement;  elle  le  fera* 
tomber  dans  les  mains  des  Philiftins.  Ordonc, 
dit -il  à  David  ^  tu  feras  mon  gendre  à  deux 
conditions. ...  Et  enfui  te  il  lui  fit  dke  par 
f  es  officiers  :  Le  roi  n'a  point  befoin  de  préfent 
de  noces  pour  fa  fille  ;  il  ne  te  demande  que 
cent  prépuces  des  Philiftins. ....  Quelques 
jours  après ,  David  marcha  avec  fes  foldats^ 
il  tua  deux  cents  Philiftins,  et  apporta  au  roi 
deux  cents  prépuces ,  qu'il  compta  devant 
lui  ;  et  Saiil  lui  donna  fa  fille  MichoL . . . 

Alors  Saiil  oiàonnàkjonathas  fon  fils  et  à 
tous  fes  ferviteurs  de  tuer  David  ;  maisjonathas 
aimait  beaucoup  David  ^  et  il  lui  donna  avis 
que  fon  père  voulait  le  tuer (d) 

Or  il  arriva  que  le  fouffle  malin  du  Seigneur 
fe  faifit  encore  de  Saiil  ;  et  SaUl  étant  dans  fa 
maifon  comme  Davidluzipzit  de  la  harpe,  il 
voulut  le  clouer  contre  la  muraille ,  avec  fa 
lance  ;  et  David  s'enfuit. 

Saiil  envoya  fes  gardes  dans  la  maifon  de 

(  ^)  M.  Huet  d'Angleterre  trouve  de  la  contradiction  dans 
la  conduite  de  SaUlf.qni  veut  toujours  tuer  David,  quieft 
jaloux  de  lui ,  et  qui  lui  donne  fa  fille  Mickol  en  mariage. 
Mais  il  eft  dit  que  SaUl  était  poffédé  d*un  efprit  malin.  Lorfque 
le  roi  de  France  Charles  VI  donna  fa  fille  au  roi  d'Angleterre 
fon  ennemi ,  on  avoue  qu'il  était  fou.  A  Tégard  des  deux 
cents  prépuces ,  chaque  pays  a  fes  ufages  :  on  apporte  aux 
Turcs  des  têtes  ;  on  apportait  aux  Scythes  des  crânes  ;  on 
apporte  aux  Iroquois  des  chevelures. 
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David  pour  le  tlier  le.  lendemain  matin. .  • . 
Michol  fa  femme  le  fit  fauter  par  une  fenêtre , 
et  il  s'enfuit. ... 

«  Michol  aullitôt  prit  un  téraphim ,  le  coucha 
dans  fan  lit  à  la  place  de  David,  et  lui  mit  fur 
la  tête  une  peau  de  chèvre. ...(«) 
.  David  s'enfuit  donc  et  fe  fauya,  et  alla 
trouver  Samuel,  k  Ramatha.  Cela  fut  rapporté 
'à  Saiil^  qui  envoya  des  archers  pour  prendre 
'David,  Mais  les  archers  ayant  vu  une  troupe 
de  prophètes  qui  prophétifaient ,  et  Samuel 
qui  prophétifait  par  -  deflus  eux  ,  ils  furent 
Xaifis  eux-mêmes  du  fouffle  du  Seigneur,  crt 
ils  prophétisèrent  auffi. ....  ,     .^ 

.  Saul  en  ayant  été  averti,  envoya  d'autres 
archers  ;  et  ils  prophétisèrent  de  même. 
, .  U  en  envoya  encore;  et  ils  prophétisèrent 
tout  comme  les  autres.  Enfin,  il  y  alla  lui- 
même  ;  et  le  fouffle  du  Seigneur  fut  fur  lui , 
et  il  prophétifa  pendant  tout  le  chemin. . .  • 

(<)  Voilà  la  guerre  déclarée  entre  SeUl  et  David;  le 'beau- 
père  craint  toujours  que  le  gendre  ne  le  détrône;  cela  ne 
peut  é^re  autrement.  Quand  Samuel  a  oint  deux  rois ,  deux 
chrifts ,  il  a  excité  néceflairement  une  guerre  civile.  Michol 
fauve  fon  mari  en  mettant  une  figure  dans  fon  lit,  coiffée 
d*une  peau  de  chèvre  :  cette  peau  de  chèvre  était- elle  le 
bonnet  de  nuit  ordinaire  de  David  f  cVtait  un  téraphim  ; 
nais  un  téraphim  était ,  dît-on ,  une  idole.  Michol  fefait-e^e 
coucher  des  idoles  avec  elle  ?  voulait -elle  que  les  fatellites 
envoyés  par  Saill  priflent  cette  idole  pour  fon  mari  ?  voulait* 
elle  que  la  peau  de  chèvre  fût  prife  pour  la  chevelure  roulfe 
de  David  f  Cefi  fur  quoi  les  commentateurs  ne  ,  s'accor. 
dent  pas. 

D  d  3 
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Il£e  dépouilla  de  fes  habits ,  pr^phctifa  avec 
tous  les  autres  dcvznt  Samuel^  et  refia  tout 
nu  le  jour  et  la  nuit.  C^eft  de^là  qu'eft  venu 
le  proverbe  :  Saiil  cft  donc  auffi  devenu  pro- 
phète. .  .  (/) 

David  s'enfuit  donc  ;  et  tous  les  gens  qui 
étaient  mal  dans  leurs  affaires ,  chargés  de 
dettes ,  et  d'un  naturel  amer,  sWemblèrent 
autour  de  lui  daiis  la  caverne  d'Odolame  ;  et 
il  fut  leur  prince. 

Or  ii  y  avait  dans  le  défert  de  Mahon  un 
homme  très  -  riche  nommé;  j^^f  qjpi^gofiBé^  ^ 
dait  fur  le  CaAn^l  troi^  lailIftlbtllIi^fcet^isSBé 
chèvres  ;  et  il  fit  tondse  fes'ïbïîï^i^t.fe  mç« 
Carmel.  Sa  femme  Ahigail  était  prudente  et 
fort  belle  à  voir.  Iknjid  envoya  dix  de  fes  gfcns 
à  Nabal  lui  dire  :  Nous  venons  dans  un  bon 
jour;  donnez  à  vos  ferviteurs  et  à  votre  fils 
David  le  plus  que  vous  pourrez.  Nahal  répon- 
dit :  Qui  eft  ce  David  ?  On  ne  voit  que  des 
ferviteurs  qui  fuient  leur  maître  ;  vraiment 
oui  !  j'irai  donner  mon  pain ,  mon  eau  et  mes 
moutons  à  des  gens  que  je  ne  connais  pas  !  {g) 

{/)  L*auteur  facré  a  dëjà<lonii^  une  autre  origine  à  cet 
proverbe.  M.  Boulanger  comi^2a[e  iéi  témérairement. ^/Àutit  ., 
jage  de  village  en  Bafle-Bretagne ,  nommé  Ktrhtint  quieuvoyaf   . 
chercher  un  témoin  par  un  huiffier;  le  témoin  buvaitau  odïaret» . 
et  rhuiffîer  reftaavec  lui  à  boire  ;  il  dépêche  un  fe£ondikut£er, 
qui  refte  à  boire  avec  eux  :  il  y  va  lui^mêstt  ^  il  hoii  et 
t^enivre,  et  le  procès  ne  fut  point  jugé^    i  -,    .  ?  ^    - 

(g)  M.  Huit  àt  Londres  déclare  la  conduite  de  David 
iafoutenable  ;  il  ofe  le  comparer  à  un  capitaine  de  bandits 
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Alors.  David  dit  à  fes  garçons  :  Que  chacun 
prenne  ton  épee.  Et  David  prit  auffi  fon  épée; 
et  il  naarçha  yzx%^Nahal  avec  quatre  cents  fol- 
dats,  et  en^laiflkdçiix  cents  au  bagage. 

Mais  k^belle  ifW^ûï/ pç^deux  cents  pains , 
deux  outres  de  vi^v^inq  mbuloi^  cuits,  cinq 
boifTeaux  de  farine  d'orge,  cent  paquets  de 
raifinsfecs,  et  deux  cents  cahas  de  figues ,  et 
les  mit  fur  des  ânes, 

Abigaïl  ayant  aperçu  David  ^  defcendit  auffi- 
tôt  de  fbn  suie ,  tomba  fur  £a  face  devant  David^ 
TadOra ,  et  lui-  dit  :  Que  ces  petits  préfens  , 
s^portés  à  motifeigneur  par  fa  fervante  pour 
lui  et  pour  fes  garçons  ,  foient  reçus  avec 
bonté  de  monfeigneur. . . .  David  lui  répondit  : 
Sois  bénie  ,  toi-même  ;  car  fana  cda»  vive 
DIEU,  fi  tu  n'étais  venue  promptemcnt , 
J^^abal  ne  ferait  pas  en  vie,  et  il  ne  ferait  pas. 
reflé  un  de  fes  gens  qui  pût  pifler  contre  les 
murailles. 

Ot,  dix  jours  après,  .Ij'.Sfçïgneur  firappa 

Nahal^  et  il  mourut ÂhigêH  monta  vite 

fur  fon  âne  avec  cinq  fervanfé^^^  pied  ;  et 
^David  répoufa  le  jour  même.   [h)x. .  . 

qui  a  ramafle  fix  cents  coupe-jarrets ,  et  qui  court *îVs  champa 
avec  cette  troupe  de  coquins»  ne  diftinguant  nî  amis  ui 
ennemis ,  rançonnant ,  pillant  tout  ce  qu'il  rencontre.  Maîa 
cette  expédition  n'eft  pas  approuvée  dans  la  fainte  Ecriture  : 
Tauteur  facré  ne  lui  donne  ni  louange  ni  blâme  ;  il  raconte 
le  fait  fimplement. 

(A)  M.  Hutt  continue,  et  dit  que  fi  on  avait  voulu  écrire 
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David  époufa  au9î  Achinoam;  et  Tune  et 
l'autre  furent  fes  femmes.  / 

Saiil^  voyant  cela,  donna  fa  (îlle  Micholy 
femme  de  David  ^  à  Fhati.  David  s'en  alla  avec 
fix  cents  hommes  chez  Akis  ,  philiftin ,  roi 
4e  Geth.  Akis  lui  donna  la  ville  de  Sicheleg  ; 
et  David  demeura  dans  le  pays  des  Philiftins 
un  an  et  quatre  mois. . .  Il  fefait  des  courfes 
avec  fes  gens  fur  les  alliés  d'Akis  à  Jcfuri ,  à 
Jerzi ,  chez  les  Amalécites.  Il  tuait  tout  ce 
qu'il  rencontrait ,  fans  pardonner  ni  à  homme, 
ni  à  femme,  enlevant  brebis  ,  bœufs  ,  ânes  , 
chameaux,  meubles  ,  habits  ,  et  revenait  vers 
Akis.  (i) 

Phiftoire  d?uii  brigand ,  d*axi  voleur  de  grand  chemin ,  on  ne 
B*y  ferait  pas  pris  autrement  ;  que  ce  Aabai  qui ,  après  avoix 
^të  piUé  )  meurt  au  bout  de  peu  de  jours ,  et  David  qui  épouie 
fur  le  champ  fa  veuve ,  laiflent  c^e  violens  foup^ons.  Si  Daoicfj 
dit-il ,  a  été  félon  le  cœur  de  d  i  £  u  y  ce  nVft  pas  dans  cette 
occafion. 

Mou8Confeflbnsqu*aujourd'hui  une  telle  conduite  ne  ferait 
point  approuvée  dans  un  oint  du  Seigneur.  Nous  pouvons 
dire  que  David  fit  pénitence ,  et  que  cette  aventure  fut  corn- 
prife  dans  les  fept  pfaumes  pénîtentiaux  implicitement.  Nous 
n^ofons  prétendre  que  David  fût  impeccable. 

(i)  M.  Huet  remarque  que  d*abord  David  contrefit  le  fou 
et  riàibéciUe  devant  le  roi  Alds ,  chez  lequel  il  s'était  réfugie. 
Ce  n*eft  pas  une  excellente  manière  dMnfpirer  la  confiance 
à  un  roi  qu*on  fe  propofe  de  fervir  à  la  guerre  ;  mais  la 
manière  dont  David  fert  Ce  roi  fon  bienfaiteur  eft  encore  plus 
extraordinaire  :  il  lui  fait  accroire  quMl  fait  des  courfes  contre 
les  Ifraéiites  ,  et  c^eft  contre  les  propres  amis  de  fon  bien- 
faiteur qu'il  fait  ces  courfes  fanguinaires  ;  il  tue  tout,  il 
extermine  tout ,  jufqu*aux  enfans,  de  peur,  dit-il,  qu'ils  ne 
parlent.  Mais  comment  ce  roi  pouvait-il  ignorer  que  David 
combattait"  contre  lui^-méme  fous  prétexte  de  çombatuepour 
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Et  lorfque  le  roi  Akis  lui  difaît  :  Où  as  -  tu 
couru  aujourd'hui?  David  lui  repondait  :  J'ai 
couru  au  midi  vers  Juda. ...  Or  David  ne  laif- 
fait  en  vie  ni  homme  ni  femme ,  difant  :  Je 
les  tue,  de  peur  qu'ils  n« parlent  contre  nous. 

Akis  fe  fiait  donc  à  lui,  difant  :  Il  fait  bien 
du  mal  à  Ifraël  ;  il  me  fera  toujours  fidelle. . .  • 
Et  il  dit  à  David:  ]€  ne  confierai  qu'à  toi  là 
garde  de  ma perfonne. •••  (k) 

Or  les  Philifiins  g'étant  alTemblés ,  Saul 
ayant  auffi  aflemblé  fes  gens  vers  Gelboé ,  et 
ayant  vii  les  Philifiins ,  il  trembla  de  peur.  Il 
confulta  le  Seigneur  ;  mais  il  ne  lui  répondit 
rien  ni  par  les  fonges,  ni  par  les  prêtres  ,  ni 
parles  prophètes.  (/) 

.    liti  ?  Il  fallait  qu^  ce  roî  Akis  fût  plus  îmbccîlle  que  Daoid 

n'avait  feint  de  Tétrc  devant  lui.  M.  Huet  déclare  Daoid  et 

Akis  également  fous ,  et  Decoid  le  plus  fcélérat  de  tous   lés 

hommes.  Il  auraitdû,  dit-il,  parler  de  cette  action  abomû 

-nable  dans  fes  pfaumes. 

On  peut  répondre  à  M.  Huet  que.D«vi<l,  dans  cette  guerre 
civile ,  ne  portait  pas  au  moins  le  ravage  chez  fes  compa- 
triotes ;  qu'il  ne  trahiflait  et  n'égorgeait  que  fes  alliés  ,  lefquels 
.  étaient  des  infidelles. 

11  y  a  aufli  des  commentateurs  éclairés  qui  j  regardant 
JDaoid  comme  l'exécuteur  des  vengeances  de  dieu  ,  l'abfoWent 
de  tout  péché  dans  cette  occafion. 

(  k  )  Voilà  Daoid  qui ,  d'écuyer  et  de  gendre  de  SaUl  fou 
roi ,  devient  formellement  capitaine  des  gardes  de  Tepnemi 
d'Ifraëi.  Il  eft  difficile  ,  nous  l'avouons  avec  douleur  ,  de 
juftifier  cette  conduite  félon  le  monde  ;  mais  félon  les  deA 
feins  infcTutables  de  D  i  e  u  ^  et  félon  la  barbarie  abominable 
de  ces  temps-là ,  nous  devons  fufpendre  notre  Jugement  et 
tâcher  d'être  juftes  dans  le  temps  où  nous  fommes ,  fand 
examiner  ce  qui  éuit  jufte  ou  injufte  alors. 

(/)  U  eft  défendu  dans  le  Deutéronome  d*cxpliquer  let 


1 


5qù  s  a  u  l 

Et  il  dit  à  nn  de  fes  gens  :  Va  me  chercher 
une  femme  (  une  ventriloque)  qui  ait  un  ob  , 
un  efprit  de  Pyth$n. ...  (  m  )  La  femme  lui  dit  : 

fonges  ;  mais  d  i  e  ir  fe  r^fervatt  le  droit  de  les  erplîquer 
lui-même.  Aujourd'hui  un  général  d*armée,  qui  détermi- 
nerait fes  opérations  de  campagne  fur  un  fonge  ,  ne  ferait 
pas  ragardé  comme  un  homme  bien  fenfé.  Mais  ,  nous  l'ayons 
déjà  dit ,  ces  temp84à  n'ont  rien  de  commun  avec  les  nôtres. 

{m)  Les  devins,  les  forciers ,  les  pythonifiTcs  ,  les  pro- 
phètes ,  dans  tous  les  pays  »  ont  toujours  affecté  de  parler 
du  creux  de  la  poitrine  ,  et  de  former  des  fons  qui  ont 
quelque  chofe'  de  fombre  et  de  lugubre  :  ils  fe  difaient  tous 
agités  d'un  efprit  qui  les  feiait  parler  autrement  que  les 
autres  hommes;  et  la  populace  fe  laifikit  prendre  à  ces  iniamei 
fimagrées  qui  effrayaient  les  femmes  et  les  enfans.  Les  pre- 
miers prophètes  des  Cévènes  ,  vers  l'an  1 704 ,  parlaient  tous 
du  creux  de  la  poitrine ,  et  traînaient  un  peuple  fanatique 
après  eux*  Il  n'en  était  pas  ainfi  des  vrais  prophètes  da 
Seigneur. 

SaUl  demande  une  femme  qui  ait-un  oh  ;  la.  Vulgate  ài% 
un  efprit  de  Python,  Les  profonds  mythologifies  1  qui  ont 
férieufement  examiné  l'hiftoire  de  Typhon  frère  à^Ofirii  ttà^Ifis^ 
ont  conclu  favamment  qu'il  était  le  même  que  le  ferpen^ 
9yihon,  Le  judicieux  Bochard  afiure  pourtant  que  Typkonétsât 
la  mémo  qu^Bmelade,  Leur  biltoite  eft.  auifi  confulè  que  le 
reAe  de  la  mythologie. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  fi  Jupiter  fe  battit  contre  Typhon 
•t  le  foudroya,  ou  fi  Apollon  tua  Python  à  coups  de  flèches.  Quoi 
(m'il  en  foit ,  la  pythie ,  ou  la  pythonifle  de  Delphes ,  rendait 
des  oracles  de  temps  immémorial.  Non-feulement  elle  était 
ventriloque ,  mais  elle  recevait  l'infpiration  dans  fon  ventre. 
Elle  s'efiayait  fur  un  triangle  de  bois  mi  de  fer  ;  une  exha- 
laifon  qui  fortait  de  la  terre ,  et  qui  cjifsiit  dans  fa  matrice  » 
lui  fefait  connaître  le  pafle  et  l'avenu.  La  réputation  de  cet 
Oracle  pénétra  dans  i'Afie  mineure ,  dans  la  Syrie ,  et  enfin 
jufque  dans  la  Paleftine.  Il  efl  très-vraifemblable  que  la 
pythonifie  d'Endor  était  une  de  ces  gueufes  qui  tâchaient 
de  gagner  leur  vie.  à  imiter  comme  elles  pouvaient  la  pythie 
de  Belphes. 

Le  texte  nous  dit  donc  que  SaUl  fe  déguifa  pour  aller  con- 
fulter  cette  miférable.  Il  n'y  a  rien  que  de  très  -  ordinaire 
dans  cette  conduite  de  SaUl.  Mous  avons  vu  dans  pluficura 
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Qui  voulcr-vous  que  j'évoqii^  ?  S^iil  lui  dit: 
Evoque-moi  SamueL  (n)  Or  comme  la  femme 

endroits  quMl  ii*y  a  point  de  pays  où  la  friponnerie  n'ait 
abulë  de  la  crédulité ,  point  d'hiftptre  ancienne  qui  ne  ioit 
remplie  d*oracles  et  de  prédictions.  Long-temps  avant  Balaam 
on  a  prédit  Ta  venir  ;  depuis  Balaam  on  le  prédit  toujours  ; 
et  depuis  Noftradamus  on  ne  le  prédit  plus  guère. 

(n)  Ily  avait  un  an  ou  deux  que  Samuel  était  mort  lorfque 
SaUl  s'adrefla  à  la  pythonifie  pour  évoquer  fes  mânes ,  ion 
•mbre.  Mais  comment  évoquait-on  une  ombre  ?  Nous  croyons 
avoir  prouvé  ailleurs  que  rien  n'était  plus  naturel  ni  plus 
conforme  à  la  fottifi^  humaine.  On  avait  vu  dans  un  fonge 
fon  père ,  ou  fa  mère ,  ou  fes  amis  après  leur  mort  ;  ils  avaient 
parlé  dans  ce  fonge  ;  nous  leur  avions  répondu  ;  nous  avions 
voulu ,  en  nous  éveillant ,  continuer  la  converfation ,  et  nous 
n'avions  plus  trouvé  à  qui  parler.  Cela  était  défefpéraot;  car 
il  nous  paraiflàit  très -certain  que  nous  avions  parlé  à  des 
morts ,  que  nous  les  avions  touchés  ;  il  y  avait  donc  quelque 
cbofe  d'eux  qui  fubiîftait  après  la  mort  et  qui  nous  avait 
apparu  :  ce  quelque chofe  était  une  ame  ,  c'était  une  ombre, 
c'étaient  des  mânes.  Mais  tout  cela  s'enfuyait  au  point  du 
jour;  le  chant  du  coq  fefait  difparaître  toutes  les  ombrfss» 
n  ne  s'agiflait  plus  que  de  trouver  quelqu'un  d'aflez  habile 
pour  les  rappeler  pendant  le  jour,  et  le  plus  fouvent  pendant 
la  nuit.  Or  litôt  que  des  imbécilles  voulurenl  voir  des  âmes 
et  des  ombres ,  il  y  eut  bientôt  des  charlatans  qui  les  mon- 
trèrent pour  de  l'argent.  On  cacha  fouvent  une  figure  dans  le 
fond  d'une  caverne  ,  et  on  la  fit  paraître  pair  le  moyen  d'uB 
feul  flambeau  derrière  elle. 

La  pythonilTe  d'Endor  n'y  fait  pas  tant  de  façon  :  elle  dit 
qu'elle  voit  une  ombre  ;  et  SaUl  la  croit  fur  fa  parole.  Par- 
tout ailleurs  que  dans  la  fainte  Ecriture ,  cette  hiftoire  pafierait 
pour  un  conte  de  forcicr  affez  mal  fait  :  mais  puiiqu'un  auteur 
facré  l'a  écrite ,  elle  eft  indubitable  ;  elle  mérite  autant  de 
r.efpect  que  tout  le  refte.  Saint  Jujtin  ne  doute  pas ,  dans  foa 
^alogue  contre  TrypAotit  que  les  magiciens  n'évoquaflent 
quelquefois  les  âmes  des  juftes  et  4es  prophètes  qui  éUtcnt 
tous  en  enfer ,  et  qui  y  demeurèrent  juiqu'à  ce  que  j  e  s  u  s- 
CHRIST  vint  les  en  tirera  comme  l'aifurent  pluûeurs  pères 
de  l'Eglife. 

Origine  eft  fortement  perfuadé  que  la  pytheoiife  d'£]|dâr 
fit  venir  Samuel  en  corps  et  en  ame« 
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eut  vu  Samuel,  elle  cria  d'une  voix  grande  : 
Pourquoi  m'as-tu  trompée;  car  tu  es  Saiilf 
Le  roi  lui  dit  :  Ne  crains  rien  ;  qu'as-  tu  vu  ? 
Elle  répondit  :  J'ai  vu  des  dieux  montant  de 
la  terre.  Saiii  iui  dit:  Comment  eft«-il  fait? 
Elle  dit  :  C'eft  un  vieillard  qui  eft  monté  ;  il 
eft  vêtu  d'un  manteau.  Et  Saiil  vit  bien  que 
c'était  Samuel;  et  il  s'inclina  la  face  en  terre , 
et  il  l'adora. 

Samuel  dit  à  Saiil:  Pourquoi  as  -  tu  troublé 
mon  repos  en  me  fefant  évoquer  ?  Saiil  lui  dit  : 
Je  fuis  très-embarraflé  ;  les  Philiftins  me  font 
la  guerre  ;  dieu  s'eft  retiré  de  moi  ;  il  n'a  voulu 
m'êxaucer  ni  dans  la  main  des  prophètes ,  ni 
par  les  fongcs  ;  ainfi  je  t'ai  évoqué ,  afin  que 
tu  me  montres  ce  que  je  dois  faire.  (  o } 

Le  plus  giaxid  nombre  des  commentateurs  croit  qne  le 
diable  apparut  fous  la  figure  de  SttmtuL  Nous  ne-  prenons 
parti  ni  pour  ni  contre  le  diable. 

Le  rëve'rend  père  dom  Calmit  prouve  la  vérité  de  rhifloirc 
de  la  pythonifle  par  Texemple  d*un  anglais  <[M\  avait  le  fecret 
*4/t  pprler  du  ventre.  M.  BouUmger  dit  que  Cabnet  devait  s'en 
trs|r  à  fes  vampires. 

(  0  )  Puifque  SâlU  et  Tombre  de  Samuel  ont  enfemble  une 
grande  converfation  ,  on  peut  inférer  de4à  que  c*était  Samml 
hii-méme  qui  était  monté  de  la  terre.  Samuel  fe  plaint  qù^pn 
ait  troublé  fon  repos  en  enfer  ;  il  parle  au  nom  de  o  i  e  ti  ; 
c*eft  un  fort  préjugé  que  cette  ombre  nVtait  point  le  diable. 
Encore  une  fois  »  nous  n'ofons  rien  décider  dans  une  queftion 
-  fi  ardue.  Qjielques  critiques  fe  font  eoquis  pourquoi  Tombre 
ée  Samuel  était  venue  de  Tenfer  avec  fon  manteau.  Ils  deman- 
dent fi  on  a  des  manteaux  en  enfer  ;  fi  les  âmes  font  habillées 
^uand  elles  font  évoquées.  Ce  font  des  queftions  plus  ardues 
encoret 
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:  Samuel  lui  dit  :  Pourquoi  m'interroges  -  tu 
quand  dieu  s'eft  retiré  de  toi?. ...  Il  livrera 
Ifraël  avec  toi  entre  les  mains  des  Philiftins  ; 
demain  toi  et  tes  fils  vous  ferez  avec  moi.  (p) 

Or  la  py  thonifle  avait  un  veau  gras  pour  la 
pâque  ;  elle  alla  le  tuer  ^  prit  de  la  farine  ,  fit 
des  azymes,  et  donna  à  fouper  à  SauL  {q)    ,, 

Or  les  Philiftins  fondirent  fur  Sa\il  et  fur  fcs 

(  p  )  L*oinbre  de  Samuel  prédit  réellement  k  SaUt  qu^il  perdra 
la  bataille  ,  qu'il  y  fera  tué  avec  fes  fils.  Pourquoi  donc  SM 
donne- 1- il  cette  bataille?  il  ne  croyait  donc  pas  aux  pré- 
dictions de  Samuel, 

Saint  Epkrem  dit  que  cette  obftination  de  combattre  >  malgré 
les  prédictions  d*une  ombre ,  eft  une  preuve  que  ce  roi  était 
tout  à  fait  fou.  Le  père  Quejnel  en  tire  un  grand  argument 
en  faveur  de  la  prédeftination.  Le  père  Doucin  foutient  que 
SaUl  était  libre  de  refufer  la  bataille  après  que  Tombre  lui 
avait  promis  qu'il  ferait  tué. 

On  difpute  fur  une  autre  queftion.  Samuel  dit  à  SaUl  -:  Tu 
feras  demain  avec  moi.  SaUl  fera-t-il  fauve  ?  fera-t-il  damné  ? 
Samuel  eft 'en  enfer  ,  mais  il  n'eft  pas  probablement  dans 
Tenfer  des  damnés  ;  il  eft  dans  Tenfer  des  élus,  ^oif/ fera-t-il 
élu  ?  nous  protcftons  que  nous  n*en  favons  rien. 

Des  incrédules  demandent  s'il  y  a  jamais  eu  un  SaUl  et 
un  Samuel.  Ils  difent  qu'il  n'y  a  que  les  livres  juifs  qui  en 
parlent ,  et  que  les  annales  de  Tyr  ont  parlé  de  Salomon  et 
n'ont  jamais  parlé  de  David,  Un  pareil  fcepticifme  ruinerait 
toutes  les  hiftoires  particulières.  Ces  incrédules  ont  beau 
traiter  de  fable  le  combat  de  David  et  de  Galiatk ,  les  deUx 
cents  prépuces  philiftins  préfentés  à  SaUl ,  Agag  haché  en 
morceaux  par  un  prêtre  âgé  d'environ  cent  ans ,  et  enfi^ 
l'hiftoire  de  la  pythontiïe  d'Endor  ;  tous  ces  faits ,  méx|»c 
'indépendamment'de  la  révélation,  font  auffi  certains  qu'aucune 
autre  hiftoire  ancienne. 

(  f  )  Voilà  la  première  fois  que  des  forcières  donnent  à . 
fouper  âPceux  qui  les  confultent. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  la  pythoniife  d'Endor. 
Le  lecteur  peut  confulter  s'il  veut  tous  les  livres  qu'»a  a 
écrits  fur  les  forciers  ;  il  n'en  fera  pas  plus  iufkuit. 
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enfans,  et  ils  tuèrent  Jonathas  ^  et  Abinadab^ 
€t  Meichifud ,  les  fils  de  Saiii.  ...  Et  tout  le 
poids  du  combat  fut  fur  Saul^  et  les  fagittaires 
le  pourfuivirent ,  et  il  fut  grièvement  bleffé 
par  les  fagittaires.  Et  Saiil  dit  à  fon  écuyer  : 
Tire  ton  épce  et  achève-moi ,  de  peur  que  cei 
incirconcis  ne  viennent  et  ne  me  tuent  en 
m'infultant.  Son  ccuyer  effrayé  n'en  voulut 
rien  faire  ;  ainfi  Saul  tira  fon  épée ,  et  tomba 
fur.  elle,  (r) 

hhofeth^  fils  de  5^7,  avait  quarante  aAs 
lorfqu'il  commença  à  régner  fur  Ifraël  ;  et  il 
régna  deux  ans;  et  il  n'y  avait  que  la  tribu  de 
Juda  qui  fuivît  le  parti  de  David  ;  et  David 
demeura  à  Hébron  fept  ans  et  demi. .  •  • 

Il  y  eut  donc  une  longue  guerre  entre  la 
maifon  de  Saul  et  la  maifon  de  David. ... 


(  r  )  Il  eft  étrange  que ,  le  moment  diaprés ,  l'auteur  facré 
raconte  la  mort  de  SalU  d'une  manière  toute  difiërente  ;  car 
il  dit  qu'un  amaléctte  vint  fe  prêfenter  à  David,  lui  difant  : 
Stml  m'a  prié  de  le  tuer ,  et  je  l'ai  tué  ;  et  je  t'apporte  fon 
diadème  et  fon  bracelet ,  à  toi  mon  maîtr«.  Laquelle  de  cet 
deux  leçons  devons  -  nous  adopter  ?  L'auteur  donne  une 
autorité  pour  la  feconde  ie^on  ;  il  cite  le  livre  des  Juftes , 
le  droiturier. 

Il  Y  a  encore  là  une  terrible  difficlilté  que  nous  n'avons 
pas  la  témérité  de  refondre.  Comment  ce  même  livre  des 
juftes ,  que  nous  avons  vu  écrit  du  temps  de  Jijué,  peut»il 
avoir  été  écrit  du  temps  de  Daoidf  II  faudrait,  difent  les 
critiques ,  que  l'auteur  eût  vécu  environ  quatre  cents  ans. 

Les  commentateurs  répondent  que  c'était  un  l^e  ot  les 
iévites  inf crivaient  tous  les  noms  des  juftes  ,  ou  tout  ce  qui 
concernait  la  juftice.  Il  eft  trifte  qu'un  tel  livre  ,  qui  devait 
être  fort  curieux ,  aii  été  perdu  (ans  rêflburce. 
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Or  Saiil  avait  eu  une  concubine  nommée 
Refpha ,  fille  d'Aya.  Et  le  roi  Isbofeth  dit  à  fon 
capitaine  Abner:  Pourquoi  ey-tu  entré  dans  la 
concubine  de  mon  père?  Le  capitaine  Abner , 
en  colère  ,  répondit  au  roi  Isbofeth  :  Comment 
donc!  tu  me  traites  aujourd'hui  comme  une 
tête  de  chien!  moi  qui  t'ai  foutenu  contre  la 
tribu  de  Juda  après  la  chute  de  ton  père  et  de 
tes  frères  !  il  t'appartient  bien  de  me  chercher 
querelle  pour  une  femme  !  [s]  Que  dieu  me 
traite  encore  plus  mal  que  toi^  fi  je  ne  donne 
à  David  ton  trône  comme  dieu  a  juré  de  le 
lui  donner ,  et  fi  je  ne  transfère  le  règne  de  la 
maifon  de  Saiil  à  celle  de  David ,  depuis  Dan 
jufqu'à  Berfabée. 

Isbofeth  n'ofa  répondre  à  Abner  ^  parce  qu'il 
le  craignait. .  •  Après  cela ,  Abner  parla  aux 
ancietis  d'|fraël. ...  Il  alla  trouver  David  à 

{ s  )  Tout  rentre  ici  pour  la  première  fois  dans  le  train 
des  choies  ordinaires.  LMntervention  du  ciel  ne  difpofe  plut 
du  gouvernement  ;  on  ne  voit  plus  de  ces  aventures  que  les 
incrédules  traitent  de  romaneïques,  et  dans  lefqueÛes  leyi 
fages  commentateurs  reconnaiflent  lia  iùnplicité  des  temps 
antiques  ;  tout  fe  fait  »  comme  par-tout  ailleurs ,  par  les  paf^ 
fions  humaines.  Le  roi  hbpfetk  eft  mécontent  de  fon  général 
Abner  ;  et  Ahmr ,  mécontent  de^  fon  roi ,  le  trahit  pour  fè 
donner  à  David.  Jtab  gcoéral  de  David  eft  jaloux  d* Abner  ; 
il  craint  d*étre  fupplanté  par  lui ,  et  il  Taflaffîne.  Deux  cheù 
de  voleurs  ,  qui  ont  vendu  leurs  fervices  au  roi  Jsbofelk  Tayant 
maiTacré ,  croient  qu*iis  obtiendront  une  grande  récompenfe 
de  David  fon  compétiteur.  David,  pour  fe  difpenier  de  les 
payer  ,  les  fait  aflàffîner  eux-mêmes.  Il  femÛe  qu*on  liié 
rhifioire  des  fucceffeurs  d'Alexandre,  qui  fignalèrent  les  mémci 
^erfid^s  et  les  mêmes  cruautés  fur  un  pins  gr«ad  théâtre* 
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.Hébron,  et  il  arriva  accompa^é  de  vingt  hom- 
mes. ...  Et  David  lui  fit  un  fefiin.  •  •  • 

Mais  Joab ,  étant  forti  d'auprès  de  David^ 
envoya  après  Abner^  fans  que  David  le  sût;  et 
lorfqu'il  fut  arrivé  à  Hébron ,  il  tira  Abner  à 
part ,  et  le  tua  en  trahifon  en  le  perçant  par 
les  parties  génitales.  •  • 

Le  roi  Isbofeth,  fils  de  SaiU^  ayant  appris 
qvî' Abner  avait  été  tué  à  Hébron,  perdit  cou- 
rage.... {t)  Or  Isbqftih  avait  à  fon  fervice 
deux  capitaines  de  voleurs  dont  Tun  s'appelait 
Baana ,  et  Tautre  Rachab. 

Or  Rachab  et  Baana  entrèrent  la  nuit  dans 
la  maifon  d'Isbofeth  et  le  tuèrent  dans  fon  lit  ; 
et  ayant  marché  toute  la  nuit  par  le  chemin 
du  défert ,  ils  préf entèrent  à  David  la  tête 
d'Isbqfeth ,  fils  de  Saul. . .  David  commanda  à 
fesgens  de  les  tuer:  et  ils  les  tuèr|nt. . . .  (u) 

(  f  )  Il  faut  qu*il  y  ait  ici  quelque  méprife  de  la  part  des 
copiftes  ;  car  il  n>ft  pas  poffible  que  le  roi  Isbo/età  ait  perdu 
courage  uniquement  parce  qu*on  avait  aiTaffinë  fon  nouvel 
ennemi  Àbner  ;  il  perdit  fans  doute  courage  quand  fon  général 
^(ner  l'abandonna  pour  pafler  au  fervice  de  fon  compétiteur 
David  :  il  y  a  quelque  chofe  d'oublié  ou  de  tranfpofé  dans 
le  texte.  Plufieurs  incrédules  nous  reprochent  de  recourir  fi 
fréquemment  à  la  reflburce  d*imputer  tant  de  fautes  aux 
copiftes  :  ils  affirment  qu'il  était  aufii  aifé  à  TEfprit  Sainl  de 
conduire  la  plume  des  fcribes  que  celle  des  auteurs.  Nous 
les  confondons  en  difant  que  les  fcribes  n'étaient  pas  facrés 
et  que  les  auteurs  juifs  Tétaient. 

(  tt  )  C*eft  une  excellente  politique  ;  on  pourrait  la  comparer 
i  celle  de  Cé/ar ,  qui  fit  mourir  les  aflafiîns  de  Pompée  ,  s^il 
était  permis  de  comparer  les  petits  événemens  d'un  pays-  auifi 
cbétif  que  la  Palefiine  aux  grandes  révolutions  de  la  république 

Alors 
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Alors  le  roîJD^virf,  avecfes  fuivans,  marcba 
contre  Jérufalem  habitée  par  des  Jébuféens..., 

Or  David  habita  dans  lafortereffe  ;  et  il  l'ap- 
pela la  cité  de  David;  et  il  bâtit  des  édifices 
tout  autour.  • . . 

•  Hiram\  roi  de  Tyr,  envoya  des  ambaffa- 
deurs  à  Da,vid  avec  du  bois  de  cèdre,  des  char- 
pentiers et  des  maçons-  pour  lui  faire  une 
maifdh. ... 

Il  prit  donc  encore  de  nouvelles  concubines 
et  de  nouvelles  femmes  ,  et  il  en  eut  des  fils 
et  des  filles. .. .  (x)    . 

romaine.  Il  eft  vrai  qxChhtJeth  efl  fort  peu  de  chofe  devant 
Pempée;  mais  Thiftoire  de  Pompée  et  de  Céjar  n'eft  que  pro- 
fane ;  et  Ton  fait  que  la  juive  eft  divine.  Cela  eft  fans  réponîe. 

(  «  )  A  cette  époque  de  la  prife  de  Jérufalem  commence 
le  véritable  établiflementdu  peuple  juif ,  qui  jufque-là  n'avait 
jamais  été  qu'une  horde  vagabonde ,  vivant  de  rapine , 
courant  de  montagne  en  montagne  et  de  caverne  en  caverne  , 
fans  avoir  pu  s'emparer  d'une  feule  place  conlidérable ,  forte 
par  fon  affiette.  Jérufalem  eft  ûtuée  auprès  du  défert ,  fur 
le  paflage  de  tous  les  Arabes  qui  vont  trafiquer  en  Phénicie. 
Le  terrain  ,  à  la  vérité  ,  n'eft  que  de  cailloux  et  ne  produit 
rien  ;  mais  les  trois  montagnes  fur  lefquelles  eft  bâtie  la  ville 
en  fefaient  une  place  très-importante.  On  voit  que  David 
manquait  de  tout  pour  y  bâtir  des  maifons  convenables  à 
une  capitale ,  puifque  Hiram  roi.  de  Tyr,  lui  envoya  du  bois , 
des  charpentiers  et  des  maçons  ;  mais  on  ne  voit  pas  com- 
ment Daoid  peut  payer  Hiram  ,  ni  quel  marché  il  fît  avec 
lui.  David  était  à  la  tête  d'une  nation  long-temps  efclave  , 
^ui  devait  être  très-pauvre^  Le  butin  qu'il  avait  fait  dans 
fes  courfes  ne  devait  pas  l'avoir  beaucoup  enrichi ,  puifqu'il 
n'eft  parlé  d'aucune  ville  opulente  qu'il  ait  pillée.  Mais  eiïfîn , 
quoique  l'hiftoire  juive  ne  nous  donne  aucun  détail  de  l'état 
où  était  alors  la  Jud^e ,  quoique  nous  ne  fâchions  point  com- 
ment Dauid  s'y  prit  pour  gouverner  ce  pays ,  nous  devons 
toujours  le  regarder  comme  le  feul  fondateur. 

Philojophie,  ùc.  Tome  IV.        *  E  e 
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David  aflembla  de  nouveau  toute  Félite  au 
nombre  de  trente  mille  hommes  ,  et  alla , 
accompagné  de  tout  le  peuple  dejuda,  pour 
amener  Farche  de  D  i  £  u  fur  laquelle  on  invo- 
que le  DiEO  des  armées  qui  s'al&ed  fur  Tarche 
et  fur  les  chérubins.  On  mit  donc  Tarche  de 
DIEU  fur  une  charrette  toute  neuve;  et  ils  pri- 
rent Tarche  qui  était  au  bourg  de  Gabaa,  dans 
la  maifon  d'Abinadab. ...  Et  les  enfans  d'Abi- 
nadab^  nommés  Hoxa  et  Ahioy  conduifirent  la 
charrette  qui  était  toute  neuve.. ..  Mais  loff- 
qu'on  fut  arrivé  près  de  la  grange  de  Nachon , 
les  bœufs  s'empêtrèrent  et  firent  pencher 
Tarctie.  Hoxa  la  retint  en  y  portant  la  main. 
La  colère  de  dieu  s'alluma  contre  Hoza,  dieu 
le  frappa  à  caufe  de  fa  témérité.  Hoia  tomba 
mort  fur  la  place  devant  l'arche  de  dieu.  ... 

Alors  David  craignit  dieu  dans  ce  jour, 
difant  :  Comment  l'arche  de  dieu  entrera- t-elle 
chez  moi?  Et  il  la  fit  entrer  dans  la  maifon 
d'un  géthéen  nommé  Obed-Edom.  {y) 

Dès  qu*il  fe  vit  maître  de  la  forterefle  de  Jérufatexn  et  de 
quinze  à  vingt  lieaes  de  pays  ,  il  commença  par  avoir  d^ 
nouvelles  concubines  et  de  nouvelles  femmes ,  à  Timitation 
des  plus  grands  rois  de  POrient. 

•  (y)  L*auteur  facré  >  qui  était  fans  doute  un  prêtre  t  recom- 
mence ici  à  parler  des  chofes  qui  font  de  fon  miniftère.  Il 
dit  que  le  DIEU  des  armées  eft  affîs  fur  Tarche  et  fur  des 
chérubins.  Cet^e  arche  ,  quoique  divine,  ne  devait  pas  tenir 
une  grande  place  ,  puifqu^eUe  n'occupait  qu'une  fimple  char* 
rette ,  laquelle  devait  être  fort  étroite  ,  puifqu'eUe  paffait  pa» 
les  défilés  qui  régnent  de  la  montagne  de  Gabaa  à  la  mon- 
tagne dejérufalem.  On  ne  conçoit  pas  comment  des  prêtiea 
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,  Âpîès  cjela ,  David  battit  les  Philifiins  etles 
humilia;  et  il  affranchit  le  peuple  d'Ilraël..,. 
£t  il  défit  auf&  les  Moabites  ;  et  les  ayant 
vaincus ,  il  les  fit  coucher  par  terre  et  mefurer 
avec  dés  cordes.  Une  mefure  de  cordes  était 
pour  la  mort,  et  une  autre  était  pour  Ja  vie. 
Et  Moab  fut  affervi  au  tribut. ... 

ne  raccompagnaient  pas  ,  et  comment  on  ne  prit  pas  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour  Tempécher  de  tomber.  On 
comprend  encore  moins  pourquoi  la  colère  de  dieu  s^alluma 
contre  le  fils  aîné  de  celui  qui  avait  gardé  Tarche  û\  long- 
temps  dans  fa  grange ,  ni  comment  cet  Ho%a  fut  puni  de 
mort  (ubite  pour  avoir  empêché  Tarche  de  tomber. 

Les  incrédules  révoquent  en  doute  ce  fait ,  qu'ils  préten- 
dent être  injurieux  à  la  bonté  divine.  Illeur  paraît  que  s*il 
y  avait  quelqu'un  de  coupable  c'étaient  les  lévites  qui  aban- 
donnaient Tarche ,  et  non  pas  celui  qui  la  foutenait.  Le  lord 
fioUngbreke  conclut  qu'il  eft  évident  que  tout  cela  fut  écrit 
pax  un  prêtre  qui  ne  voulait  pas  que  d'autres  que  des  prêtre» 
pufîbnt  jamais  toucher  à  l'arche.  On  la  mit  pourtant  dans  la^ 
frange  d'un  laïque  nommé  Obtd-Edom  t  et  encore  ce  laïque- 
pouvait  être  un  philiilin. 

Ces  commencemens  groffiers  du  règne  (fe  David  prouvent 
que  le  peuple  juif  était  encore  auffi  groffier  que  pauvre  ,  et 
4|u'il  ne  pofiedait  pas  encore  une  maifon  aflez  fupportable 
pour  y  dépofer  l'oljet  de  fon  culte  avec  quelque  décencev 

Kous  convenons  que  ces  commencemens  font  très-groffiers. 
Kous  avons  remarqué  que  c'eux  de  tous  les  peuples  ont  été 
les  mêmes  »  et  que  Renmlui  et  Tkéjèe  ne  commencèrent  pas 
plus  magnifiquement.  Ce  ferait  une  chofe  très  -  curieufe  de- 
biej\  voir  par  quels  degrés  les  Juifs  parvinrent  à*  former  , 
comme  les  autres  peuples.,  des  villes  ,  des  citaddies  ,  et  à^ 
s'enrichir  par  le  commerce  et  par  le  courtage.-  Les  hiftoriens- 
•nt  toujours  négligé  ces  reflbrts  du  gouvernement ,  parce- 
qu'ils  ne  les  ont  jamais  connus  ;  ils  s'en  font  tenus  à  quelques* 
actions  des  chefs  de  la  nation  ,  et  ont  noyé  ces  actions  ». 
toujours  ridiculement  exagérées,. dans  des  fatras  de  prodige» 
incroyables  :  c'eft  ce  que  dit  pofitivement  le  lord  Bolingbrûki^ 
Nous  foumettons  ces  idées  à  ceux,  qui  ibnt  plus  éclairés  que' 
lui  et  que  nous.' 

E  e  « 
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David  défit  aufli  Adadézer^  roi  de  Soba  en 
Syrie.  Il  lui  prit  fept  cents  cavaliers  et  vingt 
mille  hommes  de  pied.  Il  coupa  les  janets  à 
tous  les  chevaux  des  chariots,  et  n'en  rcferva 
que  pour  cent  chariots. 

Les  Syriens  de  Damas  vinrent  au  fecours 
diAiadétery  roi  de  Soba;  et  David  en  tua  vingt- 
deux  mille. ...  La  Syrie  entière  lui  paya  tri- 
but ;  il  prit  les  armes  d'or  des  officiers  àiAda- 
déuTj  et  les  porta  à Jcrufalem. ...  (z) 

(  X  )  On  cft  bien  étonné  que  David ,  après  la  conquête  de 
Jéruï'alem  ,  ait  payé  encore  tribut  aux  Philiftins  ,  et  qu'il  ait 
fallu  de  nouvelles  victoires  pour  affranchir  les  Juifs  de  ce 
tribut.  Cela  prouve  que  le  peuple  hébreu  était  encore  un 
très 'petit  peuple. 

La  manière  dont  David  traite  les  Moabites  rcffemble  à  la 
fable  qu*on  a  débitée  fur  Buftrii^  qui  fefait  mefurer  fes  captifs 
à  la  longueur  de  fon  lit.  On  leur  coupait  les  membres  qui 
débordaient,  et  on  alongeait  par  des  tortures ies  membres 
qui  n'étaient  pas  affez  longs.  L'horrible  cruauté  de  David  fait 
de  la  peine  à  dom  Cabnet  :  Cette  exécution ,  dit-il ,  fait  frémir  ; 
tnais  les  lois  de  ia  guerre  de  ces  temps 'li  permettaient  de  tueries 
taptifi. 

Nous  ofon's  dire  à  dom  Calmet  qu'il  n'y  avait  point  de  lois 
delà  guerre ,  que  les  Juifs  en  avaient  moins  qu'aucun  peuple  ; 
et  que  chacun  iùivait  ce  que  fa  cruauté  ou  fon  intérêt  lui 
dictait.  On  ne  voit  pas  même  que  jamais  des  peuples  ennemis 
des  Juifs  les  aient  traités  avec  une  barbarie  qui  approche  de 
la  barbarie  juive  :  car  iorfque  les  Amalécites  prirent  la  bour- 
gade Sigelcc  ,  où  David  avait  laifie  fes  femmes  et  fes  enfans  , 
il  eft  dit  qu'ils  ru  tuèrent  perf orme  i  ils  ne  mefurèrent  poin|>les 
captifs  avec  des  cordes ,  et  ne  érent  point  périr  dans  les  lup- 
plices  ceux  dont  les  corps  ne  s'ajullaient  pas  avec  cette 
mefure. 

Plufieurs  favans  nient  formellement  ces  victoires  de  David 
en  Syrie  et  jufqu'à  TEuphrate.  Ils  difent  qu'il  n'en  eft  fait 
aucune  mention  dans  les  hiftoires  ;  que  fi  David  avait  étendu 
ia  domination  jufqu'à  TEuphrate,  il  eût  été  uil  des  plus-grands 
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Et  en  revenant  de  Syrie  i|  tailla  en  pièces 
dix-huit  mille  hommes  dans  la  vallée  des  fàli« 
nés. ...  et  les  enfans'  de  David  étaient  prê-  \ 
très. (a) 

Cependant  il  arriva  que  David^  s'étant  levé 
de  fon  lit  après  midi^  fe  promenait  for  le  toit 
de  fa  maifon  royale;  et  il  vit  une  femme  qui 
fe  lavait  fur  fon  toit  vis-à-vis  de  lui.  Or  cette 
femme  était  fort  belle.  Le  roi  envoya  donc 
favoir  qui  était  cette  femme  ;  et  on  lui  rap- 
porta que  c'était  Bethfabée  fille  d'Elie^  femme 
d'Urie  Théthéen. 

David  l'envoya  prendre  par  fes  gens ,  et  dès 
qu'elle  fut  venue  ,  il  coucha  avec  elle  ;  après 
quoi ,  en  fe  lavant ,  elle  fe  fanctifia ,  fe  puri- 
fiant de  fon  impureté. . . . 

Et  après  que  David  eut  fait  tuer  Urie,^  la 
femme  d^Urie ,  ayant  appris  que  fon  mari  était 

fouverains  de  la  terre.  Us  ^regardent  comme  une  exage'ration 
infoutenable  ces  prétendues  conquêtes  du  chef  d^une  petite 
nation  ,  maîtrefle  d*un,e  feule  ville  qui  n'était  pas  même 
encore  bâtie. 

Comme  nous  n^avons  que  des  Juifs  qui  aient  écrit  Thiftoire 
juive  ,  et  que  les  hiftoriens  orientaux  qui  auraient  pu  nous 
inftruife  font  perdus ,  nous   ne  pouvons  décider  lur  cette 
queftion.  Il  n*eft  pas  improbable  <\uc  David 3iit  fait  quelques^ 
courfes  jufqu'auprès  de  Damas.  »• 

(  a  )  Des  commentateurs  que  Cahnet  a  fuivis  prétendent  que 
prêhes  iignifîe  princes  :  il  eft  plus  probable  que  David  voulut 
joindre  dans  fa  maifon  le  iàcerdoce  avec  J'empire  ;  rien  h'eft 
plus  politique.  AuTtR.e  ces  mo^r  étaient  prêtres  j  n*ont  aUTcun 
rapport  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  fuit  :  c'eit  une  marque 
aflez  commune  de  rinijpiration.  ' 
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mon ,  le  pleura. . .  Et  après  qu'elle  eut  pleuré, 
David  la  prit,  grofle  de  lui,  dans  fa  maifon, 
ctTépoufa.  [b] 

Le  Seigneur  envoya  donc  Nathan  vcr% 

{h)  L^aventore  de  Betkfabit  eft  aflez  connue ,  et  n*a  pas 
Ibefoin  de  long  commentaire.  Nous  remarquerons  que  la  mailov 
d*I7n<  devait  être  très-voifine  de  la  maiion  de  Dévèd,  pairqu*U 
TOySût  de  fon  toit  Betkfabit  le  baignant  iur  le  fien.  La  maik>a 
loyale  était  donc  fort  peu  de  cbofe ,  nVunt  paa  iépaiée  de» 
autres  par  des  murailles  élevées  ,  par  des  tours  et  des  foflcs  f 
felon  Tufage. 

Il  ett  remarquable  que  fécrivain  Tacré  fe  fert  du  iQot 
JkiutiJUr  pour  exprimer  que  Bttkfmhie  fe  lava  après  le  coït* 
On  était  légalement  impar  chez  les  Juifs  quand  on  était 
mal-propre.  C*ëtait  un  grand  acte  de  reli^on  de  fe  laver  ; 
la  négligence  et  la  faleté  étaient  fi  particulières  à  ce  peuple  r 
que  la  loi  Pobligeait  à  fe  laver  fourent  ;  et  cela  s'appelait 

Le  mariage  de  Bttkfgbét,  grofle  de  I>avid,  eft  déclaré  nul 
^ar  plufieurs  rabbins  et  par  plufieurs  commentateurs»  Parmi 
nous  une  femme  adultère  ne  peut  époufer  fon  amant ,  aJBQiffim 
de  fon  mari  ,  fans  une  difpenfe  du  pape  :  c'eft  ce  qui  a  été 
décidé  par  le  pape  CéleJU»  JIJ.  Nous  ignorons  fi  le  pape  peut 
en  effet  avoir  un  tel  pouvoir  ;  mais  il  eft  certain  que  »  cbea 
aucune  nation  policée  ,  il  n*eft  pas  permis  d*époufer  la  veuve 
de  celui  qu*on  a  aflTaffiné. 

n  y  a  une  autre  difficulté  :  fi  le  mariage  de  David  et  de 
Betkfabit  tAnvl,  on  nepeutdoncdirequejES  ds-cn  rist 
fft  deicendant  légitime  de  Véorid,  tomme  il  eft  dit  dans  fa 
généalogie.  Si  on  décide  qu'il  en  defcead  légalement ,  on 
foule  aux  pieds  hi  loi  de  toutes  les  nations  :  fi  le  mariage 
de  DoDid  et  de  Betkfabit  n'eft  qu'un  nouveau  crime ,  D  i  £  v 
tft  donc  né  de  la  fource  la  plus  impure.  Pour  échapper  & 
ce  trifte  dilemme,  on  a  recours  au  repentir  de  Damd^  qui 
a  tout  réparé.  Mais  en  le  repentant  il  a  gardé  la  VMive  à^Xhki 
«ionc ,  malgré  fon  repentir ,  il  a  encore  aggravé  ion  crime  : 
c^eft  une  difficulté  nouvelle.  La  volonté  du  Seigneur  fi|ffit 
pour  calmer  tous  ces  doutes  qui  s'élèvent  dans'  les  âmes 
timorées.  Tout  ce  que  nous  lavons ,  cVft  que  nous  ne  devons 
être  ni  adultères  ,  ni  homicides  ,.  ni  épouter  les  veuvts  d«#> 
marin  que  nous  aurions  afiaiEucs» 
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David. . . .  Et  Nathan  lui  dit  :  Tu  as  fait  mou- 
rir Urie  rhéthéen,  et  tu  lui  as  pris  fk  femine; 
c'eft  pourquoi  le  glaive  ne  fortira  jamais  de  ta 
maifon  dans  toute  rétemité ,  parce  que  tu 
m'as  méprifc  et  que  tu  as  pris  pour  toi  la  femme 
à^Urie  Thétliéen.  ...  Je  prendrai  donc  tes 
femmes  à  tes  yeux ,  je  les  donnerai  à  un  autre , 
et  il  marchera  avec  elles  devant  les  yeux  de 
ce  foleil  ;  car  tu  as  fait  la  chofe  fecrétement, 
et  moi  je  la  ferai  ouvertement  à  la  face  d'ifraël 
et  à  la  face  du  jbleil. .  .  £t  David  dit  à  Nathan: 
J'ai  péché  contre  le  Seigneur.  Et  Nathan  dit 
à  David  :  Ainfi  D  i  £  u  a  transféré  ton  péché  ) 
et  tu  ne  mourras  point. . . .  (c) 

Et  l'enfant  qu'il  avait  eu  de  Bethfabée^  étant 
mort,  il  confola  Bethfabée  fa  femme  ;  il  entra 
vers  elle  <  et'  engendra  un  fils  qu'il  appela 
Salomon;  et  dieu  l'aima....  {d) 

(c)  On  demande  fi  le  prophète  I^atkan,  en  parlant  au 
prophète  David  defes  femmes  et  de  fes  concubines,  avec 
lefquelles  Abjalon  (on  fils  concha  fur  la  terrafle  du  palais ,  lui 
parlait  avant  ou  après  cette  aventure.  Il  nous  fembie  que  le 
difcours  de  Nathan  précède  de  quelques  années  Taffront  que 
fit  Abjalon  à  fon  père  David,  en  couchant  avec  toutes  itt, 
femmes  Tune  après  Tautre  fur  la  terraffe  du  palais. 

[d)  Les  critiques  pre'tendeikt  que  le  Seigneur  ne  fut  point 
fâché  que  David  eût  époufé  la  veuve  d*  Urit ,  puiliqu'il  aima 
tant  Salomon ,  né  de  David  et  de  cette  veuve.  Nathan  a  prévenu 
cette  critique ,  en  difant  que  d  i  e  u  a  transféré  le  péché  de 
David,  Ce  fut  le  premier-né  fur  lequel  le  péché  fut  tranfporté  ; 
cet  enfant  mourut ,  et  dieu  pardonna  à  ion  père  :  mais  la 
menace  de  faire  coucher  toutes  les  femmes  et  toutes  ies  fille» 
avec  un  autre  fur  la  tersaffe  de  fa  maifoa,  fubfiiia  entièrement* 
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Or  David  aflembla  tout  le  peuple ,  et  marcha 
contre  Raba,  et  ayant  combattu  il  la  prit.  Il 
ôta  de  la  tête  du  roi  fon  diattème  ,  qui  pefait 
un  talent  d^or ,  avec  des  perles  précieufes  ;  et 
ce  diadème  fut  mis  fur  la  tête  de  David,  Il 
rapporta  aufli  un  très-grand  butin  de  la  ville.... 
Et  s'ètant  fait  amener  tous  les  habitans,  il  les 
fcia  en  deux  avec  des  fcies ,  et  fit  pafler  fur 
eux  des  chariots  de  fer  ;  il  découpa  des  corps 
avec  des  couteaux  ^  et  les  jeta  dans  des  fours 
à  cuire  la  brique,  (e) 

Immédiatementaprés,  Amnon^  filsdeDavid^ 
aima  fa  fœur  appelée  Thamar^  fœur  auffid'J^/S»- 
l^  fils  de  David  ;  et  il  Taima  fi  fort  qu'il  en 

(«)  On  prétend  qu*un  talent  d'or  pefait  environ  quatre- 
vingt-dix  de  nos  livres  de  feize  onces  ;  il  n*eft  guère  poffible 
qu'un  homme  ait  porté  un  tel  diadème  ;  il  aurait  accablé 
FtlypkèîM  tx  GtUatk,  C*eft4à0ù  Calnut  pouvait  dire  encore  que 
l'auteur  facré  fe  permet  quelques  exagérations.  Le  diadème 
d'ailleurs  n'était  qu'un  petit  bandeau. 

Il  eft  à  fouhaiter  que  les  inconcevables  barbaries  exercées 
fur  les  citoyens  de  Raba  foient  aij^ffi  une  exagération.  Il  n'y 
a  point  d'exemple  dans  Thiftoire  d'une  cruauté  fi  énorme 
et  il  réfléchie.  M.  Huet  de  Londres  ne  manque  pas  de  la 
peindre  avec  les  couleurs  qu'elle  femble  mériter,  Calmet  dit 
qu*il  eft  àpréjumer  que  David  nefuivit  que  les  lois  communes  de  la 
guerre  ;  que  t* Ecriture  ne  reproche  rtenjur  cela  à  David,  et  qu'elle 
lui  rend  même  le  témoignage  exjnês  que  ,  hors  le  fait  tTUrie ,  fa  con- 
duite a  été  irréprochable.  Cette  excuie  ferait  bonne  dans  l'hiftoire 
des  tigres  et  des  panthères.  Qtul  homme,  s'écrie  M.  Huet,  s'il 
n'a  pas  le  cour  d*un  vrai  juif,  pourra  trouver  des  exprej^ons  conoe- 
nables  à  une  pareille  horreur  ?  £ft-ce-là  l'homme  félon  le  coeur 
de  DIEU?  bella  ,  horrida  bella  ! 

Nous  croirions  outrager  la  nature  fi  nous  prétendions  que 
DIEU  agréa  cette  action  affireufe  de  David  i  nous  aii^ns 
mieux  douter  qu'elle  ait  été  commife. 
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fat  malade;  car  comme  clic  était  vierge^  il 
était  difficile  qu'il  fît  rien  de  malhomiêtc  avec 
elle. . .  •  Or  Amnon  avait  un  ami  fort  prudent, 
qui  s'appelait  Jonadab^  et  qui  était  propre 
neveu  de  David.  Et  Jonadab  oit  à  Amnon  :  Pour- 
quoi maigris-tu^  fils  de  roi?  que  ne  m'en  dis* 
tu  lacaufe?  Amnon  lui  dit:  C'eft  que  j'aime 
ma  feur  Thamar^  fœur  de  mère  de  mon  frère 
Alfûlon.  (f) 

Jonadab  liii  ayant  donné  confeil et 

Thamar  étant  venue  chez  fon  frère  Amnon , 
qui  était  couché  dans  fon  lit..,.  Amnon  fe 
fciilit  d'elle  et  lui  dit:  Viens,  couche  avec 
moi,  ma  fœur.  Elle  lui  répondit:  Non ,  mon 
frère,  ne  me  violente  pas  :  cela  n'eft  pas  per- 
mis dans  Ifraël;  ne  me  fais  pas  de  fottifes  i 
car  je  nepourrais  fupportercet  opprobre;  et  tu 
pafTeraispourunfou  dans  Ifraël Demande- 
moi  plutôt  au  roi  en  mariage,  et  il  ne  refufera 
pas  de  me  donner  à  toi. ... 

(/)  M.  Huit  s'exprime  bien  violemment  fur  cet  incefte 
dMiArttfff  t  et  fur. tous  les  crimes  qui  en  rélultèrent.  Onnejort^ 
dit -il ,  d^uM  horreur  que  pfiur  «n  rencontrer  une  autre  dam  cettê^ 
Jamlle  de  David, 

L^hiiloire  profane  rapporte  des  inceftes  qui  ont  quelque 
reflemblance  avec  celui  d* Amnon  ;  et  il  n'eft  pas  à  pre'lùmec 
que  les  un^  aient  ^té  copiés  des  autres  ;  car ,  après  tout  » 
de  pareilles  impudicités  n'ont  été  que  trop  communes  chez 
toutes  les  nations.  Mais  ce  qu^'il  y  a  ici  d'étrange,  c'eft 
q\x^ Amnon  confie  fa  paffîon  criminelle  à  fon  coufin  germaiu 
Jonadab,  Il  fallait  que  la  famille  de  David  fut  bien  diflblue 
poiur  qu'us  de  fes  fils ,  qui  pouvait  avoir  tant  de  concubines 
à  fon  fervice ,  voulût  abfolument  jouir  de  fa  propre  fœur  , 
et  que  fon  coufin  germain  lui  en  facilitât  les  moyens. 

Philofopkie,  hc.  Tome  IV.  ♦  F  f  ' 
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Amnon  ne  voulut  point  fe  rendre  à  fes  prîé^ 
rès;  étant  plus  fort  qu'elle,  il  la  renverfa  et 
coucha  avec  elle.  £t  enfuite  il  conçut  pour 
elle  une  fi  grande  haine,  que  fa  haine  était 
plus  grande  que  ne  l'avait  été  fon  amour.  Et 
il  lui  dit  :  Lève-toi  et  va-t-cn.  Tkamar  lui  dit  : 
Le  mal  que  tu  me  fais  à  préfent ,  eft  encore 
plus  fort  que  le  mal  que  tu  m'as  fait.  Mais 
Amnon ,  ayant  appelé  un  valet,  lui  dit  :  ChalTe 
de  ma  chambre  cette  fille,  et  ferme  la  porte 
fur  elle....  {g) 

Ab/alon^  fils  de  David ^  ne  parla  à  fon  frère 
Amnon  de  cet  outrage  ni  en  bien  ni  en  mal  ; 
mais  il  le  haiffait  beaucoup ,  parce  qu'il  avait 
violé  fa  fœur  Thamar. , . 

{g)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  encore  ,  c'eft  que  Tkamar 
dit  à  fon  frère  :  Demande 'moi  en  mariage ,  &C.  Le  Lévitique 
défend  exprefle'meot ,  au  chapitre  XVI II ,  de  révéler  la  tur- 
pitude de  fa  fœur.  Mais  quelques  juifs  prétendent  qu'il  était 
permis  d*époufer  la  foeur  de  père  et  non  pas  de  mère.  C'était 
tout  le  contraire  chez  les  Athéniens,  et  chez  les  Egyptiens  : 
ils  ne  pouvaient  époufer  que  leur  fœur  de  mère  ;  il  en  fut 
de  même  ,  dit-on ,  chez  les  Perfes. 

Il  fallait  bien  que  les  He'breux  fulîent  dans  Tufage  d'époufer 
leurs  fœurs ,  ^utfqn' Jbrakam  dit  à  deux  rois  qu'il  avait  époufé 
,1a  ûenne.  Il  fe  peut  que  plusieurs  juifs  aient  fait  depuis 
comme  le  père  des  croyans  difait  qu'il  avait  fait.  Le  cha- 
pitre XVIII  du  Lévitique',  après  tout ,  ne  défend  que  de 
révéler  la  turpitude  de  fa  fœur  ;  mais  quand  il  y  a  mariage  > 
îl  n'y  a  plus  turpitude.  Le  Lévitique  pouvait  très<bien  avoir 
été  abfolument  inconnu  des  Juifs  pendant  leurs  fept  fervi- 
tiides  ;  et  ce  peuple  qui  n'avait  pas  de  quoi  aiguifer  fet 
ferpettes  ,  et  qui  n'avait  eu  fi  long-teuips  ni  feu  ni  lieu  , 
pouvait  fort  bien  n'avoir  point  de  libraire  ;  puifqu'on  ne 
ttouva  que  long  «temps  après  le  Pentateuquei  fous  lexnelcli 
Jefias, 


DAVID.  339 

Et  il  donna  ordre  à  fes  valets  que,  dès  qu'ik 
verraient  Amnon  pris  de  vin  dans  un  feftin,  ils 
raflaflinaffent  en  gens  de  cœur. . .  •  Les  valets 
firent  à  Amnon  ce  qix'Abfalon  leur  aVait  com* 
mandé;  et  auflitôt  tous  les  enfans  du  roi  s^en- 
fuirent  chacun  fur  fa  mule,  {h) 

Or  il  n'y  avait  point  d'homme  dans  tout 
Ifraëlplus  beau  qu'Abfalon;  il  n'avait  pas  le 
moindre  défaut  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête; 
et  lorfqu  il  tondait  fes  cheveux ,  qu'il  ne  ton- 
dait qu'une  fois  Taa ,  parce  que  le  poids  de  fes 

(k)  C*eft  une  grande  impureté  de  coucher  avec  fa  fœur  ; 
c*eft  une  extrême  brutalité  de  la  renvoyer  enfuite  avec  outrage; 
mais  c*eft  fans  doute  un  crime  encore  beaucoup  plus  grand 
d'aflaffiner  fon  frère  dans  un  feftin.  II  eft  trifte  de  ne  voir  que 
des  forfaits  dans  toute  Thiftoire  de  SaUl  et  de  David. 

Tous  les  frères  à^AbfaUn  ,  témoins  de  ce  fratricide  ,  fortent 
de  table  et  montent  fur  leurs  mules  ,  comme  s'ils  craignaient 
d*être  aflklfinés  ainfi  que  leur  frère  Amnan, 

C'eft  la  première  fois  qu*il  eft  parlé  de  mulets  dans  Thiftoire 
juive.  Tous  les  princes  d*Ifraè'l  avant  ce  temps  font  montés 
fur  des  ânes.  Le  père  Çalmet  dit  que  Ut  mulets  de  Syrie  ne/ffnt 
pas  produits  de  C accouplement  d*un  âne  et  d'une  jument ,  et  quUls 
Jant  engendrés  d'un  mulet  et  d'une  mule,  U  cite  Ariftotes  mais  il 
vaudrait  mieux  ,  fur  cette  afaire,  cenfutter  un  bon  muletier.  Nous 
avons  vu  plufieurs  voyageurs  qui  aflurent  qu'AriJlote  s*eft 
trompé  et  quUl  a  trompé  Calmet,  Il  n*y  a  point  de  naturalififl 
aujourd'hui  qui  croie  aux  prétendues  races  de  mulets. 

Un  bouriquet  fait  un  beau  mulet  à  une  cavale  ;  la  nature 
s^arréte  là  ;  et  le  mulet  n'a  pas  le  pouvoir  d'engendrer. 
Pourquoi  donc  la  nature  lui  a«t-elle  donné  l'inftrument  de 
la  génération  ?  On  dit  qu'elle  ne  fait  rien  en  vain  ;  cependant 
rinftrument  d'un  mulet  devient  la  çhofe  du  monde  la  plus 
vaine  :  il  en  eft  des  parties  du  mulfet  comme  des  mamelles 
des  hommes  ;  ces  mamelles  font  très-inutile»  et  ne  fervent 
qu'à  figurer. 

Ff  > 
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cheveux  rembarraflait  ;  le  poids  de  fes  che- 
veux était  de  deux  cents  ficles.  * .  « 

Abfaion  demeura  deux  ans  à  Jérufalem  fans 
voir  la  face  du  roi. . . .  Enfuite  il  fit  dire  à  Joah 
de  venir  le  trouver,  pour  le  prier  de  le  remet- 
tre entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  roi 
fon  père.  Mais  Joab  ne  voulut  pas  venir  chez 
Abjalon, . . .  £t  étant  mandé  une  féconde  fois, 
il  refufa  encore  de  venir. , . .  Al^alon  dit  alors 
à  fes  gens  :  Vous  favez  que  Joab  a  un  champ 
d'orge  auprès  de  mon  champ  ;  allez  ,  et  met- 
tez-y le  feu. ...  Et  les  gens  à^ Abfaion  brûlèrent 
la  moiflbn  de  Joab, . . .  Joab  alla  trouver  Abja- 
Ion  danjs  fa  maifon,  et  lui  dit:  Pourquoi  tes 
valets  ont-ils  mis  le  feu  à  mon  orge  ?  Abfaion 
répondit  kjoab  :  Je  t'ai  fait  prier  de  me  venir 
voir,  afin  de  me  raccpmmoder  avec  le  roi  ;  je 
t'en  prie ,  fais-moi  voir  la  face  du  roi;  et  s'il 
fe  fouvient  encore  de  mon  iniquité ,  qu'il  me 
tue.  (0 

Joab  alla  donc  parler  au  roi ,  qui  appela  Abfa- 
ion ;  et  Abfaion  s'étant  profterné  ,  le  roi  le 
baifa. ... 


(  i  )  M-  fluet  dit  que  cette  conduite  à^ Abfaion  avec  Joab  eft 
moins  horrible  que  tout  le  refte  »  mais  qu^elle  eft  excefii* 
vement  ridicule  ;  que  jamais, on  ne  s'eft  avifé  de  brûleries 
orges  d'un  général  d'armée ,  d*un  fecrctaire  d'Etat  pour  avoir 
une  converfation  avec  lui  ;  que  ce  n'eft  pas  là  le  moyen  d'avoir 
des  audiences.  Il  va  juiqu'à  la  raillerie  :  il  dit  que  le  capi- 
taine Joai  ne  fit  pas  fes  orges  avec  Abfaion,  Cetfee  plaifanterit 
eft  froide  ;  il  ne  faut  pas  tourner  la  fainte  Ecriture  eo  raillerie. 
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Enfui  te  Abfaion  fe  fit  faire  des  chariots  ,  il 
aflembla  des  cavaliers  ,  "  et  cinquante  hommes 
qui  marchaient  devant  lui.  ...  Et  il  fit  une 
grande  conjuration ,  et  le  peuple  s'attroupa 

auprès  à' Abfaion 

"^  Et  quarante  ans  après ,  Ab/alon  dit  à  Davidi 
Il  faut  que  j'aille  à  Hébron  pour  accomplir  un 
vcèu  (Jue  j'ai  voué  au  Seigneur  dans  Hébron, 
Et  David  dit  à  Abfaion  :  Va-t-en  en  paix.  Et 
Abfaion  s'en  alla  dans  Hébron  ;  et  Abfaion  fit 
publier  dans  tout  ïfraè'l,  au  fon  de  la  trom- 
pette, qu'il  régnait  dans  Hébron. 

David  dit  à  hs  officiers  ,  qui  étaient  avec 
luiàjérufalem:  Allons,  enfuyons-nous  vite, 
hâtons-nous  de  fortir ,  de  peur  qu'on  ne  nous 
frappe  dans  la  bouche  du  glaive. ...  Le  roi 
David  fortit  donc  avec  tout  fon  donde ,  en 
marchant  avec  fes  pieds  ,  laiflant  feulement 
dix  de  fes  concubines  pour  garderlana^aifon.... 
Ainfi  étant  forti  avec  fes  pieds ,  fuivi  de  tout 
ïfraè'l,  il  s'arrêta  loin  de  fa  maifon  ;  et  tous 
fes  officiers  marchaient  auprès  de  lui  ;  et  les 
troupes  des  Thcens ,  des  Céréthins,  desPhé- 
létins  ,  et  fix  cents  Géthéens ,  très-tourageux, 
marchaient  à  pied  devant  lui. .  . .  [k) 

(k)  Le  lord  Bolingbroke  raconte  que  le géne'ral  Widen ,  quî 
s'c'tait  tant  iignalé  à  la  fameufe  bataille  de  Bleinheim  ,  enten- 
dant un  jour  fon  chapelain  lire  cet  endroit  de  la  Bible,  lui 
arracha  le  livre  et  lui  dit  :  Par  D. .  .  chapelain  ,  voilà  un 
grand  poltron  et  un  grand  mifcrablequc  ton  Daoidt  de  s'en 
aller  pieds  nus  avec  fon  beau  régiment  de  Géthéens  ;  par  D. .  • 
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Tout  le  peuple  pleurait  à  haute  voix  ;  et  le 
TOI  pafla  le  torrent  de  Cëdron  ;  et  tout  le  peu- 
ple s'en  allait  dans  le  défert. ...  (  /) 

Après  que  David  fut  monté  au  haut  du 
mont,  Siba^  intendant  de  la  maifon  deMiphi- 
bqfeth  petit-fils  de  Saut ^  vint  au-devant  de  lui 

j'aurais  fait  volte  face  ;  jarni  D . . .  j'aurais  couru  à  ce  coquin 
d*AbJalon;  mort  D. .  • .  je  l'aurais  fait  pendre  au- premier 
piOirîer. 

Le  difcours  et  les  juremens  de  ce  WieUrs^ont  d'un  foldat  ; 
mais  il  avait  raifon  dans  le  fond,  quoique  les  paroles  foient 
'fort  irrëvérentieufes, 

(  /)  Si  l'auteur  facrë  n'avait  été  qu'un  écrivain  ordinaire , 
il  aurait  détaillé  la  rébellion  d*Abfalonj  il  aurait  dit  quelles 
étaient  les  forces  de  ce  prince  ;  il  nous  aurait  appris  pourquoi 
David,  ce  grand  guerrier,  s'enfuit  de  Jérufalem  avant  que 
fon  fils  y  fût  arrive.  Jérufalem  était-elle  fortifiée  ?  ne  l'étaît- 
elle  pas  ?  Comment  tout  le  peuple  qui  iuit  Daoid  ne  fait-il 
Ifxas  réfiftance  ?  £A-il  poiiible  qu'un  homme  aulli  impitoyable 
que  David,  qui  vient  de  fcier  en  deux  ,  d'écrafer  fous  des 
herfcs  ,  de  brûler  dans  des  fours fes  ennemis  vaincus ,  s'enfuie 
de  fa  capitale  en  pleurant  comme  un  fot  enfant ,  fans  faire 
la  moindre  tentative  pour  réprimer  un  fils  criminel  ?  Com. 
ment ,  étant  accompagné  de  tant  d'hommes  d'armes  et  de 
tous  les  habitans  de  Jérufalem  ,  ce  Séméi  lui  jeta<-t-ii  des 
pierres  impunément  tout  le  long  du  chemin. 

C'eft  fur  de  telles  incompatibilités  que  les  Tillad^t ,  les  le 
Clerc ,  les  Afiruc  ont  penje  que  nous  n'avons  que  des  extraits 
informes, des  livres  juifs.  Les  auteurs  de  ces  extraits  écri- 
vaient pour  des  juifs  qui  étaient  au  fait  des  affaires»;  ils  ne 
favaient  pas  que  leurs  livres  feraient  lus  un  jour  par  des 
Bretons  et  par  des  Gaulois. 

A  l'égard  àe- et-^^Mvte  Miphïhojtth ,  fils  Aejonatkas  fils  de 
SaUl ,  comment  ce  boiteux  efpérait-il  de  régner  ?  Comment 
David  qui  n'a  plus  rien  -,  qui  ne  peut  plus  difpofer  de  rien , 
-donne^t-il  tout  le  bien  du  prince  Mipkibofetk  à  fon  domeftique 
^Siba  *  Fréret  dit  que  fi  ce  prince  Mipkibojeth  avait  un  inten- 
dant  (  ce  qui  eft  difficile  à  croire  ) ,  cet  intendant  fe  ferait 
•emparé  du  bien  de  fon  maître  fans  attendre  la  permiflion  du 
roi  Doiid* 
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avec  deux  ânes  chargés  de  deux  cents  pains , 
de  cent  cabas  de  figues ,  de  cent  pa'quets  xie 
raifins  fecs ,  et  d'une  peau  de  bouc  pleine 
de  vin. 

Le  roi  lui  dit  :  Oà  eft  Miphihofeth  le  fils  de 
votre  ancien  maître  Jonathas  ?  Siba  répondit 
au  roi  :  Miphibofeth  eft  refté  dans  Jérufalem , 
difant  ;  Aujourd'hui  Ifraël  me  rendra  le 
royaume  de  mon  père.  Leroidità  Siba:Ehhimj 
je  te  donne  tous  les  biens  de  Miphibofeth. , . . 

Or  le  roi  David  étant  venu  jufqu'à  Bahu- 
rim,  il  fortit un  bommede la maifon  de  Saul^ 
nommé  Siméi^  qui  le  maudit  et  lui  jeta  des 
pierres  et  à  tous  fes  gens  ^  pendant  que  tout 
le  peuple  et  tous  les  guerriers  marchaient  à 
côté  du  Toi  à  droite  et  à  gauche. ...  Et  il  mau- 
dilFait  le  roi  en  lui  dilant:  Va-  t-en  ,  homme 
de  fang,  va-t-en,  homme  de  Bélial. 

Cependant  Ab/aîon  entra  dans  Jérufalem 
avec  tout  le  peupfe  de  fon parti,  et  accom- 
pagné de  fon  conféiller  Achitophel £t 

Achiiophel dit  k  ^^/on;  Crois-moi,  entre  dans 
toutes  les  concubines  de  ton  père ,  qu'il  a 
laiiTées  pour  la  garde  de  fa  maifon  ,  afin  que  , 
quand  tous  les  Ifraélites  fauront  que  tu  as  ainfi 
dés-honoré  ton  père ,  ils  en  foient  plus  for- 
tement, attachés  à  toii  Abjalon  fit  donc  tendre 
un  tabernacle  fur  le  toit  de  la  maifon,  et  entra 
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dans  toutes  les  concubines  de  foh  père  devant 
tout  Ifraël.  (m) 

Or  du  temps  de  David  il  arriva  une  famine 
qui  dura  trois  ans.  David  confulta  Toracle  du 
Seigneur ,  et  le  Seigneur  dit  :  C^eft  à  caufe  de 
Saul  et  de  fa  maifon  fanguinaire  ;  parce  qu'il 
tua  des  Gabaonites.  Le  roi  ayant  fait  appeler 
des  Gabaonites ,  leur  rapporta  l'oracle. ...  Or 
les  Gabaonites  n'étaient  point  des  Ifraélites , 
ils  étaient  des  refies  des  Amorrhéens,  et  les 
Ifraélites  avaient  autrefois  juré  la  paix  avec  eux  ; 
et  Saiil  voulut  les  détruire  dans  fon  zèle  , 
comme  pour  fervir  les  enfans  d'Ifraël  et  de 
Juda. .  .^ 

(  m  )  Les  critiques  difent  que  ce  n'eft  pas  un  moyen  bien 
iûr  de  s'attacher  toutuo  peuple  que  de  commettre  en  public 
use  chofe  fi  indécente. 

Les  incrédules  refufent  de  croire  qu* Jbfaion ,  tout  jeune 
quUl  était ,  ait  pu  confommer  Pacte  avec  dix  femmes  devant 
tout  le  peuple  :  mais  le  texte  ne  dil  pas  qu*Ab/alon  ait  commis 
ces  dix  rnceftes  tout  de  iuite  ;  il  eft  naturel  qu*il  ait  mis 
quelque  intervalle  à  fa  lubricité. 

Les  mauvais  plaifans  fout  inépuifables  en  railleries  fur  cet 
prouefles  du  bel  Abfalon  :  ils  difent  que  depuis  Hercuh  on  ne 
vît  jamais  un  plus  beau  fait  d*armes.  Nous  ne  répéterons 
pas  leurs  farcafmes  et  leurs  prétendus  bons  mots  qui  alar- 
meraient la  pudeur  autant  que  les  dix  inceftcs  confécutiâ 
d'Ab/alon. 

Les  fages  fe  contentent  de  gémir  fur  les  barbaries  de  Daoîdf 
fur  fon  adultère  avec  Bethzabèe ,  fur  fon  mariage  infâme  avec 
elle  »  fur  la  lâcheté  qu^il  montre  en  fuyant  pieds  nus  quand 
il  peut  combattre ,  iur  Tincefte  de  fon  fils  Amnon  ,  fur  les 
dix  inceftes  de  fon  fils  Ab/alon  »  fur  tant  d*atrocités  et  de 
turpitudes  ,  fur  toutes  les  horribles  abominations  des  règnes 
du  mekh  SttUl  et  du  melch  David, 
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David  dit  cionc  aux  Gs^aonîty  :  Que  ferai- 
je  pour  vous  ?  comment  vous  apaiferai-je», 
afin  que  vous  béniffiez  rhcritage  du  Seigneur? 
Ils  lui  répondirent  :  Nous  devons  détruire  la 
race  de  celui  qui  nous  opprima  injuftement, 
de  façon  qu'il  ne  refte  pas  un  feul  hommfe  de 
la  race  de  5au/dan8  toutes  les  terres  d'Ifraël.  (n) 

Donnez-nous  fept  enfans  de  Saul^  afin  que 
nous  les  faflîons  pendre  au  nom  du  Seigneur 
dans  Gâbaa;  cajr  Saill  était  de  Gabaa,  et  il  fut 
Télu  du  Seigneur. ...  Et  le  roi  David  leur  dit  : 

Je  vous  donnerai  les  fept  enfans Et  il  prit 

les  deux  enfans  de  SatiUt  dcRefpha  dlhd'Aya, 
qui  s'appelaient  Armoni  et  Miphihqfeth^  et  cinq 
fils  que  Michol,  fille  de  Saul^  avait  eus  de  fon 

mari  Adriel Et  il  mit  ces  fept  enfans  entre 

les  main^  des  Gabaonites ,  qui  les  pendirent 
devant  le  Seigneur;  et  ils  furent  pendus  tous 

(  n  )  Ce  paiTage  a  fort  embarraïïié  tous  les  commentateurs. 
Il  n*eft  dit  en  aucun  endroit  de  la  lainte  Ecriture  que  SaiU 
*^5  'K''  ^*  moindre  tort  aux  Gabaonites  ;  au  contraire  il  était 
lui-même  un  des  habitans  de  Gabaa  ;  et  il  eft  naturel  qu'il  ' 
ait  favorifé  fcscompatriotes  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  juifs. 

Quant  à  la  famine  qui  défoU  trois  ans  le  pays ,  du  temps 
du  melch  David,  rien  ne  fut  fi  commun  dans  ce  pays  qu'une 
famine.  Les  livres  iaints  parlent  très-fouvent  de  famine  ;  et  ' 
quand  Abraham  vint  en  Paleftine ,  il  y  trouva  la  famine. 

On  ne  fort  point  de  furprife  lorfque  dieu  lui-même 
dit  à  David  que  cette  famine  n*eft  envoye'e  qu'à  caufe  de 
Saiil  f  qui  était  mort  long-temps  auparavant ,  et  parce  que 
SaUl  avait  eu  de  mauvaifes  intentions  contre  un  peuple  qui 
n'était  pas  le  peuple  de  o  x  £  u. 


3^6  DAVID. 

enfemble  au  commencement  de  lamoiflbndes 
orges,  (o) 

Et  la  fureur  du  Seigneur  fe  joignit  à  fa  fureur 
contre  leslfraclites,  et  tlletxciizDavid  contre 
eux ,  en  lui  difant  :  Va  ^  dénombre  Ifraël  et 
Juda. ...  Le  roi  dit  donc  à  Joab  chef  de  fon 
armée  :  Promène  -  toi  dans  toutes  les  tribus 
d'Ifraël,  depuis  Dan  jufqu^à  Berfabé  ;  dénom- 
bre le  peuple ,  afin  que  je  fâche  fon  nombre. . . . 
Et  Joab  ayant  parcouru  toute  la  terre  pendant 

{o)  Le  lord  Bolinghr^ke ,  MM.  Fréret  et  Huet  sVlèvetit  contre 
«Qtte  action  avec  une  force  qui  fait  trembler  ;  Us  décident 
^ue  de  tous  les  crimes  de  Dovi^  celui-ci  eft  le  plus  exe'crabie. 
Vevidy  dit  M.  Hue/,  cherche  un  infâme  prétexte  pour  détruûf 
par  un  fuppHce  infâme  toute  la  race  de  ion  roi  et  de  fon 
beau-père  ;  il  fait  pendre  jufqu*aux  enfans  que  fa  propre 
femme  JMickol  eut  d*un  autre  mari  lorfquMl  la  répudia  ;  il 
les  livre ,  pour  être  pendus ,  entre  les  mains  d*un  petit  peuple 
qui  ne  devait  nullement  être  à  craindre ,  puifqu*alors  David 
eft  fuppofé  être  vainqueur  de  tous  fes  ennemis.  Il  y  a  dans 
cette  action  non-feulement  une  barbarie  qui  ferait  horreur 
auxfauvages  ,  mais  une  lâcheté  dont  le  plus  vil  de  tous  les 
hommes  ne  ferait  pas  capable.  A  cette  lâcheté  et  à  cette 
fureur  i)avi</ joint  encore  le  parjure  ;  car  il  avait  juré  à  Saifl 
de  ne  jamais  ôter  la  vie  à  aucun  de  fes  enfans*  Si  pour 
excufer  ce  parjure  -on  dit  qu^il  ne  les  pendit  pas  lui-même  » 
mais  quelles  donna  aux  GabaiMîtes  pour  les  pendre,  cette 
excufe  eft  aufli  lâche  qpe  la  conduite  de  David  même ,  et 
ajoute  encore  un  degré  de  fcelérateiTe. 

De  quelque  côté  qu'on  fe  tourne ,  on  ne  trouve  dans  toute 
cette  hiftoire  que  Tsiflemblage  de  tous  les  crimes  ,  de  toutes 
les  perfidies ,  de  toutes  les  infamies  au  milieu  de  toutes  le» 
contradictions. 

Ces  reproches  fanglans  font  drefler  les  cheveux  à  la  tête. 
le  R*  P.  dom  Calmet  repouiTe  ces  invective»  en  difant  que 
David  avait  ordre  de  la  pari  deDizv  qu*il  avait  con/ulté ,  et. que 
David  ne  fut  ici  fue  C  exécuteur  de  la  vohmté  de  Dizv  ;  il  cite 
Efiius,  Grot'm ,  et  les  antiquités  de  Flcaù»  Jofephe* 
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neuf  mois  et  vingt  jours  ,  il  donna  au  roi  le 
dénombrement  du  peuple;  et  Ton  trouvadans 
les  tribus  d'ifraëi  huit  cents  mille  hommes 
Tobuftes  tirant  l'épée  ,  et  dans  Juda  cinqcents 
mille  combattans. ...  Le  lendemain  au  matin 
David  s'ctant  levé  ,  la  parole  de  dieu  s'adrefla 
au  prophète  Gad^  lequel  était  le  devin,  le 
voyant  de  David, . . .  bï  e  u  dit  à  Gad  :  Va,  et 
parle  ainfi  à  David:  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur. De  trois  chofes  choifis-en  une ,  afin  que 
je  te  la  faffe  ;  ou  tu  auras  la  famine  fur  la  terre 
pendant  fept  ans  ;  ou  tes  ennemis  te  battront, 
et  tu  fuirasr  pendant  trois  mois  ;  ou  la  pcfie 
fera  dans  ta  terre  pendant  trois  jours  :  délibère, 
et  vois  ce  que  tu  veux  que  je  dife  à  d  i  £U  qui 
m'a  envoyé,  {p  ) 

{p)  Il  y  a  beaucoup  de  choies  îmtMrtantes  à  remarquer 
dafos  cet  article.  D''abord  ie  texte  de  la  Vulgate  dit  expref- 
fément  que  la  fureur  de  dieu  redoublée  iofpira  David ,  et 
le  porta ,  par  un  ordre  pofitif ,  à  faire  ce  dénombrement ,  que 
PIEU  punit  eniùite  par  le  fléau  le  plus  deftructif.  C*eft  et 
qui  fournit  un  prétexte  à  tant  d'incrédules  de  dire  que  dieu 
cil  fouvent  repréfenté  chez  les  Juifs  comme  ennemi  du  gtnrû 
humain,  et  occupé  de  faire  tomber  les  hommes  dans  le 
piège.    -  • 

Secondement ,  le  Seigneur  a  lui-même  ordonné  trois  dénom- 
bremens  dans  le  Pentateuque. 

Troifièmement ,  rien  nVft  plus  utile  et  plus  faj^,  comme  rien 
nVft  plus  difficile  que  de  faire  le  dénombrement  exact  d*une 
nation  ;  et  non-feulement  cette  opération  de  David  eft  très- 
prudente ,  mais  elle  eft  fainte ,  puifqu'eUe  lui  eft  ordonnée 
par  la  bouche  de  d  1  e  u  même. 

Quatrièmement ,  tous  les  incrédules  crient  à  rexa^ération  , 
à  Timpofture  ,  au  ridicules ,  d'admettre  à  David  treize  cents 
mille  foldats  danf  un  û  petit  pays  ;  ce  qui  ferait ,  en  comptant 


348  DAVID. 

David  dit  à  Gad  :  Je  fuis  dans  un  grand 
embarras  ;  mais  il  vaut  mieux  tomber  entre 
les  mains  de  dieu  par  la  pefte  ,  que  dans  la 

.  main  des  hommes  ;  car  fes  miféricordes  font 

.grandes. 

Auffitôt  DIEU  envoya  la  pefte  en  Ifraël. 
Depuis  le  matin  jufqu' au  troifième  jour,  et 
depuis  Dan  jufqu'à  Berfabc  ,  il  mourut  du 
peuple  foixante  et  dix  mille  mâles. 

Et  comme  Fange  du  Seigneur  étendait 
encore  famainfurjérufalem  pour  la  perdre, 
le  Seigneur  eut  pitié  de  Taffliction  ;  et  il  dit 
à  Fange  qui  frappait:  C'eft  affez,  à  préfent 
arrête  la  main.  Or  Fange  du  Seigneur  était 
alors  tout  vis-à-vis  d^Arauna  le  jébuféen 

feulement  pour  foldats  le  cinquième  du  peuple ,  fix  millions 
cinq  cents  mille  âmes  ;  fans  compter  les  Cananéens  et  let 
Philiftins  qui  venaient  tout  récemment  de  livrer  quatre  batailles 
à  David  t  et  qui  étaient  répandus  dans  toute  la  Paleftine. 

Cinquièmement ,  le  livre  des  Paralipomènes ,  qui  contredit 
très-fou  vent  le  livre  des  Rois ,  compte  qirinze  cents  ioixante 
et  dix  mille  (oldats  ;  ce  qui  monterait  à  un  nombre  bien  plus 
prodigieux  encore  et  plus  incroyable. 

Lta  commentateurs  fuccombent  fous  le  poids  de  ces  diffi. 
cultes  ;  et  nous  auffi.  Nous  ne  pouvons  que  prier  TEiprit 
faint ,  qu'il  daigne  nous  éclairer. 

Sixièmement,  les  critiques  mal-intentionnés,  comme  Mtfiitt^ 
Bêulanger^ift  autres  ,  penlènt  qu*il  y  a  une  affectation  puérile  » 
ridicule  i  indique  de  la  majefte  de  dieu,  dVnvoycr  le  pro* 
phète  Gacf  au  prophète  Z>av]<:/,  pour  lui  donnera  choifir  Tun 
;de5  trois  fléaux  pendant  lept  ans  ,  ou  pendant  trois  mois  » 
ou  pendant  trois  jours.  Ils  trouvent  dans  cette  cruauté  une 
dériûon ,  et  je  ne  fais  quel  caractère  de  conte  oriental  qui 
ne  devrait  pas  être  dans  un  livre  où  Ton  fait  agir  et  parler 
p  I  £  u  à  chaque  page. 

/ 
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Et  David ,  voyant  Fange  qui  frappait  toujours 
k  peuple,  dit  au  Seigneur  :  C'eft  mpi  qui  ai 
péciié  ;  j'ai  agi  injuHement  ;  ces  gens  ,  qui 
font  des  brebis  ,  qu'ont-ils  fait?  Je  te  prie  que 
ta  main  fe  tourne  contre  moi  et  contre  la 
maifon  de  mon  père,  (q) 

Alors  Gàd  yintk David ^  et  lui  dit:  Monte, 
et  drefle  un  autel  dans  Taire  d'Arauna  le  jébu- 
féen. 

(q)  Une  pefté  qui  extermine  en  trois  jours  foixante  et  dix 
mille  mkles  ,  vires ,  doit  avoir  tué  aulii  foixante  et  dix  mille 
femelles.  Il  parait  affreux  aux  critiques  que  dieu  tue  cent 
quarante  mille  perlonnes  de  fon  peuple  chéri ,  auquel  il  fe 
communique  tous  les  jours  ,  avec  lequel  il  vit  familièrement; 
et  cela  parce  que  David  a  obéi  à  Tordre  de  d  i  £  u  même  }  et  a 
fait  la  choie  du  monde  la  plus  fage. 

Il*  trouvent  encore  mauvais  que  Tarche  ,du  Seigneur  foît 
dans  la  grange  d*un  étranger.  Dmfid  félon  eux  devait  au  moins 
la  loger  dans  la  maifon. 

Enfin  M.  Fréret  penle  que  l'auteur  facré  imite  vifiblement 
Homère  quand  le  Seigneur  arrête  la  main  de  Tange  extermi- 
nateur. Selon  lui,  il  eft  très-probable  que. l'auteur,  qu'il 
croit  être  Ejdras ,  avait  entendu  parler  d*HonUre,  En  effet 
Homère ,  dans  fon  premier  chant  de  l'Iliade ,  peint  ApoUon 
defcendaat  des  fommets  de  TOlympe  ,  armé  de  fou  carquois  j 
et  lançant  lés  flèches  fur  les  Grecs  contre  lefquels  il  était 
irrité. 

Nous  ne  fommes  pas  de  l'avis  de  M.  Fréret,  Nous  penfons 
<\n^Efdren  lui-même  ne  connut  jamais  les  Grecs  ,  et  que  jus- 
qu'au temps  d*  Alexandre  il  n'y  eut  jamais  le  moindre  commcroe 
entre  la  Grèce  et  la  Paleftine.  Ce  n'eft  pas  que  quelque  juif 
ne  pût ,  dès  le  fiècle  à* Ejdras ,  aller  exercer  le  courtage  dans 
Corinthe  et  dans  Athènes  ;  mais  les  gens  de  cette  efpèce  ne 
compofaient  pas  l'hiilofre  des  Ifraélites. 

Pour  les  autres  objections  ,  il  faut  avouer  que  CakMt  y 
répond  trop  faiblement. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  choix  des  trois  fléaux  foit 
puéril  ;  au  contraire ,  cette  rigueur  nous  femble  terrible.  Mais 
qui  peut  juger  les  jugemeos  de  mzvl^ 
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Or  le  roi  David  avait  vieilli ,  ayant  bçau- 
coup  de  jours  ;  et  quoiqu'on  le  couvrît  de 
plufieurs  robes ,  il  ne  fe  réchauffait  point.  Ses 
officiers  dirent  donc  :  Allons  chercher  une 
jeune  fille  pour  le  feigneur  notre  roi ,  et  qu  elle 
refte  devant  le  roi,  et  qu'elle  le  careffe,  et 
qu'elle  dorme  avec  le  feigneur  notre  roi.  Et 
ayant  trouvé  Ahifag  de  Sunam  ,  qui  était  très- 
belle  ,  Ils  l'amenèrent  au  roi ,  et  elle  coucha 
avec  le  roi ,  et  elle  le  carefiait;  et  le  roi  ne 
forniqua  pas  avec  elle,  (r) 

Cependant  Adonias ,  fils  de  David ,  difait  : 
Ce  fera  moi  qui  régnerai. ...  Il  avait  dans  fon 
parti  'joab  le  général  des  armées ,  et  Ahiathar 
le  grand  prêtre.  Mais  un  autre  grand  prêtre 
nommé  Sadok ,  et  le  capitaine  Banaia^  et  le 
prophète  Nathan^  et  Séméi^  n'étaient  pas  pour 
Adonias. ... 

Ce  prince  donna  un  grand  feftîn  à  tous  fes 
frères  et  aux  principaux  de  Juda  ;  mais  il 

(  r  )  Le  révérend  père  dom  Câlmet  obferve  qu*une  jeune 
fille  fort  belle  eft  b-ès-propre  à  raaimer  un  hoinxne  de  foixantç 
et  dix  ans  ;  c'était  alors  Tâge  de  David^  Il  dit  qu'un  médecin 
juif  confeilla  à  Tempereur  Frédéric  Batb^oujft  de  coucher  avec 
de  jeunes  garçons  et  de  les  mettre  fur  fa  poitrine.  Mais  on 
ne  peut  pas  toute  la  nuit  tenir  fur  fa  poitrine  un  jeune  garçon. 
On  emploie ,  ajoute-t-il ,  de  petits  chiens  au  même  ufage.  Il 
f^ut  qiie  Salomon  crût  que  fon  père  avait  mis  la  belle  Akifag 
à  un  autre  ufage  ,  puifqu'il  fit  affailinec  (  comme  nous  Iç 
verrons  )  fon  frère  aine  Adoniai ,  pour  lui  avoir  demandé  Abijag 
eu  mariage  ;  comme  s'il  avait  voulu  époufer  U  veuve  ou  U 
concubine  de  16a  pèje. 
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n'învîta  ni  foa  frère  Salomon  »  ni  le  prophète 
J^athan ,  ni  Banaia ,  ni  les  autres  prêtres. 
•  Alors  Nathan  dit  à  Betkzabée  mère  de  Salo- 
mon:  N'avcz-vous  pas  ouï  dire  i\VLAdonias  s'eft 
déjà  fait  roi,  et  que  notre  feigneur  David  n'en 
fait  rien  ?  Allez  vite  vous  prcfenter  au  roi 
David.  . .  .  Pendant  que  vous  lui  parlerez  je 
furviendrai  après  vous  ,  et  je  confirmerai  tout 
ce  que  vous  aurez  dit, . . .  (j) 

....  Le  roi  David  dit  :  Faites-moi  venir  Iç 
prophète  Sadok ,  le  prophète  Nathan ,  et  le 

(  s  )  M.  Hutt  ne  pafle  pas  fous  filence  cette  intrigue  do 
cour  ;  il  s*ëlève  violemment  contre  elle.  On  ne  Toit  point , 
dit-il ,  le  Seigneur  ordonner  d*abord  que  Ton  verfe  de  Thuilo 
fur  la  tête  de  Salmum  ,  et  qu*il  Soit  oint  et  chrift  ;  tout  fe 
fait  ici  par  cabales.  L*OTdre  de  la  fucceflîon  n*ëtait  pas  encore 
bien  établi  chez  les  Juifs  :  mais  il  était  naturel  que  le  fils 
aîné  fuccédât  à  fon  père  ;  d*autant  plus  qu'il  n'était  point 
né  d'une  femme  adultère,  comme  Salomon.  L'auteur  facré 
ne  préfente  pas  Natkên  comme  un  prophète  infpiré  de  d  x  s  u 
dans  cette  occation  »  mais  comme  un  homme  qui  eft  à  la  tête 
d'un  parti ,  qui  fait  une  brigue  avec  Betkxabée  pour  ravir  la 
couronne  à  l'aîné ,  et  qui  emploie  le  menfonge  pour  parvenir 
à  fes  fins  ;  car  il  accufe  Adonims  de  s'être  fait  roi  :  et  ce  prince 
avait  dit  feulement ,  j'efpère  d'être  roi  ;  fon  droit  était  reconnu 
par  les  deux  principales  t^tes  du  royaume ,  un  grand  prêtre 
et  un  général  d'armée.  C'eft  une  chofe  étonnante  qu'il  y  ait 
deux  grands  prêtres  à  la  fois.  La  loi  en  cela  était  violée  ; 
et  deux  grands  prêtres ,  oppofés  l'un  à  l'autre ,  devaient  nécef- 
fairement  exciter  des  troubles. 

M.  Huet  excufe  un  peu  David ,  qui  était  affaibli  par  l'âge  ; 
mais  il  ne  pardonne  ni  à  Salomon  ni  à  Bethzabie ,  encore  moins 
au  prophète  Nathan ,  auquel  il  donne  les  épithétes  les  plut 
Snjurieufes.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  voir  qu'il 
y  avait  en  effet  une  grande  cabale  pour  Salomon  contre  Adoniasg 
mais  enfin  le  doigt  de  dieu  eft  par -tout  :  il  fe  fert  des 
Biqyens  humains  comme  des  plus  divins. 
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capitaine  Banaia;  prenez  avec  vous  mes  offi- 
ciers ;  mettez  mon  fils  Salomon  fur  ma  mule  ; 
chantez  avec  la  trompette  ;  et  vous  direz  : 
Vive  le  roi  Salomon. . . . 

luCs  convives  dM^ionwjfç levèrent  de  table; 
et  chacun  s'en  alla  de  fon  côté;  et  -4^maJalla 
fe  réfugier  à  la  corne  de  l'autel. . . . 

Or  la  mort  de  David  approchant ,  il  recom- 
manda à  Salomon^  en  lui  difant  :  Tu  fais  ce 
qu'a  fait  autrefois  Joab ,  qui  mit  du  fang  autour 
de  fes  reins ,  et  dans  les  fouliers  qu'il  avait 
aux  pieds.  Tu  ne  permettras  pas  que  fes  che- 
veux blancs  defcendent  en  paix  au  tombeau  ; 
je  compte  fur  ta  fagefle.  • . .  J'ai  juré  à  Séméi 
que  je  ne  le  ferais  point  périr  par  le  glaive; 
mais  tu  es  fage  ,  tu  fauras  ce  qu'il  faut  faire  ; 
ne  permets  pas  quefës  cheveux  blancs  defcen- 
dent dans  la  fofle  autrement  qye  par  une  mort 
fanglante  (t).  Et  David  s'endormit  avec  fes 
pères. 

(  ^  )  M.  Ruei  dit  fans  détour  que  David  meurt  comme  il 
a  vécu.  Il  a  Thorrible  ingratitude  d*ordonner  qu*oa  tue  fon 
général  d'armée  auquel  il  devait  fa  couronne.  Il  fe  parjure 
avec  Séméi  t  après  lui  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  attenter 
à  fa  vie.  Enfin  ,  il  eft  affaiHn  et  perfide  jufque  lur  les  bords 
du  tombeau. 

Le  révérend  père  dom  Co/iite^  juftifie  David  par  ces  paroles 
remarquables  :  „  David  avait  reçu  de  grands  fervices  de  Joah , 
„  et  Timpunité  qu'illui  avait  accordée  pendant  fi  long-temps 
u  était  une  efpèce  de  récompenfe  de  fes  longs  travaux  :  mais 
„  cette  confidératton  ne  difpenfait  pas  David  de  robligatioa 
„  de  punir  le  crime  et  d'exercer  la  juftice  contre  Joab.  Enfi» 
M  les  raifons  de  reconnaiflancc  ne  lubliftaient  pas  à  l'égard 

Salomon 
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Saloifwn  prit  poffeffion  du  trône.de  fon  père^ 
et  afFermit  fon  règne. . . .  Adonias  alla  implorer 
la  protection  de  fa  belle-mère  Bethxahée^  et  lui 
dit  :  Vous  favez  que  le  règne  m'appartenait 
comme  à  Taîné,  et  que,  de  plus ,  tout  Ifraël 
m^avait  choifi  pour  roi  ;  mais  mon  royaume 
a  été  tranfporté  à  mon  frère,  et  le  Seigneur  Ta 
conftitué  ainfi:  je  ne  demande  qu'une  grâce; 
le  roi  Salomon  ne  vous  rcfufera  rien  ;  je  vous 
prie  qu'il  me  laiffe  é^^onkx  Abifag  lafunamite... 
Bethzabée  dit  donc  à  Salomon  fon  fils  :  Je  te  prie,  - 
donne  pour  femme  Abifag  la  funamite  à  ton 
firère  Adonias.  Le  roi  Salomon  répondit  à  fa 
mère  :  Pourquoi  demandes- tu  Abifag  la  funa- 
mite pour  Adonias?  Demande  donc  auffi  le 
royaume  ;  car  il  eft  mon  frère  aîpé ,  et  il  a  pour 
lui  Abiathar  le  grand  prêtre,  et  le  capitaine 
Joab.».  (u)  Salomon  jura  donc  par  dieu... 

„  de  Salomon;  et  ce  prince  avait  un  motif  particulier  de 
„  faire  mourir  Joab ,  qui  eft  »  qu'il  avait  confpiré  de  donner 
„  le  royaume  a  Adonias ,  à  fon  exclufion.  „ 

Avis  de  t éditeur» 

L  E  commentateur  qui  avait  entrepris  de  continuer  cet 
ouvrage  s*ett  arrête  ici ,  ayant  été  appelé  à  la  cour  d'un  grand 
prince  pour  être  fon  aumônier.  Un  troifième  commentateur 
8*cft  prifentë,  et  a  continué  avec  la  même  érudition  et  la 
même  impartialité,  mais  avec  trop  de  véhémence  peut-être , 
et  trop  de  bardicfle. 

(  »  )  En  tâchant  de  fuîvrc  mes  deux  prédéceffeurs ,  j*obfcrve 
d*abord  que  cette  hiftoire  n'a  rien  de  commun  ni  avec  nos 
htaii  dogmes  ,  ni  avec  la  foi ,  ni  av«c  la  charité.  Le  jeune 

Philofophie ,  ùc»  Tome  IV.      *  G  g 
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difant  :  Je  jure  par  dieu,  qui  m'a  mis  fur  le 
ttône  de  David  mon  père ,  qu'aujourd'hui  Ado- 
niai  mon  frère  feramis  à  mort.  Et  le  roi  Salomon 
envoya  le  capitaine  Banaia^  fils  de  Jcjadad, 
qui  ailàflina  Adonias  ;  et  il  mourut. .  .  .  Cette 
nouvelle  étant  venue  au  capitaine  jfoafr,  qui 
était  attaché  au  prince  Adonias ,  il  s'enfuit 
dans  le  tabernacle  du  Seigneur ,  et  embraifa  la 
corne 'de  l'autel.. . .  On  vint  dire  au  roi  Salo- 
faon  qntjoab  s'était  réfugié  dans  le  tabernacle 
de  DIEU  ,  et  qu'il  s'y  tenait  à  lautel.  Et  le 
roi  Stf/<?m(?n envoya  auffitôt  le  capitaine  Banaia^ 
fils  de  Jojadad ,  difant  :  Cours  vite ,  va  tuer 

jfoû^ Banaia  alla  donc  au  tabernacle  de 

DIEU,  et  àxtkjoah:  Sors  d^'ici,-  que  je  te  tue. 
jfoah  lui  répondit:  Je  ne  fortirai  point;  je 
mourrai  ici....  Le  capitaine  Banaia  zW^l  rap- 
porter'la  chofe  au  roi.  Le  roi  lui  répondit  : 
Fais  comme  je  t'ai  dit  (x)  :  alTaffine  Joah ,  et 

Adotuas  demande  à  fon  frère  puîné' ,  devenu  roi  par  la  brîgue 
de  Bethxabit  et  du  prophète  Nathan  ,  une  feule  grâce,  qui  ne 
tire  à  aucune  conféquence  :  il  veut ,  pour  tout  dédommage- 
ment du  royaume  qu'il  a  perdu ,  une  j  eune  fille  ,  une  (ervante 
qui  réchauffait  Ibn  vieux  père  ;  il  eft  fi  fimple  et  de  fi  bonne 
foi ,  qu'il  implore  ,  pour  obtenir  cette  fille ,  la  protection  de  la 
mère  de  Salomon,  de  cette  même  BetAzabée  qui  lui  a  fait  perdre  la 
couronne;  et,  pour  toute  réponfe,  le  fage  Salomon  jure  pzx 
DIEU  qu'il  fera  affaiîiner  fon  frère  Adonias  ;  et  lur  le  champ , 
^fans  confulter  perfonne ,  il  commande  au  capitaine  Banaia 
d'aller  tuer  ce  malheureux  prince.  Eft-ce-là  l'hiftoire  du  peuple 
de  DIEU?  Eft-ce  l'hiftoire  du  férail  du  grand  turc  ?  £ft-cc 
celle  des  voleurs  de  grands  chemins  ? 

(  X  )  Si  l'on  peut  ajouter  un  «rime  ndUTeaU  aux  fcélératefles 
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rcnterre  ;  et  je  ne  ferai  pas  refpon fable,  ni 
moi ,  ni  la  maifon  de  mon  père ,  du  fang  inno- 
cent répandu  ipzrjoab  :  que  le  Seigneur  donne 
une  paix  étemelle  à  David ,  à  fa  femence  ,  à 
fa  maifon ,  et  à  fon  trône  ! Donc  le  capi- 
taine Banàia ,  fils  de  Jojadad ,  retourna  vers 
Joab^  et  raflaffina  à  l'autel  ;  et  il  enterra  J(?a6 
en  fa  maifon  dans  le  défert. 

Le  Toi  envoya  auffi  vers  Séméi,  et  lui  dit: 
Bâtis-toi  une  maifon  dans  Jérufalenr,  et  n'en 
fors  point  pour  aller  d'un  côté  ni  d'un  autre  ; 
C  tu  en  fors  jamais  ,  et  fi  tu  paffes  le  torrent 
de  Cédron ,  je  te  ferai  tuer  au  même  jour. 

Séméi  dit  au  roi  :  Cet  ordre  eft  très-juftc. 
Mais ,  au  bout  de  trois  ans ,  il  arriva  que  les 
cfclaves  de  Séméi  s'enfuirent  vers  Akis  roi  de 
Geth.  Séméi  fit  auffitôt  fangler  fon  âne,  et  s'en 
alla  vers  Akis  k  Geth  pour  redemander  fes 
efcjaves ,  et  les  ramena  de  Geth, . . 

Et  Salomon  y  en  ayant  été  averti,  commanda 

par  lefquelles  Salomon  commence  fon  règne ,  il  y  ajoute  un 
facrilége.  Le  capitaine  Banaia  lui  rapporte  que  Joâ^  implore 
la  mifëricorde  de  d  i  e  u  dans  le  tabernacle  ,  et  qu'il  embrafTe 
la  corne  de  l'autel.  Cet  ofGcier  n*ofe  commettre  un  aflaffihat 
dans  un  lieu  fi  faiot.  Salomon  n'en  eft  point  touché  ;  il 
ordonne  au  capitaine  de  maflacrer  Joab  àTautel  même.  S'il 
eft  quelque  chofe  d'e'trange  après  tant  d'horreurs  ,  c'cfti|tfe  . 
.  DIEU  ,  qui  a  fait  périr  cinquante  mille  hommes  delà  populace,, 
et  foixante  et  dix  hommes  du  peuple ,  pour  avoir  regarc)|j|i 
fon  arche ,  ne  venge  point  ce  coffre  faoré  ,  fur  lequel  on  a 
égorgé  le  plus  grand  capitaine  des  Juifs ,  à  qui  David  devait 
fa  couronne. 

Gg  a 
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à  Banaia^  fils  de  Jojadad^  d'aller  tuer  Séméi; 
et  le  capitaine  Bandia  y  alla  fur  le  champ,  et 
il  aflalTma  Sémii ,  qui  mourut.  *••  (y) 

Cependant  le  Seigneur  apparut  à  Salotnon 
en  fonge ,  difant  :  Demande  ce  que  tu  veux 
que  je  te  donne. ...  Et  Salomon  dit  au  Seigneur: 
Je  te  prie  de  me  donner  un  coeur  docile,  afin 
que  je  puifle  juger  ton  peuple  ,  et  difcerner 
entre  le  bon  et  le  mauvais  ;  car  qui  pourra 
juger  ce  peuple  ,  qui  eft  foTt  nombreux  ! 

....  Et  DIEU  lui  dit  dans  ce  fonge  :  Parce 
que  tu  as  demandé  cette  parole ,  et  que  tu  n'as 
pas  requis  longues  années ,  ni  richelTes ,  ni  la 
mort  de  tes  ennemis ,  mais  que  tu  as  demandé 
fagefle  pour  difcerner  juftice ,  je  ferai  félon 
ton  difcours  ;  je  te  donne  un  cœur  intelligent, 
de  forte  que  jamais  homme  ,  ni  avant  toi ,  ni 
après  toi ,  nhiura  été  femblable  à  toi  (z).  Mais 

(>  )  A  peine  Sahmon ,  cruel  fils  de  rinfame  Betkzabét ,  $>ft>il 
fignalé  par  l'affaffinat ,  par  le  facrîlëge  et  par  le  fratricide  , 
quMl  tend  un  piège  à  ce  Séméi ,  conieiller  d*£tat  di;i  roi  foa 
père.  Il  attend  qut  ce  pauvre  vieillard  ait  fellé  fon  âne  pour 
aller  redemander  fon  bien ,  et  qu'il  ait  pafle  le  torrent  de 
Cédron  pour  le  faire  tuer  fous  couleur  de  juftice.  Qu'on  life 
rhiftoire  de  Caligula  et  de  Néron ,  et  qu'on  voie  fi  ces  monftres 
ont  commencé  ainfi  leur  règne  par  de  tels  crimetf.  On  dit  que 
DIEU  punit  Salonum  pour  avoir  offert  de  Tencens  aux  dieux 
de  fes  femmes  et  de  fes  maîtreffes;  et  moi  j*ofe  croire  que 
8*il  fut  enfin  puni ,  ce  fut  pour  lès  aifaifinats. 

(  z  )  C'eft  cependant  immédiatement  apr«s  cette  foule  de 
crimes  que  dieu  parle  à  Salomon.  Dieu  vient  continuel- 
lement fur  la  terre  pour  s'entretenir  avec  des  Juifs  \  mais 
paflbns.  Cette  fois-ci  dieu  n'apparaît  à  Salomon  que  dans 
1U1  rêve  :  comment  Ta-t-on  fu?  il  le  dit  donc  à  quelque 
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je  te  donnerai  en  outre  richiefles  et  gloire  que 
tu  n'as  point  demandées;  de  forte  que  nul  ne 
fera  femblable  à  toi  en  gloire  et  en  richeffes, 
Sulomon  fe  réveilla;  et  il  vit  que  c'était  un 
fonge. 

Saîomon  {a]  avait  donc  fou^  fa  domination 
tous  les  royaumes  depuis  TEuphrate  jufqu'aux 
Philiftins  et  à  la  terre  d'Egypte.  Et  il  y  avait 
pour  la  nourriture  de  Salomon,  chaque  jour, 
trente  muids  de  fleur  de  farine ,  et  foixante 
muids  de  farine  commune,  dix  gros  boeufs 
engrailTés ,  vingt  bœufs  de  pâturage  ,  cent 
moutons,  et  grande  quantité  de  cerfs ,  de  che- 
vreuils ,  de  bœufs  fauvages ,  et  d'oifeaux  de 

autre  juif;  et  c'cft  fur  la  foi  de  cet  autre  juif  qu'un  fcribe 
juif  a  écrit  cette  hiftoire  fingulière  !  biftoire  fondée  fur  un 
rêve  )  comme  toutes  les  aventures  de  'Jojeph  et  du  pharaon 
font  fondées  lùr  des  rêves  î 

S'il  fe  pouvait  qu'un  mini  Are  du  dieu  fupréme  fût  des- 
cendu du  haut-^es  cieux  pour  dire  à  Salomon  devant  tout  le 
peuple  )  demande  à  oii.v  ee  fue  tu  veux t  il  te  C<fccorderû,  que 
Salomon  lui  eût  demandé  la  fagefle  >  et  que  dieu  en  là  lui 
donnant  y  eût  ajouté  les  trélors  et  la  puifiance ,  ce  ferait  un 
très-bel  apologue  :  mais  le  rêve  gâte  tout. 

(a)  Je  dirai  hardiment  que  jamais  Salomon,  ni  aucun 
prince  juif,  n'eut  tous  ces  royaumes.  Je  ne  ménage  point 
le  menlonge  comme  ont  fait  mes  deux  prédécefleurs  ;  mon 
indignation  ne  me  permet  pas  cette  lâche  complaiiance.  Qui 
jamais  avait  entendu  dire  que  des  Juifs  aient  régné  de  l'Eu* 
phrate  à  la  Méditerranée  ?  Il  eft  vrai  que  le  brigandage  leur 
valut  un  petit  pays  au  milieu  des  rochers  et  des  cavernes 
de  la  Palefline ,  depuis  le  défert  de  Beriabé  jufqu'à  Dan  ; 
(  voyez  la  lettre  de  faint  Jérôme  )  mais  il  n'eft  poinl  dit  que 
jamais  Salomon  ait  conquis  par  la  guerre  une  lieue  de  terrain. 
le  roi  d'Egypte  pofledaitde  grands  domaines  dans  la  Paléfiine; 
plufieurs  cantons  cananéens  n'obéiflàient  ^Z9.k  Saliwon  :  où 
eft  donc  cette  prétendue  puiifance  ? 
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toute  efpèce  ;  car  il  avait  tout  le  pays  au-delà 
du  fleuve  d'Euphrate  depuis  Tapfa  jufqu'à 
Gaza,   {b) 

-  Et Salomon  avaîtquarante  mille  écuries  pour 
les  chevaux  de  fes  chars ,  et  douze  mille  che- 
vaux de  felle.  ; .  (c).  Et  la  fagefle  de  Salomon 
furpaflait  la  fagefle  de  tous  les  Orientaux  et 
de  tous  les  Egyptiens  ;  il  était  plus  fage  que 
tous  les  hommes ,  plus  fage  qa'Ethan  ifraélite, 
etque  Heman ,  et  que  Chacol^  et  que  Dorda,  [d) 

Salomon  compofa  trois  mille  paraboles ,  et , 
il  Ht  mille  et  cinq  cantiques 

Hiram  roi  de  Tyr "envoya  fes  ferviteurs  vers 
Salomon^  ayant  appris  qu'il  avait  été  oinfct 

(  (  )  Ce  pauvre  Calmtt ,  copifte  de  tontes  les  fadaifes  qu*on 
a  compilées  avant  lui ,  a  beau  nous  dire  que  les  rois  de 
Babylone  nourrtflaient  tous. leurs  officiers  :  un  roi  juif  était 
auprès  ct*un  roi  de  Babylone  ce  qu'était  le  roi  de  Corfe 
Théodore  tn  comparaifon  d'un  roi  d'Efpagne ,  ou  le  roi  d*YveM 
vis-à-vis  un  roi  de  France.  Quatre-vingt-dix  muîds  de 
farine  et  trente  bœufs  par  jour .'  en  vérité  ,  cela  reflemble 
aux  cinq  cents  aunes  de  drap  employées  pour  la  braguette 
de  la  culotte  de  Gargantua. 

{ c  )  Les  quarante  mille  écuries  de  Salomon  valent  mieux 
encore  que  les  quatre-vingt-dix  muids  de  farine.  Au  refte  les 
commentateurs  permettent  de  prendre  quarante  mille  jumens , 
au  lieu  de  quarante  mille  écuries.  On  peut  choifir. 

{d)  Je  ne  fais  point  qui  étaient  ce  Dorda  et  ce  Chacol ; 
et  perfonne  ne  le  fait  :  mais  pour  les  trois  mille  paraboles  » 
et  les  mille  cinq  cantiques,  il  nous  en  refte  quelques-uns  quVn 
attribue  à  ce  Salomon»  Flavien  Jojepke ,  ce  transfuge  juif ,  ce 
hâbleur  épargné  par  Vejpafient  dit  que  Salomon  compofa  trois 
mille  volumes  de  paraboles  ;  et  la  mauvaife  traduction ,  dite 
des  Septante  ,  attribue  à  Salomon  cinq  mille  odes.  Plût  à 
J>ieu  qu'il  eût  toujours  fait  des  odes  hébraïques  au  lieu 
d'aiTailiner  fon  frère  I 
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chrîft  à  la  place  de  fon  père.  Et  Salomon  envoya 
auffi  à  Hiram^'  difant  :  J'jd  deflein  de  bâtir  un 
temple  au  nom  de  mon  Dieu  Adonai^  comme 
Adonai  Tavaitdit  à  mon  père  ;  commande  donc 
à  tes  ferviteurs  qu'ils  coupent  pour  moi  des 
cèdres  du  Liban;  car  tu  fais  que  je  n'ai  pas 
un  feul  homme  parmi  riion  peuple  qui  puifle 

couper  du  bois  comme  les  Sidoniens 

Hiram  donna  donc  à  Salomon  des  bois  de  cèdre 
et  de  fapin  ;  et  Salomon  donna  à  Hiram^  pour 
la  nourriture  de  fa  maifon,  vingt  mille  muids 
de  froment  par  année ,  et  vingt  mille  muids 

d'huile  très -pure  chaque  année 

Le  roi  Salomon  choifit  4ans  Ifraël  trente 

mille  ouvriers [e)  foixante  et  dix  mille 

manœuvres  et  porte-faix,  quatre-vingts  mille 
tailleurs  de  pierre ,  et  trois  mille  trois  cents 
intendans  des  ouvrages...-  (/) 

(  *  )  L*lHftori«n  juif  Flavîm  Jofepke  n*cft  pas  d*accord  avrc 
IVcrivain  q\ie  nous  commentons  i  fur  les  mefures  de  vin  et 
d'huile  ;  mais  il  affirme  que  les  lettres  de  Salomon  et  d^Hkam 
exiftaient  encore  de  fon  temps.  Serait- il  poiiible  que  les 
archives  tyriennes  euflent  fubfifté  après  la  deftruction  de  Tyr 
par  Alexandre ,  et  les  juives  après  la  ruine  du  temple  fous 
J^abuchoionojor  f 

{/)  Tout  ce  détail  femble  terriblement  exagéré.  Cent 
quatre-vingt-trois  mille  trois  cents  hommes  employés  aux 
feuls  préparatifs  d'un  temple  qui  ne  devait  avoir  que  quatre- 
vingt-onze  pied?  de  face,  révoltent  quiconque  a  la  plus 
légère  connaiffance  de  Tarchitecture.  Cinquante  ouvriers 
bâtiflent  en  Angleterre  une  belle  maifon  de  cette  dimenfion 
en  fix  mois.  Au  relie ,  les  mefures  du  livre  des  Rois  >  des  ■ 
Paralipomènes ,  fTEzéckul  et  de  Jofepht  ne  s'accordent  pas  ; 
et  cette  différence  entre  les  trois  auteurs  eft  aflca  extraordinaire.  « 
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Or  on  commença  à  bâtir  le  temple  du  Sei- 
gneur^ quatre  cents  quatre-vingts- ans  après  la 
fortie  d'Egypte.  (  g  ) 

Or  cette  maifon ,  que  le  roi  Salomon  bâtit 
au  Seigneur ,  avait  foixante  coudées  et  demie 
en  longueur ,  vingt  coudées  en  largeur ,  et 
trente  coudées  en  hauteur. . . . 

£t  il  fit  au  temple  des  fenêtres  de  côté  ;  et 
il  fit  fur  la  muraille  du  temple  des  échafauds 
tout  autour  ;  et  Téchafaud  d^en  bas  avait  cinq^ 
coudées  de  large ,  et  celui  du  milieu  avait  fix 
coudées  de  largt  ,  et  le  troifième  échafaud 
avait  fept  coudées  de  large. ...  et  il  plaça  des 
poutres  tout  autour,  afin  qu'ils  ne  touchaflent 

pas  à  la  muraille et  il  fit  un  étage  fur  toute 

lamaifon,  qui  avait  cinq  coudées  de  hauteur  [h). 

(  g  )  Les  auteurs  ne  s^accordent  pas  davantage  fur  la  chro- 
nologie de  ce  temple.  Les  prétendus  Septante  le  difent  bâti 
quatre  cents  quarante  ans  après  la  fuite  d*£gypte;  J^epkt 
ciBq  cents  quatre-vingt-douze  ans  ;  et  parmi  les  modemei 
on  trouve  vingt  opinions  difierentes  :  cette  queftion  n*eft 
d^aucune  importance  ;  mais  dans  un  livre  facre'  Tcxactitude 
ne  nuirait  pas. 

(  A  )  Il  parait  que  le  furintendant  des  bâtimens  de  Salonum 
notait  ni  un  Michel -An^e  ni  un  Bramante:  on  ne  fait  ce  que 
c^eft  que  ces  fenêtres  de  côté ,  ces  fenêtres  obliques.  D'ail- 
leurs il  ne  faut  pas  8*imaginer  que  ces  temples  enflent  It 
moindre  reflemblance  avec  les  nôtres.  C*étaient  des  cloîtres 
au  milieu  defquels  était  un  petit  lanctuaire  :  on  fefait  de  ces 
cloîtres  une  citadelle  ;  l«s  murs  étaient  folides  ,  et  les  pptres 
avaient  leurs  maifons  adoflëes  à  Tintérieur  de  cts  murs  : 
ces  trois  échafauds  i- ces  trois  étagea,  dans  l'intérieur  du 
temple ,  bâtis  pour  les  prêtres ,  étaient  de  bots ,  et  avan^^aient 
d'une  coudée  l'un  fur  l'autre.  Nous  avons  encore  d'anciennes 
villes  bâties  de  cette 'manière  barbare. 
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11  fit  Toracle  au  milieu  du  temple ,  en  la  partie 
la  plus  intérieure ,  pour  y  mettre  le  coffre  du 
pacte.  L'oracle  avait  vingt  coudées  de  long, 
vingt  de  large,  et  vingt  de  haut.  Il  fit,  dans 
Toracle  ,  des  chérubins  de  bois  d'olivier ,  qui 
avaient  dix  coudées  de  haut  ;  une  aile  de 
chérubin  avait  cinq  coudées  de  longueur ,  et 
l'autre  avait  auffi  cinq  coudées,  (i) 

Il  fit  auffi  un  grand  baffin  de  fonte,  nommé 
la  mer,  de  dix  coudées  d'un  bord  à  l'autre  ;  et 
elle  était  toute  ronde. 

Et  il  y  avait  une  mer ,  et  douze  bœufs  fur 
Cette  mer 

Or  le  roi,  et  tout  Ifraël  avec  lui ,  immolé- 
rent  des  victimes  devant  le  Seigneur.  Et  Sal(h 
mon  égorgea  et  immola  au  Seigneur  vingt-deux 

mille  boeufs  gras  et  fix-vingts  mille  brebis 

Ainfi  le  roi  et  le  peuple  dédièrent  le  temple 
au  Seigneur [k) 

Et  Hiram  roi  de  Tyr  lui  envoyait  tous  les 
bois  de  cèdre  et  de  fapin  ,  et  tout  l'or  dont  il 
avait  befoin.  Et  Salomon  donna  à  Hiram  vingt 

(  i  )  On  a  remarqué  que  ces  figures  de  veaux  dans  le  fane- 
tuaire ,  et  ces  douze  veaux  qui  foutenaient  la  cuve  appele'e 
la  mer  où  les  prêtres  fe  lavaient ,  étaient  une  tranfgreffîott 
formelle  contre  la  loi. 

(  *  )  Il  ne  fallait  pas  faire  fouvent  de  pareils  facrifîces  i 
on  aurait  bientôt  été  réduit  à  la  famine.  Comptez  pour  chaque 
bœuf  gras  quatre  cents  livres  de  viande  :  voilà  huit  millions 
huit  cents  mille  livres  de  bœuf,  et  douze  cents  mille  livres 
de  moutons  ;  lyoutez-y  le  pain  et  le  vin,  c*eft  un  grand 
repas. 

PhilofophU  ,  àrc.  Tome  IV*       ♦  H  h 
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•villes  dans  la  Galilée.  •  •  •  Hiram  roi  de  Tyt 
vint  voir  ces  villes  ;  mais  il  n'en  fut  point  du 
tout  content;  et  il  dit  à  Salomon:  Mon  frère , 
voilà  de  pauvres  villes  que  vous  m'avez  don* 
nccs-là! ....(/)  ^, 

Le  roi  Salomon  équipa  aufli  une  Sotte  à 
Efiongaber  ^  auprès  d'Elath ,  fur  le  rivage  de 
la  mer ,  au  pays  d'Idumée  ;  et  Hiram  lui  envoya 
de  bons  hommes  de  mer. ...  Et  étant  allés  en 
Ophir,  ils  en  rapportèrent  quatre  cents  vingt 
talens  d'or  au  roi  Salomon.  {m) 

(/)  t)n  tie  Tait  pas  trop  oxk'Salcimn.^ùx^t  pris  fes  vîngjt 
tfîUes.  Samàric:  nVxîftait  pu.  Jôri^p  n'étfi|t  qu*une  mtSuxc^ 
Sichem  ,  Béthel  notaient  pas  rebâties  ;  elle  ne  le  furent  que 
fous  Jérùtomn',  C'étaient  apparemment  des  villages  que  Salomon 
donna  au  roi'de  Tyr  ;  et  que  ce  tyricn  en  ait  été  content  ou 
non  ,  cela  eft  fort  indifférent. 

(  m  )  Ce  voyage  d'Qphir  eft  peu  de  chofe.  Si  vous  comptez 
le  talent  d'or  à  cent^ngt  mille  livres  de  la  monnaie  de  France, 
ce  n^eft  qu'une  affaire  de  cinquante  millions  quatre  cents 
mille  livres.  .Les  Paralip.on^ènes  vont  bien  plus  loin  :  ce 
livre  afl\ire  que  Detoid  avant  fa  mort  donna  à  fon  fils  cent 
mille  talens  d*or  de  fes  épargnes,  et  un  million  de  talens 
d'argent.  Nous  comptons  le  talent  d'or  à  quarante  mille  écus  , 
et  le  talent  d'argent  à  deux  mille  ;  ce  qui  fait  juile  iix  milliars 
d'écus  ,  dix -huit  milliars  de  France.  Ce  qxxt  Salomon  amafia 
]>ouvttt  bien  aller  à  une  fomme  auffi  forte.  Il  eft  comique 
de  voir  un  melch ,  un  roitelet  juif ,  avoir  à  fa  difpoiitioh  trente- 
£x  milliars  de  livres  françaifes  ,  ou  neuf  milliars  d'écus 
d'Allemagne ,  ou  environ  un  nâlliar  et  demi  fterling.  On  eft 
dégoûté  de  Unt  d'exagérations  puériles  ;  cela  reffemble  à  la 
Jérufalem  célefte  ,  qui  defcenddu  ciel  dai^s  l'Apocalypfe  ,  et 
que  le  bon  homme  faînt  Jupn  vit  pendant  quarante  nuits 
confécutives  ;  les  murailles  étaient  de  jaipe  i .  }a  ville  était 
d'or ,  les  fo&demeas  de  piencs  précieufes  «  etUcs  portes  de 
perles* 
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JLa  reine  de  Saba,  ayant  entendu  parler  de 

^  Salomon ,  vilit  le  tenter  par  des  énigmes,  (n) 

Ldf  reine  de  Saba  donna  au  roi  Salomon  fix^ 

vingts  talensd'or,  une  quantité  très -grande  . 

d'aromates  et  de.  pierres  précieuf es»  On  n*a 

jamais  apporté ,  depuis  ce  temps-là ,  tant  de 

parfums  à  Jérufalem '^' 

le  poids  de  For  qu'on  apportait  chaque 
année  à  Salomon  ^  était  du  poids  de  fix  cents 
f  foixante  et  fix  talens  d'or. 

Le  roi  Salomon  eut  auffi  deux  cents  boucliers 
d'or  pur  ^  et  trois  cents  autres  boucliers  d'or 
pur.        ^         . 

.     Le  roi  Sdlomùn  fit  auJïi  un  trône  d'ivoire 
revêtu  d'un  or  très -pur. 

Tous  les  vafes  dans  lefquels  Salomonhuv^it 
étaient  auili  d'or  ;  et  toute  fa  vaiflelle  ,  et  tous 
[.  les  meubles  de  fa  maifon  du  Liban,  étaient 

d'un  or  très -pur. 

On  lui  amenait  aulE  une  quadrige  d'Egypte 
pour  fix  cents  ficles  d'argent ,  et  chaque  cheval 
pour  cent  cinquante  ficles.  {o) 

(  n  )  La  reine  de  Saba  t  qui  TtentMprbpbfer  des  énigmes  à 
Selomon  t  et  qui  lui  fait  un  petit  prefent  de  iei^e  millions 
huit  cents  mille  livres  de  France ,  ou  dé  quatre  millions  deux 
cents  mille  ëcus  d'Allemagne  ,  eft  bien  une  autre  dame  que 
rimpératrice  de  Ru(]Be.  Salomon ,  qui  était  fort  galant ,  dut 
lui  faire  des  préiens  qui  valaient  au  moins  le  double. 

La  dixme  de  tout  cet  argent  appartient  aux  prêtres.  Ou 
cherche  ce  royaume  de  Saba  ;  il  était  fans  doute  dans  le  pays 
d*Utopie. 

{0}  Metloiis  le  ilclc d^argent  à  un  écu  de  France  de txoî9 

Hh  9 
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Et  il  eut  fept  cents  femmes  qui  étaient  rei- 
nes ,  et  trois  cents  concubines.  • . . 

Et  comme  il  était  déjà  vieux  ^  elles  féduifi- 
rent  fon  cœur  pour  lui  faire  adorer  des  dieuK 
étrangers. ... 

Il  bâtit  alors  un  temple  à  Chamos  fur  la  mon- 
tagne qui  eft  auprès  de  Jérufalem. ....  [p] 

Cependant  le  roi  Salomon  aima  plufieurs 
femmes  étrangères ,  et  la  fille  aufli  de  Pharaon^ 
et  des  Moabites ,  et  des  Ammonites  ,  et  des 
Iduméennes,  et  des  Sidoniennes  ,  et  des 
Héthéennes....  Salomon  eut  donc  copulation 
avec  ces  femmes  d^un  amourvéhémentiiIime««. 
Or  le  Seigneur  fufcita  Adad  Tiduméen ,   de 

race  royale ,  qui  était  dans  Edom Dieu 

fufcita  auffi  pour  ennemi  à  Salomon  y  Razon  fils 
d'Héliadad. .  • .  qui  fut  ennemi  d'Ifraël pendant 

livres.  Salomon  n'achetait  pas  cher  fes  chevaux  dans  un  temps 
où  Ton  marchait  fur  Tor  et  fur  Targcnt  dans  les  rues  de 
Jérufalem.  L'Egypte  ne  nourtiflàit  guère  de  chevaux.  Que 
ne  les  fcfait-il  venir  d'Arabie  et  de  Perfe  ?  Ne  favait-îl  pas 
que  la  plupart  des  chevaux  d'Egypte  deviennent  tousaveuglea 
en  peu  de  temps  ? 

(^)  Il  femble  affez  prouvé  que  les  Juifs  n'avaient  point 
encore  de  culte  fixe  et  déterminé.  S'ils  en  avaient  eu ,  Jacok 
et  EjaU  n'auraient  point  époufé  des  filles  idolâtres  ;  Sam/on 
n'aurait  point  époufé  une  philiftine  ;  Jephté  n'aurait  point 
dit  que  tout  ce  que  le  Dieu  Chamos  avait  conquis  pour  fon 
peuple  lui  appartenait  de  droit.  Il  eft  très-vraifemblable 
qu'aucun  des  livres  juifs ,  tels  qu'ils  nous  font  parvenus  , 
n'était  encore  écrit.  Il  était  fort  indifférent  que  Salomon  adorât 
un  Dieu  fous  le  nom  de  Chamos ,  ou  jjç  Moloch ,  ou  de  MSiôn , 
ou  ^^AdoMi ,  ou  de  Sada$,  ou  de  Jèhova, 
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tout  le  règûe  de  Salomon  ^  et  qui  régna  en 
Syrie,   {q) 

Jéroboam^  fils  de  Nahath ,  leva  auffi  la  main 
contre  le  roi.  Or  Jéroboam  était  un  homme 
courageux ,  fort  et  puiflant. 

Et  il  arriva  dans  ce  temps-là  qat  Jéroboam  ^ 
fortant  de  Jérufalem,  rencontra  dans  fon 
chemin  Ahias  le  prophète  ,  qui  avait  un  man- 
teau tout  neuf.  Et  Ahias  coupa  fon  manteau 
en  douze  morceaux,  et  dit  k  Jéroboam  :  Prends 
pour  toi  dix  morceaux  de  mon  manteau  ;  car 
voici  ce  que  du  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Ifraël  : 
Je  diviferai  le  royaume,  et  je  t'en  donnerai 
dix  tribus  ;  et  il  ne  reftera  qu'une  tribu  à  Salo- 
mon ,  à  caufe  de  David  mon  fervitcur ,  et  de  la 
ville  de  Jérufalem  que  j'ai  choifie  dans  toutes 
les  tribus.  d'Ifraël (  r  ) 

(q)  Ce  Razon  roi  de  Syrie  ,  qui  fit  tant  de  peine  à  Saîàmon 
pendant  tout  fon  règne  en  Judée ,.  démontre  évidemroent 
que  Tauteur  facré  fc  contredit  grofliètement  quandjl  dit  que 
Salomon  régna  de  TEuphrate  à  la  Méditerranée.  Les  contra- 
dictions font  fréquentes  dans  Tauteur  facré. 

(r)  Nous  avons  déjà  vu  un  lévite  qui  coupa  fa  femme 
en  douze  morceaux ,  parce  qu^elle  était  morte  de  laffitude 
d'avoir  été  violée  en  Gabaa  ;  et  maintenant  _voici  un  pro- 
phète nommé  Ahias ,  qui  ne  coupe  que  fon  manteau  en  douze 
parts ,  pour  lignifier  au  rebelle  Jéroboam  que  des  douze  tribus 
d'Ifraël  il  en  aurait  dix.  Il  aurait  pu  complo.tter  contre 
Salomon  avec  ce  rebelle  fans  qu'il  lui  en  coûtât  uni  bon  manteau 
tout  neuf;  le  Dieu  d'Ifraël  ne  donnait  pas  beauc'oup  de 
manteaux  à  fes  prophètes  ;  on  fait  que  leur  garde-robe  éuit 
mal  fournie  ;  apparemment  que  Jéroboam  lui  paya  la.  valeur 
de  fon  manteau, 
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Or  Salomon  voulût  foire  zffBffmetJirobôam, .  .. 
Et  Salomon  s'endormit  avec  fes  pères  ,  et  il  fut 
cnfeveli  dans  la  ville  de  David  fon  père.  (  s  ) 

Roboam ,  fils  de  Salomon ,  vint  à  Sichcmi 
car  toutes  les  tribus  y  étaient  affemblces  pour 
rétablir  roi  :  mais  Jéroboam  fils  de  Nabath , 
ayantappris  en  Egypte  la  mort  du  roi  Sulomon^ 
revint  cte  TEgypte.  Il  fc  préfenta  donc  avec 
tout  le  peuple  d'Ifraël  devant  Roboam,  difont  : 
Ton  père  nous  avait  chargés  d'un  joug  très- 
dur  ;  diminue  donc  à  préfent  un  peu  de  Tex* 
trême  dureté  de  ton  père  ;  et  nous  te  Servi- 
rons  (t)  Roboam  ayant  confulté  des  jeii- 

nes  gens  de  fa  cour ,  répondit  au  peuple  :  Le 

(  j  )  Sî  Salomcn  you}ut  faire  aflaffiner  ce  Jitohoam ,  îl  paraît 
qu^en  effet  dieu  lui  avait  donne'  la  fagefle  :  il  eft  toujours 
fort  vilain  d'aiTaffiner  ;  mais  enfin  il  s^agiflait  d^un  royaume 
qui ,  dit-on ,  s'étendait  de  TEuphrate  à  la  mer.  Salomon  ne 
put  venir  à  bout  de  fon  deflein  ,  il  mourut  ;  et  de  bonnes 
gens  difputent  encore  s'il  eft  damnC.  Les  prophètes  juifs 
n'agitèrent  point  cette  queftîon.  11  n'y  avait  point  encore 
d'enfer  de  leur  temps. 

(  /  )  Ce  Salomon  était  donc  le  plus  avare  juif  qui  fût  parmi 
les  Juifs  ;  et  fon  contrôleur  général  des  finances  méritait 
d^étre  pendu. 

Quoi  !  de  fon  temps  on  marchait  fur  Vor  et  Targent  dans 
les  rues;  nous  avons  vu  quMl  pofledait  environ  trente -fik 
milliars  d'argent  comptant  ;  et  le  cancre  accablait  encore  fon 
peuple  d'impôts ,  après  lui  avoir  fait  manget  enimjourceiit 
quatre-vingt-neuf  millions  deux  cents  mille  livres  de  viande 
à  feize  onces  la  livre  !  On  a  bien  raifon  de  dire  qu'il  n*y  a 
rien  de  fi  avare  qu'un  prodigue. 

Pour  Roboam  qui  dit  que  Salomon  avait  fouetté  fon  peupk 
avec  des  verges  ,  et  qu'il  le*  fouetterait  avec  des  fcorpions  ; 
cVft  la  réponie  d'un  tyran.  Rtbeam  méritait  pis  que  ce  qui 
lui  arriva. 
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plus  petit  de  mes  doigts  eft  plus  gros  que  le 
dos  de  mon  père  ;  fi  mon  père  vous  a  impofé 
un  joug  pefant ,  j'y  ajouterai  un  joug  plus 
pefant;  fi  mon  père  vous  a  fouettés  avec  des 
verges  ,  je  vous  fouetterai  avec  des  fcorpions. 

Le  peuple  voyant  donc  que  le  roi  n'avait 
pas  voulu  l'entendre ,  lui  répondit  :  Qu'avons- 
nous  affaire  à  JDavid  ton  grand-père?  quel  héri- 
tage avons-nous  à  partager  avec  le  fils  d'I/di? 
allons,  Ifraël,  aIlQns-nou8*en  dans  nos  tentes; 
adieu,  David;  pourvois  à  ta  maifon  comme  tu 
pourras.  Et  tout  I&aël  s'en  alla  dans  fes  ten- 
tes, (tt) 

Roboam  ne  régna  tionc  que  dans  les  bourga 
de  la  tribu  de  Juda. 

Or  le  roi  Roboam  envtrpa  l'intendant  de  fes 
tributs  ,  nommé  Aduram;  mais  tout  le  peupk 

le  lapida,  et  il  en  mourut Le  roi  Roboam 

monta  auffitôt  fur  fa  charrettiè  let  s'enfuit  à 
Jérufalem.  Et  tout  Ifraël  fe  fépara  de  la  maifon 
de  David  ^  comme  il  en  eft  féparé  encore 
aujourd'hui,  (x)    . 

(»)  Tout  Ifracl  avait  grande  raifon.  Une  nation  entier» 
n'aime  point  à  être  fouettée  avec  des  fcorpions.  La  maifon  de 
David  n*était  pas  meilleure  qu'une  autre  :  c'était  le  fils  de  l'ha- 
bitant d'un  viUage  ;  et  les  autre»  familles  avaient  autant  de 
droit  que  la  fiennc  de  fe  fervir  de  fcorpions  poui  fouetter  le 
peuple  ;  mais  d  i  £  u  choiiit  la -famille  de  David. 

(  jc  )  Ces  mots ,  cmmt  U  en  tjijipan  itum  aujoter(tkui ,  prou- 
vent que  l'auUur  &cré  écrivait  très -long -temps  après  l'évé- 
nement. Cela  prouve  encore  que ,  s'il  n'était  qu'un  homme 
ordinaire ,  on  pourrait  douter  de  tout  ce  qu'il  raconte  :  mais' 
iX  était  infpiré ,  comme  oa  fait. 
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Or  tout  irrâël  fâchant  que  Jirob&am  était 
revcxku^  le  confiituaroi;  et  peribiiiie  ne  fui  vit 
Idittizilondt David ^  excepté  la  maifon  dtjuda. 

Roboam^  étant  donc  à  Jérufalem  ,  aiïembla 
1b. trihxx de Jfuda  et  celle  ^e  Benjamin^  et  vint 
avec  cent  quatre-vingts  mille  foldats  choifis  {y) 
pour  combattre  contre  la  maifon  d'Ifraël ,  et 
pour  réduire  tout  le  royaume  de  Roboam  fils 
de  Salomon. 

Alors  DIEU  parla  à  Séméias^  homme  de 
DIEU  ,  difant:  Va  parler  à  Roboam^  fils  de 
Salomon ,  roi  de  Judà ,  et  à  toute  la  maifon  de 
Jtula  et  de  Benjamin^  difant^  Voici  ce  que 
commande  le  Seigneur;  vous  ne  monterez 
point  contre  vos  frères  les  enfans  d'Ifraël^  que 
chacun  s'en  retourne  chez  foi  ;  car  c'eft  moi 
qui  ai  dit  cette  parole.  Ils  écoutèrent  tous  ce 

Cette  fciffion  entre  Ifrael  et  Juda  dura  toujours  jufqu'à  la 
difperfioii  des  dix  tribus ,  et  recommença  enfuite  entre  Samarie 
et  jférufalem.  De-U  toutes  les  prophéties  en  faveur  de  Juda 
parles  prophètes  du  parti  de  Juda  ;  de-  là  toutes  ces  invectives 
contre  les  ennemis  de  Juda  ,  et  toutes  ces  prédictions  de  la 
grandeur  de  Juda ,  qu^on  a  enfuite  appliquées  à  j  e  s  u  s  fils  de 
Marie  ,  quand  la  religion  chrétienne  a  été  établie  avec  tant  de 
peine  et  de  temps  fur  les  ruines  de  la  religionjudaïque. 

[y]  Voilà  une  des  exagérations  incroyables  qui  fe  font 
gliiTées  dans  les  livres  faints  du  peuple  de  d  i  e  u  (  fans  doute 
par  la  faute  des  copiftes).  Un  miférable  roitelet  de  la  dixième 
partie  d*un  petit  pays  barbare  pouvait -il  avoir  une  armée  de 
cent  quatre-vingts  mille  combattans?  Les  exagérations  pré- 
cédentes ,  dit -on ,  font  encore  plus  incroyables.  Il  eft  vrai  ; 
et  j*en  fuis  très -fâché.  Mes  deux  prédécefleurs  ont  dit  avec 
raifon  que  ,  dans  ces  temps -là  i  rien  ne  fe  fefait  comme 
aujourd'hui. 
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difcours  de  dieu,  et  ils  s''en  retournèrent 
comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné (  z)  - 

Or  Jéroboam  Et  bâtir  Sichem  dans  les  mon- 
tagnes d'Ephram 

Et  il  difait  en  lui-même  :  le  royaume  pourr 
rait  bien  retourner  à  la  maifon  de  David;  fi  ce 
peuple  monte  en  la  maifon  du  Seigneur  à  Jéru- 
falem,  pour  y  facrifier,  le  cœur  de  ce  peuple 
fe  tournera  à  la  fin  vers  Roboam  roi  de  Juda; 
ils  me  tueront  et  reviendront  à  lui.  Donc^ 
après  y  avoir  bien  penfé ,  il  fit  faire  deux 
veaux  dorés  ,  et  il  dit  à  fon  peuple  :  Gardez- 
vous  de  monter  à  Jérufalem;  voilà  vos  Dieux 
qui  vous  ont  tirés  de  TEgypte.  Et  il  mit  ces 
deux  veaux,  TunàBéthel,  etTautreàDan.  [a) 

(  %  )  Tous  les  bons  critiques  foupçonnent  quelqù^un  de 
ces  rabbt ,  de  ces  roè'h ,  de  ces  prophètes  ,  d'avoir  écrit  tous 
ces  livres  juifs.  L'auteur  repréfente  toujours  un  prophète  pré- 
difant  Tavenir  et  difpofant  du  préfent  :  mais  de  quelle  auto- 
rité ce  juif  inconnu ,  nommé  Séméias  ,  était -il  donc  revêtu 
pour diffiper  tout d*un  coup  une  armée  de  cent  quatre-vingts 
mille  hommes?  Ce  prophète -là  n'était  pas  de  la  faction  de 
Juda;  auiii  n'était-il  point  compté  parmi  ceux  qui  ont  prédit 
JESUS  fils  de  Marie  en  Bethléem. 

(  a  )  Nouvelle  preuve  que  la  religion  judaïque  n'était  point 
fixée.  Cette  miférable  nation  juive  change  de  culte  à  tout 
\ioment ,  depuis  fa  finguliére  évafion  d'Egypte  jufqu'au  temps 
d*E/dras.  Remarquez  fon  goût  pour  les  veaux  d'or  ou  dorés, 
lien  coûta  vingt -trois  mille  hommes  pour  le  veau  d'Acron, 
Le  Seigneur  Adonaï ,  ou  Sadat ,  ou  Sabbakoth ,  ou  Jéhova  ,  ou 
JhaOi  devait  naturellement  égorger  quarante -fix  mille  Ifraé- 
lites  pour  les  deux  veaux  de  Jéroboam, 

Au  refte  ,  ce  Jéroboam  était  fort  fenfé  de  ne  vouloir  pas  que 
fon  peuple  allât  facrifier  en  Jérufalem.  Les  rois  de  Perfe  ne 
foufifrent  pas  que  les  Ferfans  aillent  baifer  la  piexie. noire  à  la 
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prophète  leur  père  tout  ce  que  Thommc  de 
DIEU  venait  de  foire.  Et  leur  père  leur  dit  : 
Quel  chemin  a  -  t  -  il  pris  pour  s'en  aller? 
Et  ils  lui  montrèrent  le  chemin.  Et  il  dit  à 
fes  fils  :  Sanglez  -  moi  mon  âne.  Et  ils  lui 
fanglèrent  fon  âne  ;  et  il  monta  deffus  ; 
et  il  trouva.  Addo^  l'homme  de  dieu,  aflis  fous 
un  tèrébinthe;  et  il  lui  dit:  Es-tu  l'homme  de 
DIEU  qui  es  venu  de  Juda?  Et  Addo  répondit  : 
C'eftmoi.Levieuxprophète  luidit  :  Viens-t-en 
avec  moi  pour  manger  du  pain.  Addo  répon- 
dit :  Je  ne  peux  m'en  retourner  ni  venir  avec 
toi ,  ni  manger  du  pain ,  ni  boire  de  l'eau  en 
ce  lieu  ;  car  le  Seigneur  m'a  parlé  dans  le  verbe 
du  Seigneur,  difant:  Tu  ne  mangeras  pain, 
ni  ne  boiras  eau  en  ce  lieu ,  et  tu  ne  t'en  retour- 
neras pas  par  la  même  voie,  (d) 

Le  vieux  Voyant  lui  répartit  :  Ecoute  ;  je  fuis 
prophète  aufli,  et  femblable  à  toi;  et  un  ange 
jn'eft  venu  parler  dans  le  verbe  du  Seigneur, 
difant  :  Ramène  -  moi  cet  homme  -  là  dans  ta 
maifon ,  afin  qu^il  mange  pain  et  qu'il  boive 
eau.  £t  ainfi  il  le  trompa,  et  le  ramena  avec 
lui;  et  Addo  mangea  pain  et  but  eau.  Et  lorf- 
qu'ils    étaient   aflis   à  table  ,    le   verbe   du 

(d)  Remarquez  que  ,  dès  qu*un  homme fedifait prophète 
en  Ifraël  ou  eu  Juda ,  on  le  croyait  fur  la  parole.  Nous  avons 
vu  qu'il  y  avait  du  temps  de  Saill  des  troupes  de  prophètes.; 
mais  on  n'était  point  reçu  dans  ces  bandes  ,  comme  on  eft 
reçu  licencfé  à  Salamanque  et  à  Coïmbre.  Dès  que  le  vieillard 
fe  dit  prophète,  ^i^lerccoiuuûtpour  tel|  et  fe  met ibmanger 
fans  difficulté. 
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Seigûeur  fe  fit  entendre  au  prophète  qui  avait 
ramené  le  prophète  Addo:  Homme  de  dieu  , 
qui  viens  dejuda,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur:- 
Parce  que  tu  n'as  pas  été  obéiflant  à  la  bouche 
du  Seigneur,  et  que  tu  n'as  point  gardé  le 
commandement  que  le  Seigneur  t'a  com- 
mandé ,  et  que  tu  as  mangé  pain  et  que  tu  as 
bu  eau  dans  le  lieu  où  je  t'ai  défendu  de  man- 
ger pain  et  de  boire  eau ,  ton  cadavre  ne  fera 
point  porté  dans  le  fépulcre  de  tes  pères 

Donc  après  c^Addo^  homme  de  dieu, 
eut  bu  et  mangé,  le  vieux  devin  fangla  fon 
âne  pour  le  ramener. .  • .  • . 

Et  comme  Addo ,  homme  de  dieu,  était 
en  chemin ,  il  fut  rencontré  par  un  lion ,  qui 
le  tua;  fon  corps  demeura  dans  le  chemin  ;  et 
l'âne  fe  tenait  auprès  de  lui  d'un  côté ,  et  le 
lion  de  l'autre,  [e) 

Déclaration  du  commentateur. 

Dam  la  crainte  oi  je  fuis  que  cette  kiftoire  et  ce  commentaire  n6 
caujent  au  lecteur  un  ennui  auJJ^  mortel  qu'à  moi  yjepajferai  tous  les 
ajfsj^nats  des  rots  de  Juda  et  d*Jfraël ,  qui  ne  forment  qu^un  tableau 
dégoûtant  et  monotone  de  guêtres  civiles  entre  deux  petits  pays  bar- 
bares y  dont  les  capitales  n* étaient  qu^à/ept  ou  huit  lieues  Vune  dt 
Vautre.  Je  ne  parlerai  de  ces  roitelets  qu'autant  qu'ils  auront  quelque 
rapport  aux  grands  rmracles  que  n  11.  \3  daignait  faire  continuelle* 
ment  dans  ce  coin  du  monde  ignoré.  Ces  miracles ,  opérés  par  les  pro- 
phètes juifs  tfoutiennent  C attention  que  Vuiùformté  des  guerres  lajferait 
infailliblement.  Je  n*  entrerai  dans  quelques  détails  t  quelerfqu*À  la  fin 
.  les  rois  de  Babylone  viendront  venger  la  terre  des  abominations  de  ce 
peuple  non  moins  cruel  quefuperftitieux  ,  lorfquUls  brûleront  Jérufalemt 
qu'ils  difperferont  dix  tribus,  dont  on  n*  entendra  jamais  plus  parler  t 
et  qu'ils  mettront  les  deux  autres  dans  les  fers, 

(  e }  Sans  rayenture  du  lion  et  de  Tâne  qui  reftèrent  tous 
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En  ce  temps  Ahias  y  fils  de  Jéroboam  »  tomba 
malade.  Et  le  roi  Jéroboam  dit  à  fa  femme  : 
Jl^a  femme ^  déguife  -  toi;  change  d'habit; 
va-t-en  au  village  de  Silo  où  eft  le  prophète 
Ahias;  prends  avec  toi  dix  pains  «  un  petit 
gâteau,  un  pot  de  miel,  et  va-t-en  trouver  le 
prophète;  car  il  te  dira  tout  ce  qui  arrivent  au 
petit  enfant.  . ,  . .  Or  le  prophètç  Ahias ,  que 
la  vieillefle  avait  rendu  aveugle ,  entendit  le 
bruit  des  fouliers  de  la  reine  ,  qui  était  k  fa 
porte  en  Silo  ;  et  lui  dit  :  Entre ,  entre ,  femme 
de  Jéroboam  ;  pourquoi  te  déguifes-tu  ?  . . ,  • 
Ceux  de  la  xmitondèjéroboam ,  qui  demeurent 
dans  la  ville ,  feront  mangés  par  les  chiens  ;  et 
ceux  qui  mourront  à  la  campagne  feront  man- 
gés par  les  oifeaux va-t-en  donc  ;  et  fitôt 

que  tu  auras  mis  le  pied  dans  la  ville  ^  l'enfant 
mourra.  (/) 

deux  en  fefttîndlc  à  côtrf  du  corps  mort ,  nous  n'aurions  fait 
9u<;un  commentaire  fur  le  prophète  A4do  qui  n'a  pas  fait  une 
grande  figure  dans  le  monde ,  et  à  qui  Ton  ne  peut  reprocher 
que  d'avoir  eu  faim  et  d'avoir  déjeûné  mal  à  propos  dans  un 
endroit  plutôt  que  dans  un  autre.  On  ne  peut  le  rangez  que 
parmi  les  petits  prophètes. 

(/)  Ce  prophète  ylAmn'eft  pas  confolant.  Mais  obfervcz 
qu'il  n'eft  que  prophète  d'Ifraël ,  et  que  par  conféquent  il  eft 
hérétique.  Le  peuple  d'Ifraë]  était  plongé  dans  l'héréfie  ;  il 
iacrifiait  chez  lui  ;  il  ne  facrifiait  point  à  Jérufalem.^Et  il  n'eft 
point  exprimé  que  le  prophète  AhiasfCitde  la  faction  dejuda. 
Mais  il  y  a  eu  de  tout  temps  des  prophètes  chez  les  hérétiques. 
Jurieu  l'était  en  Hollande  ;  il  prophétifa  contre  Lç^h  XIV ^ 
Le  nommé  Carré  de  Montgeron  prophétifa  en  faveur  4(9  jani^ 
uiftes.  Il  y  a  des  prophètes  par-  tout. 
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't>r  Juda  fit  auffi  le  mal  devant  le  Seigneur. 
Car  ils  firent  aûfli  des  autels  et  des  ftatues ,  et 
des  bois  confacrés  fur  les  hauts.  Il  y  eut  aufli 
des  Sodomites  proftitués,  et  des  abominations. 

Mais  la  cinquième  année  du  règne  de 
Moboam^  Séjac^  roi  d'Egypte,  s'empara dejéru- 
falem,  et  il  enleva  tous  les  tréfors  de  la  mai- 
son du  Seigneur ,  et  les  tréfors  du  roi  ;  il  pilla 
tout ,  jufqu'aux  boucliers  d'or  que  Salomon 
avait  faits.... «  '{g) 

Or  Afa^  petit- fils  de  Roboam^  marcha  droit 
devant  le  Seigneur;  il  chalFa  les  Sodomites 
proftitués. ...  et  empêcha  Maacha  fa  mère  de 
îacrifieràFirm/^tf,  et  il  brifa  le  fimulacre  hon- 
teux de  Friape^  et  le  brûla  dans  le  torrent  de 
Cédron.  Cependant  il  ne  détruifitpas  les  hauts 
Heux.  Mais  fon  cœur  était  parfait  devant  le 
Seigneur.  (A) 

\g)  te  liondejudadontla  veige  ne  devait  jamvs  ibttir 
U*entre  fes  jambe»  jiifqu'à  cç  q,uc  le  Shih  Yint,  fent  cette 
fois -ci  fes  ongles  rognés  de  bien  près:  et  fa  verge  Q*a  pas 
^and  pouvoir.  Séfac  vient  d'Egypte  piller  tous  les  tréfors  pré- 
tendus qui  étaient  dans  le^ temple  de  Saionun. 

De  graves  favans  prouvent  que  Sé/at  était  le  grand  Sifojtrh  : 
U*autres  graves  ûivans  prouvent  que  Séfojhis  naquit  miÛe  aua 
avant  Séfac,  Des  favans  encore  plus  graves  prouvent  qu*il  n*Y 
eut  jamais  de  Séfofiris. 

Une  raîfon  qui  ferait  croire  que  ce  ne  fut  pat  Sèfùftrit  qui 
pilla  Jérufalem  ,  c*eft  qu'il  ne  pilla  point  Sichem  ,  Jéricho  , 
Samarie  ;  et  les  deux  veaux  d*or  hérétiques  ;  car  Héfoéott  dit 
que  ce  grand  Séjofirh  pilla  toute  la  terre. 

(  h  )  L'auteur  facré  dit  que  la  reine  MmcUl  était  mère  du 
roitelet  Abia  ;  et  eufuite  il  dit  qu'elle  était  mère  du  roitelet 
AJaf  uiai$  il  ne  dit  point  ce  que  c'étoit.  que  ces  Priapesdout 
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Ahias  eut  guerre  avec  Jéroboam,  (*)  H  avait 
quatre  cents  mille  combat  tans  bien  choifis  et 
très  -  vaillans.  Et  Jéroboam  avait  huit  cents 
mille  combattans  bien  choifis. aufli  et  très- 

vaillans £t  il  y  eut  cinq  cents  mille 

hommes  des  plus  vaillans  tues  dans  la  bataille 
du  côté  d'Ifraël (i) 

Abias  ^  voyant  donc  fon  royaume  affermi, 
époufa  quatorze  femmes ,  dont  il  eut  vingt- 
deux  fils  et  feize  filles 

Afa ,  fils  d'Abias ,  fit  ce  qui  était  bon  et 

Ik  mère  Maacka  était  grande  prétreflis  à  Jërufalem.  On  ne  fort 
point  de  furprife  quand  on  voit  des  Priapes  adorés  par  la 
maifon  de  David  et  par  les  enfans  de  Jatob,  Y  a- t-il  une  plus 
forte  preuve  que  la  religion  judaïque  ne  fut  jamais  fixée 
jufqu'au  temps  d^Efdras  ? 

QuaAt  aux  jeunes  Sodomites  chafles  par  le  roi  À/a  ou  par 
le  roi  Àbias ,  il  eft  étonnaut  qu*il  y  eût  encore  de  ces  gens-là  , 
après  le  terrible  exemple  de  Sodome  et  Gomorrhe.  Il  eft 
fouvent  parlé  de  ces  jeunes  Sodomites  dans  le  troifième  livra 
des  Rois. 

(*)  Paralipomènes ,  liv.  II  ,  chap.  i3. 

(  i  )  Je  ne  pui«  ni  concilier  les  contradictions  énormes  qui 
fe  trouvent  entre  les  livres  des  rois  et  celui  des  Paralipomènes , 
ni  éclaircir  leurs  obfcurités.  Je  donne  feulement  ce  petit 
exemple  concernant  le  roitelet  de  Juda ,  nommé  Abias ,  et  le 
roitelet  Jéroboam. 

Que  dites-  vous  ,  mon  cher  lecteur  ,  des  vingt -deux  fils  de 
cet  Abias  et  de  fes  feize  filles  ,  dont  ces  quatorze  femmes 
accouchent  en  deux  ans  de  temps  ?  Que  dites -vous  de  fon 
armée  de  cinq  cents  quatre  -  vingts  mille  hommes ,  et  de 
celle  du  roi  d^Èthiopie  qui  le  montait  à  un  million  ?  Vous 
favez  qu*il  y  a  un  peu  loin  deTEthiopie  à  Jérufalem.  Par  où 
était  venu  ce  roi  d*£thiopie  ?  Comment,  le  «roi  d^Egypte» 
Sefac  ou  Sé/o/tris,  Tavait-il  laîflc  paffer? 

Je  nMnfifte  pas  fur  ces  prodiges  :  nous  en  avons  vu  ,  et  nous 
en  verrons  bien  d*autres  ;  prenons  courage. 

agréable 
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agréable  devant  le  Seigneur.  II  leva  dans  Juda 
nne  armée  de  trois  cents  mille  hommes  por- 
tant boucliers  et  piques  ;  et  dans  Benjamin 
deux  cents  quatre  -  vingts  mille  hommes  por- 
tant boucliers  et  carquois 

Et'Zfira^  roi  d'Ethiopie ,  vint  l'attaquer  avec 
un  million  de  combattans  et  trois  cents  cha- 
riots de  guerre Et  les  Ethiopiens  furent 

entièrement  défaits  ;  car  c'était  le  Seigneur  qui 
les  frappait. 

Or  Amri  acheta  la  montagne  de  Samaric 
d'un  hébreu  nommé  Sâiner ,  pour  deux  talenJ 
d'argent  ;  et  il  bâtit  la  ville  de  Samarie  du  nom 
de  ce  Somer  ,  à  qui  la  montagne  avait  appar- 
tenu. 

Et  Hiel^  natif  de  Béthcl ,  rebâtit  la  ville  de 
Jéricho,  {k) 

En  ce  temps  -  là  Elie  le  thesbite  ,  habitant 
de  Galaad,  (/) ,  dit  à  Achab  roi  d'Ifraël:  Vive 

('!)  CesgrancTs  roîi  «nftaël  ne  poflR^daîent  pas  une  Ville 
paflajble  avant  qvr'on  eût  bâti  Saznarie,  Jéricho  ,  et  Sichem. 
Jéricho  fut  une  place  importante  contre  les  irruptions  des 
Arabes  et  des  Syriens  ;  ainfi  Jojui  n^avaitpas  agi  en  politique , 
lorfqu^il  la  détniifit  entièrement  :  et  Tanathème  prononcé 
contre  elle  ne  fubfifta  pas. 

(  /  )  C  Vft  ici  où  Ton  parle  pour  Ta  premiëVe  fois  d'Eue  le 
thesbite  1  cet  homme  unique ,  qui  n*àvait  pas  de  pain  à  man- 
ger fur  la  tçrre  ,  et  qui  monta  aa  ciel  dans  un  char  de  feu  , 
traîné  par  quatre  chevaux  de  feu.  On  ne  connaît  guère  plus 
le  bourg  de  ThesBe  ft  patrie ,  que  fa  perfonne  ;  et  le  voilà 
qui  annonce  tout  d*un  coup  qu*il  ne  pleuvra  que  par  fon 
ordre.  Remarquons  d'abord  que  dieu  ne  remploie  que  chez 
téB  Ifraélites  hérétiques  ,  comme  nous  l^avons  déjà  infmué. 

Thilofophie ,  6c.  Tome  IV.  *  I  i 
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B I E  u  !  il  ne  tombera  pas  pendant  fept  ans  une 
goutte* de  rofée  et  de  pluie,  fi  dieu  ne  l'or- 
donne par  ma  bouche 

Le  Seigneur  Adonaï  s'adreflk  enfuite  à  E(ie^ 
et  lui  dit:  Retire  -  toi  d'ici;  va-t-en  ver» 
rOrient;  cache -toi  dans  le  torrent  de  Carith; 
j'ai  ordonné  aux  corbeaux  de  ce  pays  -  là  de 

te  nourrir Elle  fit  comme  le  verbe  d^Ada- 

nai  lui  avait  dit;  il  fe  mit  dans  le  torrent  de 
Carith ,  qui  eft  contre  le  Jourdain.  Les  cor- 
beaux lui  apportaient  le  matin  du  pain  et  de 
la  viande  ,  et  le  foîr  encore  du  pain  et  de  la 
viande  ^  et  il  buvait  de  Feau  du  torrent. 

Quelques  jours  après ,  le  torrent  fe  fécha  ç 
car  il  ne  pleuvait  point  fur  la  terre*  Le  verbe 
d'Adonài  fe  fit  donc  encore  entendre  à  lui,  en 
difant  :  Lève  -  toi ,  va-t-«n  à  Sarepta ,  village 
des  Sidoniens  ,  et  demeure  là  ;  car  j*ai  com- 
mandé à  une  veuve  de  te  nourrir ^  Elu 

alla  auifitôt  à  Sarepta  ;  et  quand  il  fut  à  hk 
porte  ,  uhe  veuve  fe  mit  à  ramaifer  quelques 

Adonai  lui  ovdonne  de  s*aflboir  ^  bob  pas  au  boid  du  ton^ 
i€nt  y  mais  daiw  le  torcent  même  ;  et  c*eft  là  que  les  cor- 
beaux viennent  le  xkourni  de  la  paît  de  dieu»  Cette  idëe 
de  nourrir  les  faints  par  des  corbeaux  fut  imitée  depuis  dans- 
rhiftoirfr  des  pères  du  défert^  Un  corbeau  nourrit  pendant: 
Soixante  ans  liiermite  Paul  dans  une  caverne  de  la  Thùébaïde  ,, 
et  lui  apportait  chaque  jour  la  moitié  4'uh  pain  dans  foth 
bec,  Paui n^avait  que  ceat  trei2e ans lozfque Thermite  Antoine^ 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ^  vint  lui  faire  une  vifite*  Alors  1» 
cozbeau  apporta  im  pain  pntier  pour  le  dejjeûnex  dfis  deiu; 
faJAt»»  coaune  faizkt  J«r^m«  I^ttefte.. 
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brins  de  boîs.  Il  lui  dît  :  Donne  -  mol  un  peu 
d'eau  dans  un  gobelet ,  et  une  bouchée  de 
pain.  La  veuve  répondit  :  Vive  Adondi  ton 
Dieu  !  je  n'ai  point  de  pain  ;  je  n'ai  qu*ua 
petit  pot  de  farine  qui  n'en  contient  qu'autant 
qu'il  en  peut  tenir  dans  ma  main ,  et  un  peu 
d'huile  dans  un  petit  vafè  ;  et  je  viens  ici 
ramaffer  deux  brins  de  bois  pour  faire  manger 
mon  fils  et  moi  ;  après  quoi  nous  mourrons» 
Elle  lui  dit  :  Cela  ne  fait  rien  ;  fais  comme  je 
t'ai  dit;  fais  -moi  cuiVè  un  petit  pain  fous  la 
cendre  ;  apporte  -  le  -  moi  ;  tu  en  feras  après 
un  autre  pour  ton  fils  et  pour  toi;  {m)  car 
voici  ce  ç^a^àit  Adonaï  Dieu  d'Ifraël  :  le  pat  de 
farine  ûe  manquera  point ,  et  le  pot  d'huile  ne 

{m)  tt  Seigneur  envoie  ÈUe  da  milieu  de»  he'rëtîques chez 
des  infid'èles^  Le  prophète  commence  par  deviner  q,u.*une 
femme  qui  ramafle  du  bois  eit  veuve  x  il  commence  pax 
demander  pour  lui  le  feul  morceau  de  pain  qui  reile  à  cette 
femme  ,  bien  sûr  quMl  lui  en  donnera  d^autre^  Mais  il-  n'eft 
pas  dit  que  cette  femme  fidonienne  fe  foit  convertie ,  tt  ait 
quitté  leJ>ieu  de  Sidon  pour  le  Dieu  de  Juda ,  malgré'  tous  les 
miracles  que  fait  EHe  en  fa  faveur  ;  mais  fa  converiion  peut  fe 
fuppofer.  De  plus ,  un  gxand  nombre  de  favaus  fuppofe  ,  et 
BOUS  l'avouons  fouvent ,  que  tous  les  peuples  reconnaiflaîent 
un  Dieu  fuprême  qui  communiquait  une  partie  de  fon  pou* 
voir  à  ceux  qu'il  voulait  favorifer  ,  Untôt  à  des  mages 
d'Egypte  ,  tantôt  à  des  mages  de  Perfe  ou  de  Babylone  ,  à 
des  he'rétiques  famaritains ,  à  des  idolâtres  même  y  comme 
Balaam,  Si  vous  en  croyez  ces  favans  ,  chacun  confervait  fes 
rites  y  fon  culte  ,  fes  dieux  fecondaires ,  en  adoraat  le  Dieu 
univerfeL  Ainfi  le  pharaon  qui  vit  les  miracles  de  Motfet 
jeconuut  la  puiffance  de  d  i  e  u  ,  et  ne  changea  point  de 
culte  :  ainfi  la  veuve  de  Sarcpta ,  dont  Ëlie  multiplia  l'huile  et 
la  farine,  et  rcflufcîta  l'enfant ,  reftadans  fa  religion  ;  car  il 
n'en  point  dit  qu'E/wrchgagea  à  judaïfcr-,         / 

li  « 
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diminuera  point  ,  jufqu^à  ce  qaAdon&t  fafîe 

tomber  de  la  pluie  fur  Ja  face  de  la  terre 

La  veuve  s'en  alla  donc  ,  et  fit  ce  qu^Elie  lui 
avait  dit.  EUe  mangea ,  elle  aufli ,  et  fa  maifon 
aufE  ;  et  la  farine  du  pot  ne  manqua  point  ;  et 
rhuile  du  petit  huilier  ne  diminua  point 

Or  il  arriva  après ,  que  l'enfant  de  cette 
vtuve  ,  mère  de  famille  ,  fut  fi  malade  qu'il 
ne  refpirait  plus.  Cette  femme  dit  donc  à  Elle  .• 
Homme  de  d  i  e  u  ,  es-tu  venu  chez  moi  pour 
faire  mourir  mon  fils  ?  ..^.  EUe  lui  dit  :  Donne- 
moi  ton  fils  ;  et  il  le  prit  du  fein  de  la  veuve , 
et  le  porta  dans  la  falle  à  manger  où  il  demeu- 
rait. Il  fe  mit  par  trois  fois  fur  l'enfant  en  le 
mefurant  ;  et  il  cria  à  Adondi  :  Mon  Seigneur  , 
fais  ,  je  te  prie ,  que  l'ame  de  cet  enfant 
revienne  dans  fes  entrailles.  Et  Adondi  exauça 
la  voix  à^Elie  ;  l'ame  de  l'enfant  revint ,  et  il 
reffufcita.  (n) 

Après  plufieurs  jours  le  verbe  d'Adonaï  £ut 

(  n  )  Quelques  commentateurs  ont  remarqué  qu'JS/i/ê> , 
▼alet  d*JB/ie,  et  fon  fiicceffeur  en  prophétie  ,  fit  la  même  chofe 
en  faveur  d*un  petit  enfant  quMl  ne  reffufcita  qu*après  s*être 
étendu  fur  lui.  L'enfant  bâilla  fept  fois  et  ouvrit  les  yeux. 
.  Les  impies  ont  prétendu  conclure  qu'Eti/ée  lui-même  était 
le  père  de  cet  enfant ,  parce  que  le  mari  de  la  mère  était  fort 
vieux  ,  et  que  Gikézi,  valet  (VEli/ée ,  qui  lui  amena  cette 
femme  dans  fa  chambre  ,  lui  dit  :  Ne  vois-tu  pas  ce  qu^elle  te 
demandé  ?  Mais  il  a'eH  pas  permis  de  foup^onner  ainii  un 
^irophète. 

Nous  ne  répondrons  point  à  ceux  qui  nient  abfolument 
tous  les  miracles  d'Eue  et  d'Eli/ée  ,  et  jufqu*à  Texiftence  de 
ces  deux  hoauncs.  Cwtrà  negantcm  principia  mn  eft  dyputandum. 
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fait  à  Elle  ^  difant  :  Va  ,  montre  -  toi  au  roi 
Achab  ,  afin  que  je  faffe  tomber  la  pluie  fur  la  » 
face  de  la  terre.  Elie  alla  donc  pour  fe  mon- 
trer au  roi  Achab, ...  Or  il  y  avait  alors  grande 
famine  fur  la  terre  (o),  Achab  vint  auffitôt 
devant  Elie ,  et  lui  dit  :  N'es  -  tu  pas  celui  qui 
troubles  Ifraël  ?  Elie  lui  répondit  :  Ce  n'eft 
pas  moi  qui  trouble  Ifraël  ;  c'eft  toi  et  la  mai- 
fon  de  ton  père  ,  quand  vous  avez  tous  aban- 
donné Adonài  et  fuivi  Baal Fais  affembler 

tout  le  peuple  fur  le  mont  Carmel  [p)  ,  avec 
tes  quatre  cents  cinquante  prophètes  àtBaal^ 
et  avec  tes  quatre  cents  prophètes  des  boca- 
ges ,  qui  mangent  de  la  table  de  ta  femme 
Jéjabd 

Achab  fit  donc  venir  tous  les  enfans  d'Ifraël  ; 
et  il  affembla  fes  prophètes  fur  le  mont  Car- 
mel  Elie  dit  :   Qu'on  me  donne  deux 

bœufs  ;  qu'ifs  en  choififlent  un  pour  eux  ,  et 
que  l'ayant  coupé  par  morceaux  ils  le.  mettent 
fur  le  bois  ,  fans  mettre  du  feu  par-deffous. 
Et  moi ,  je  prendrai  Tautre  bœuf  ;  je  le  mettrai 


[o)  Toujours  la  fîamine  dans  la  terre  de promiflîon.  Il  y 
a  encore  une  autre  famine  du  temps  d*Elifie.  A  peine  Abrakain 
y  était  -  il  arrivé  qu'il  y  eut  famine  ;  et  îl  y  avait  encore 
famine  lorfque  Jojepk  le  juif  gouvernait  TEgypte  dei'poti- 
quement. 

(^  )  Le  mont  Carmel  appartenait  aux  Sydontens.  On  fait 
que  c'eft  fur  cette  montagne  que  le  prophète  Elie  fonda  les 
carmes.  Ces  favans  noines  ont  plus  d*utie  fo1«  tr-aité  d'héré- 
tiques ceux  qui  ont  ofé  combattre  cette  vérité.. 
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fur  du  boîs ,  fans  mettre  du  feu  par-defTous.^.» 
Invoquez  tous  le  nom  de  vos  Dieux  ;  et  moi 
j^invôquerai  le  nom  du  mien.  Que  le  Dieu 
qui  exaucera  par  le  feu  ,  foit  Dieu  !  Tout  le 
inonde  lui  répondit  :  Très-bonne  ptopolition. 
Les  prophètes  d^Achab  ,  ayant  donc  pris 
leur  bœuf,  invoquèrent  le  nom  de  Baal  juf- 
qu*à  midi,  difant  :  Baal  ^  exauce -nous.  Et 
Baal  ne  difait  mot.  Ils  fautaient  par  -  deflus 
r^utel  ;  il  était  déjà  midi.  Et  Elie  fe  moquait 
d^eux  en  difant  :<  Criez  plus  fort  ;  car  Baàl  cQ: 
un  Dieu  ;  il  parle  peut-être  à  quelqu^un ,  ou 
il  eft  au  cabaret,  ou  il  voyage  ,  ou  il  dort ,  et 
il  faut  le  réveiller.  Ils  fe  mirent  donc  à  crier 
encore  plus  ;  ils  fe  firent  des  incifions  félon 
leurs  rites  avec  des  couteaux  et  des  lancettes  , 
jufqu^à  ce  qu'ils  fuilent  couverts  de  fang.  (^} 

(  f  )  n  eft  évident  ,  par  TacceptatioB  univerfelle  et  fou- 
daine  que  les  Ifraçlites  font  de  Tof&e  d^Elie,  qu'ils  étaient 
dans  la  bonne  foi.  ^ 

XI  n^eft  pas  moins  évident  que  leurs  prêtres  avaient  une 
iconfiance  auiïi  grande  dans  leur  dieu  Baal ,  qa^Elie  dans  le 
vrai  Dieu  ;  puifqu'ils  fe  donnaient  des  coups  de  couteau  ,  et 
qu^ils  fcfaient  couler  leur  fang  pour  obtenir  le  feu  du  ciel» 

Il  femble  même  que  le  peuple  d*Ifraël  et  le  peuple  de  Juda 
adoraient  le  même  Dieu  fous  des  noms  diffîrens»  Ifraêl  avait 
des  veaux  d^or  ;  mais  Juda  avait  fes  bœufs  d'or  ,  places  par 
Sahman  dans  le  Dunctuaire  avant  que  Sé/ac  vînt  piller  Jéru- 
falem  et  le  temple.  Il  eâ  clair ,  par  le  texte ,  qu'Ifraël  n'ado> 
Tait  point  fes  veaux  ,  pui^ju^il  n*adorait  que  Baal.  Or  ce 
mot ,  Bal ,  Bel ,  Baal ,  lignifîait  le  Seigneur ,  comme  Adonai  , 
Mlooy  Sabbakoth,  Sadàï ,  JéàffvaûffoiûsLientaniii  le  Seigneur.  Les 
xites  ,  les  facrifices  étaient  entièrement  les  mêmes  ;  les  inté-> 
jêts  fculs  étaient  diffiértxw*  L'héréûe  d'Ifiaêl  ne  confluait  doiic 
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M«  rétablit  Tautcl  d'Adanai  en  prenant 
douze  pierres,  et  fefant  une  rigolé  tout  autour, 
arrangea  fon  bois  ,  coupa  fan  bœuf  par  mor- 
ceaux. Xi  fit  répandre  par  trois  fois  quatre 
cruches  d'eau  fur  fon  holocaufte  et  fur  le  bois  j 
et  il  dit  :  Adonai  l  Dieu  à^ Abraham ,  d'Ifaac  ^ 
et  de  Jacoh  l  fais  voir  aujourd'hui  que  tu  es  le 
Dieu  d'Iraël  »  et  que  je  fuis  ton  ferviteur  ,  et 
que  c'eft  par  ton  ordre  que  j^ai  fait  tout  cela» 

Et  en  même  temps  le  feu  à^ Adonai  defcen- 
dit  du  ciel  et  dévora  Tholocaufte  ^  le  bois  ,  les 
pierres ,  la  cendre  ,  et  Peau  qui  était  dans  les 
rigoles. 

Ce  que  voyant  le  peuple ,  il  cria  :  Adonai  eft 
Dieu ,  Adonai  eft  Dieu. 

Alors  Elie  leur  dit  :  Prenez  les  prophètes 
de  Baal  ;  et  qu'il  n'en  échappe  pas  un  feul. 
Et  le  peuple  les  ayant  pris ,  Elu  les  mena  au 
tonent  de  Cifon ,  et  les  y  malFacra  tous,  (r) 

qu*eii  ce  que  les  Iftaélîtes  ne  voulaient  pas  porter  leur  argent 
à  Jcrufalein  »  dont  la  tribu  de  Juda  était  en  pofleffîon. 

(  r  )  Quelques  favans  prétendent  qvî'SUe  n*èft  qu^un'^per- 
Ibnnage  allégorique  ,  et  qu'il  n*y  eut  jamais  d'£/}>..  Mais  fi» 
Elu  exifia  y  les  critiques  difent  que  jamais  juif  ne  fut  plu» 
barbare»  Les  prophètes  de  Baal  étaient  auffî  dévots  à  leur 
dieu  que  lui  au  fien  ;  leur  foi  était  auffî  grande  que  la  tienne» 
Ils  nVtaient  donc  pas  coupables  ;  il»  étaient  fidèles  à  leur 
dieu  et  à  leur  roi»  Il  j  avait  donc  unie  injuftice  horrible  à  leu9 
faire  foufirir  la  mort»  Et  comment  le  roid'Ifraël  permit -il 
cette  exécution  ?  citait  fe  condamner  foi  -  même  à  affîfter  à 
la  potence»  De  plus  ,  EUe  devait  cfpérev  que  le  miracle  inouï 
de  la  foudre  qui  vint  en  temps  fereifi  brûler  les  pierres  de 
fon  auttel ,  la  cendre  de  fon  bois  et  Teau-  de  fes  rigoles  » 
cottvextirait  infailliblement  les  bézéti^es»  Il  devait  donc 
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Elie  dit  enfuite  au  roi  Achab  :  Allez ,  mangez 
et  buvez  ;  car  j'entends  le  bruit  d'une  grande 

pluie Et  il  tomba  une  grande  pluie. 

Achab  monta  donc  fur  fa  charrette. . . .  £t  Elie 
9^étant  ceint  les  reins,  courut  devant  Achab 
jufqu'au  village  de  Jéfracl.  (  s  ) 

Le  roi  Achab  ayant  rapporte  à  Jefabel  ce 
qu'£it> avait  fait,  et  comme  il  avait  maffacré 
fes  prophètes ,  la  reine  Jêfabd  envoya  un  mef- 
fager  à  Elie ,  diiant  :  Les  Dieux  mr' extermi- 
nent ,  fi  demain  je  ne  tue  ton  ame  ,  comme  tu 
as  tué  Tame  de  mes  prophètes. 

porter  fur  fes  épaules  les  brebis  égarées.  Il  devait  vouloir  le 
repentir  des  pécheurs  et  non  leur  mort.  Mais  il  les  mafiacnc 
lui  -  même  : /ii/n/«ci/ MS.  C'était  un  rude  homme  que  cet  £/<> 
qui  égorgeait  tout  feul  huit  cents  cinquante  prophètes  fes 
confxères  :  car  il  eft  dit  qu'il  les  tua  tous. 
'  Mes  ptédécefleurs ,  dans  Pexplication  de  la  fainte  Ecriture  , 
n'ont  pu  répondre  aux  critiques  ,  ni  moi  non  plus..  Puifle  feu- 
lement cette  exécrable  boucherie  d'£^>  ne  point  encourager 
les  perfécuteurs  ! 

(  s  )  Nos  critiques  ne  ceflent  de  s'étonner  de  voir  le  plus 
grand  sdes  prophètes ,  le  premier  miniftre  de  l'Etemel,  courir 
comme  un  valet -de -pied  devant  la  charrette  du  roi  d'Ifraè'I. 

11  eft  dit  dans  l'hifloire  de  François  Xavier ,  apôtre  des  Indes , 
qu'il  courait ,  comme  Efie ,  devant  la  charrette  qui  mena  fes 
compagnons  de  Rome  en  Efpagne.  Nos  critiques  s'étonnent 
bien  davantage  que  la  reine  JéJaM  foi t  aifez  fotte  pour  faire 
avertir  Elie  par  un  meffager ,  qu'elle  le  fera  pendre  le  lende- 
main. C'était  lui  donner  un  jour  pour  fe  fauver.  Ils  ne  con- 
çoivent pas  qu'un  homme  qui  reflufcitait  des  morts  ,  qui  dif- 
pofait  des  nuées  et  de  la  foudre ,  foit  aifez  poltron  pour  s'en- 
fuir fur  les  menaces  d'unefemme»  Di  £  u  ne  l'aiiifte  qu'avec 
un  petit  pain  cuit  et  de  l'eau.  L'ange  qui  lui  donna  ce  pain  et 
,  cette  eau ,  éuit  apparemment  l'ange  qui  donna  à  boire  au 
petit  Jjtniul  et  à  fa  mèxc  Agar^ 

Elie 
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Elie  trcrtîbla  de  peur ,  et  s'enfuît  dans  lé 
défert  ;  et  il  fe  jeta  par  terre  et  s'endormit* 
L'ange  de  d  i  e  u  le  toucha  et  lui  dit  :  Lève-toi 
et  mange.  Elie  fe  retourna ,  et  vit  auprès  de 
fa  tête  un  pain  cuit  fous  la  cendre  ,  et  un  pot 
d'eau.  Il  mangea  et  but ,  et  marcha  pendant 
quarante  jours  et  quarante  nuîts  juCqu^au  mont 
Oreb  ,  montagne  de  d  i  e  u . . . .  Et  il  fe  cacha 
dans  une  caverne.  Le  SeignQVLV  Adonai  lui  dit  : 
Que  fais  -  tu  là  ?  fors  et  va  fur  la  montagne. 
Puis  le  Seigneur  pafla  ;  et  pn  entendit  devant 
le  Seigneur  un  grand  vent ,  qui  déracinait  les 
montagnes  et  qui  brifait  les  roches  ;  et  le  Sei- 
gneur n'était  point  dans  le  vent.  Puis ,  après 
le  vent ,  il  fe  fit  un  grand  tremblement  de 
terre  ;  et  le  Seigneur  n'était  pas  dans  ce  trem-i^ 
blçment.  Et  après  ce  tremblement  de  terre  ,  il 
s'alluma  un  grand  feu  ;  et  dieu  n'était  pas 
dans  ce  feu.  Après  ce  feu ,  on  entendit  le 
fifflement  d'un  petit  vent  s  et  d  i  e  u  était  dans- 
ce  fifflement  {t):'EtAdonaïditkElie:  Retourne 
dans  le  défert  de  Damas  ,  çt  tu  oindras  Hazaè'l  ^ 
pour  être  roi  de  Syrie  ;  et  tu  oindras  Jéhu ,  fils 
de  J^amfi ,  pour  être  roi  fur  Ifraè'l.  Tu  oindras 
aufli  le  bouvier  £/j/èe ,  pour  être  prophète. 

(t)  DIEU  quî  n*était  pas  dans  ce  grand  vent ,  mais  qui 
était  dans  ce  petit  vent ,  fournit  de  belles  réflexions  aux  corn* 
mentateuTS  ,  et  fur-tout  au  profond  Calmet,  Il  foupçonne , 
après  de  grands  hommes  ,  que  le  grand  vent  fignifie  Tancien 
Teftamcnt ,  et  que  Upetit  vent  fignifie  le  nouveau. 

Philofophie ,  é-c.  Tome  IV.  ♦  K  k 
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Quiconque  aura  échz^ppé  à  Pépée  de  ^^eAu,  fera 
tué  par  Eltfée.  («) 

Or  Elle  ayant  rencontré  Elifée  qui  labourait 
avec  vingt -quatre  boeufs,  ilmitfon  manteau 

fur  lui Benadad  ,  roi  de  Syrie  ,  ayant 

aflemblé  toute  fan  armée ,  et  fa  cavalerie ,  ej: 
fes  diars  de  guerre ,  et  trente-  deux  rois  avec 
lui  ,  marcha  contre  Samarie  et  Talliégea. 

Le  roi  d'Ifraël  affembla  fes  prophètes  au 
nombre  de  quatre  cents  ^  et  leur  dit  :  Dois -je 
aller  à  la  guerre  en  Ramoth  de  Galaad  ?  £t  ils 
lui  répondirent  :  Marche  à  la  guerre  dans  la 
ville  de  Galaad  ;  et  le  Seigneur  la  mettra  dans 
ta  main. 

Le  toi  Jcfaphat^  foidejuda ,  (l'ami  et  l'allié 
du  roi  d'Ur^cl  Achab)  dit  aufli  :  N'y  a-t-ilpoint 
quelque  autre  prophète  pour  prophétifer  ? 
Achab  répondit  au  roi  Jqfaphat  ;  Il  y  en  a  encore 
un  par  qui  nous  pourrions  intcnogeT  Ailonaï  ; 

(  »  )  Ce  petit  morceau  eft  le  plus  important  de  tous.  D  i  e  -tr 
ordonne  à  Elie  de  faire  un  oint  ,  un  chrift  ,  un  meflie 
d'Haza'él ,  de  le  facrcr  roi  ,  oint  de  Syrie  ;  et  d* oindre ,  de 
facrer  pareillement  Jihu  roi  d'Ifraël  ;  et  d^oindre  ,  de  facrer 
anffi  le  bouvier  Elifée  en  qualité  de  prophète ,  titre  qui  eft 
bien  au  -  defius  du  titre  de  roi.  Cet  Elifée  eft  le  premier  pro- 
phète pour  lequel  TEçriture  ait  jamais  employé  ce  motd*oint  , 
de  cbrift.  Mi  lord  Bolingbroke  dit  que  pour  faire  deux  rois  et  un 
prophète  il  ne  faut  quMn  demi-feptier  d^huile.  Cependant 
nous  ne  voyons  pas  qu*£/t/ee  ait  été  jamais  oint.  Nous  voyons 
encore  moins  qu*Eli/ée  ait  égorgé  ceux  qui  échappèrent  à 
répée  de  Jéhu.  On  nous  a  épargné  les  meurtres  dont  Elifée 
devait  décorer  fon  miniftère.  C*eft  bien  aflez  des  huii  cents  ^ 

cinquante  prophètes  tués  de  la  propre  main  d'^Elie,  \ 
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mais  je  hais  cet  hommie  -  là ,  parce  qu'il  ne 
prophétife  jamais  rien  de  bon  ;  c'eft  Michée  , 
fils  dejembla....  {x) 

(  X  )  Mes  prédécefleurs  ,  dans  le  travail  épîncux  et  de'fa- 
gréable  de  ce  commentaire  ,  le  font  applique's  à  citer  et  à 
réfuter  milord  Herbert ,  Woljion ,  Tindul ,  Toland ,  ral^jbé  de 
Tilladet  ,  Tabbé  de  Longumu  ,  le  curé"  Mejlier ,  Boulanger , 
Ffiret ,  du  Mar/ais ,  le  comte  de  BouUzinuillitrs ,  milord  Boling- 
brtke  ,  Huet ,  et  tant  d'autres.  Nous  nous  en  tiendrons  ici  à 
milord  BoUngbroke  ;  et  nous  croirons  ,  en  le  re'futant ,  avoir 
réfuté  tous  les  critiques.  Voici  donc  comme  il  s'exprime  dans 
fon  livre  auûi  profond  que  hardi  ,  donné  au  public  par 
récoflais  M.  MalUt ,  fon  fecrétaire  et  fon  difciple. 

„'  Je  fuis  bien  aife  de  voir  un  roi  qui  fe  dit  catholique , 
M  comme  J^aphat ,  et  un  roi  hérétique  ,  comme  Achab ,  réunis 
„  contre  l'ennemi  commun  ,  contre  un  infidèle  tel  que  le 
M  roi  de  Syrie  ,  fouillé  du  crime  d'adorer  dieu  fous  le  nom 
M  à^A4ad  et  de  Remnon  ,  au  lieu  de  l'adorer  fous  le  nom 
M  d'Adanai  et  de  Sabbaoth,  Mais  je  fuis  fâché  de  voir  le  roi 
„  d'Ifraël  aflez  imbécille  pour  appeler  à  fon  confeil  de  guerre 
„  quatre  cents  gueux  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  fe  difaient 
„  prophètes.  Je  ne  lais  même  où  il  put  trouver  ces  quatre 
u  cents  énergumènes,  après  qu'£/i>  avait  eu  la  condefcendance 
M  d'en  t\ier  huit  cents  cinquante  de  fa  main ,  favoir ,  quatre 
u  cents  cinquante  prophètes  commenfauxdelareine  Jéztt^e/, 
M  et  quatre  cents  prophètes  des  bocages. 

„  Quoique  je  fâche  bien  que  les  rois  d'Ifraël  ct-de  Judt 
»,  n'étaient  .pas  riches  ,  et  que  la  ville  de'  Samarie  était  alors 
»,  fort  peu  de  cbofe ,  cependant  je  n'aime  point  à  voir  deux 
M  rois  vêtus  à  la  royale ,  affîs  chacun  fur  un  trône  dans  une 
„  aire  où  l'on  bat  du  blé.  Ce  n'eft  pas  là  im  lieu  propre  à 
„  tenir  confeil. 

„  Le  prophète  Stdéhias ,  fils  de  Chaahana  ,  pouvait  prédire 
»,  aux  deux  rois  d^es  çhofes  agréables  ,  fans  fe  mettre  deux 
„  cornes  de  fer  fur  la  tête.  C'eiût  été  un  beau  fpectacle ,  It 
t,  tous  les  auues  prophètes  et  tous  les  officiers  de  l'armée 
„  s'étaient  mis  des  cornes  pour  opiner. 

„  Michée  ne  fe  met  point  de  cornes  ;  mais  il  eft  a(re2  fou  pour 
^,  dire  qu'il  vient  d'aûifter  au  confeil  de  s  i  £  u  ,  et  qu'il  a 
„  vu  DJEU  affîs  fur  ion  trône  ,  environné  de  toutes  les 
M  trbupes  céleftes. 

Kk  2 
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Cependant  Achab  ,  roi  d'Ifraèl ,  fit  venir 
Michée,  Le  roi  d'Ifraiël  et  le  roi  de  Juda  étaient 

„  Ce  furieux  infenfé  ofe  attribuer  adieu  deux  choTes 
„  également  abominables  et  ridicules  ,  Tune  de  vouloir  trom- 
„  per  Achat  roi  d'I^aël ,  Tautre  de  ne  favoir  comment  s'y 
,,  prendre.      ^  "^ 

„  Mais  le  comble  de  Textravagance  eft  de  faire  entrer  un 

„  efprit  malin  ,  un  diable ,  dans  le  confeil  de  dieu  ;  quoique 

„  le  peuple  hébreu  n^eût  jamais  encore  entendu  parler  du 

.  „  diable,  et  que  ce  diable  n'eût  été  inventé  que  parles  Perfes , 

'  „  avec  qui  ce  peuple  n*avait  encore  aucune  communication. 

„  D I E  u  ne  fait  comment  le  diable  s^  prendra.  Le  diable, 
„  qui  a  plus  d' efprit  que  lui ,  et  plus  de  pûiflance  ,  lui  dit  quMl 
„  fe  mettra  dans  la  bouche  de  tous  les  prophètes  pour  les 
;,  faire  mentir. 

n  Du  moins  >  lorfque  dans  le  fécond  livre  dePIliade  Jupiter 
„  cherche  des  expédiens  pour  relever  la  gloire  d'AchUle  aux 
,^  dépens  d'Agamemnon ,  il  trouve  un  expédient  de  lui-même  : 
„  c'eft  de  tromper  Agamemnon  par  un  fonge  menteur.  Il  ne 
,,  confulte  point  le  diable  pour  cela  ;  il  parle  lui-même  au 
„  fonge  ;  il  lui  donne  fes  ordres.  II  eft  vrai  qu^Homirt  fait  jouer 
„  là  un  rôle  bien  bas  et  bien  ridicule  à  fon  Jupiter. 

„  Il  fc  peut  que  les  livres  juifs  ayant  été  écrits  très- tard, 
„  le  préire  qui  compila  les  rêveries  hébraïques  ait  imité 
„  cette  rêverie  d'Homère.  Car  dans  toute  la  Bible  le  Dieu  des 
„  Juifs  eft  très- inférieur  au  Dieu  des  Grecs  ;  il  eft  prefque 
„  toujours  battu  ;  il  ne  fonge  qu'à  obtenir  des  offrandes  ;  et 
„  fon  peuple  meurt  toujours  de. faim.  Il  a  beau  être  conti- 
„  nuellement  préfeni  ,  et  parler  lui  -  même ,  on  ne  fait  rieu 
„  de  ce  qu*il  veut.  Si  on  lui  bâtit  un  temple  ,  il  vient  un. 
„  Séjac  roi  d*£gypte  qui  le  pille  et  qui  emporte  tout.  S*il 
,y  donne  en  fonge  la  fageffe  à  Salomon  ,  ce  SaUmùti  fe  moque 
„  de  lui  »  et  Pabandonne  pour  d'autres  Dieux..  S*il  donne  la 
u  terre  promife  à  fon  peuple  ,  ce  peuple  y  eft  efclave  depuis  la 
M  mort  de  Jojué  jufqu'^au  règne  de  SaiU.  Il  n^y  a  point  de  Dieu 
„  ni  de  peuple  plus  malheureux. 

„  Les  compilateurs  des  fables  hébraïques  ont  beau  dire  qtie 
„  les  Hébreux  n*ont  toujours  été  mîférables  que  parce  qu'ils 
„  ont  toujours  été  infidèles  ;  nos  prêtres  anglicans  en  pour- 
y,  raient  dire  autant  de  nos  Irlandais  et  de  nos  montagnards 
„  d*£cofle.  Rien  n'eftplas  aiféquededire:  Si  tu  as  été  battu  » 
„  c'eft  que  tu  as  manqué  aux. devoirs  de  ta  religion  ]  û  tu  avais 
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dans  Taire  d'une  grange ,  chacun  fur  fon  trône , 
vêtus  à  la  royale  ,  près  de  Samarie.  Et  tous  les 
prophètes  prophétifaient  devant  eux.  Le  pro- 
phète Sédékias  ,  fîls  de  Chaahana ,  fe  mit  des 
cornes  de  fer  fur  la  tête  et  dit  :  Ces  cornes  frap- 
peront la  Syrie  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  détruite. 
Tous  les  prophètes  prophétifaient  de  même , 
et  difaient  aux  deux  rois  :  Montez  contre 
Ramoth  en  Galaad  ;  et  le  Seigneur  vous  la 
livrera Mais  Michée  ,   étant  interrogé  ^ 

„  donné  plus  d'argent  à  PEglife .,  tu  aurais  été  vainqueur. 
„  Cette  infâme  fupeiAitioneft  ancienne;  elle  a  fait  le  tour  d« 
„  la  terre.  „ 

On  peut  dire  à  milord  Bolmgbroke  que  les  écrivains  facrés 
n'ont  pas  plus  connu  Homère  que  les  Grecs  n'ont  connu  les 
livres  des  Juifs.  Jupiter  ,  qui  trompe  Agamemncn ,  reflemble  »  il 
eft  vrai ,  au  dieu  Sahbaoik  qui  trompe  le  roi  Achat,  Mais  l'un 
il'eft  point  emprunté  de  l'autre.  C'était  une  crelince ,  conU 
mune  dans  tout  l'Orient ,  que  les  Dieux  fe  plaifaient  à  tendre 
des  pièges  aux  hommes  ,  et  à  ouvrir  fous  leurs  pas  des  préci* 
pices  dans  lefquelsils  les  plongeaient.  Les  poèmes  d^ Homère  et 
les  tragédies  grecques  portent  fur  ce  fondement.  D'ailleurs 
l'exemple  de  la  mort  à^AcHab  rentre  dans  les  exemples  ordi- 
naires d'une  juftice  divine  ,  qui  venge  le  fang  innocent.  Ackab 
était  très  -  coupable ,  et  méritait  que  dieu  le  punît.  Il  avait 
pris  ,  dans  la  ville  de  Samarie  >  la  vigne  de  Nahotk  fans  la  payer  ; 
et  il  avait  fait  condamner  j^njuftement  Nahotk  à  la  mort.  11  n'eft 
donc  ni  étonnant  ni  al:|fÙTde  que  o  ï  £  u  le  puaifle  ,  de 
quelque  manière  qu'il  s'y  prenne. 

A  l'égard  du  luxe  d^ Achat  et  de  fa  maifon  d'ivoire  ,  ou  ornée 
d'ivoire,  cela  prouve  que  les  caravanes  arabes  apportaient 
depuis  long  -  temps  des  marchandifes  des  Indes  et  de  l'Afrique. 
Quelques  ornemens  d'ivoire  aux  chaifes  curules  furent  long- 
temps la  feule  magni^cence  que  les  Romains  connurent. 
Quoique  les  commentateurs  reprochent  aux  écrivains  hébreux 
des  hyperboles  et  de  l'exagération  ,  cependant  il  faut  bien  que 
les  chefs  de  la  nation  hébraïque  euiTent  quelque  forte  de 
ilécoration. 
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dit  :  J'ai  vu  le  Seigneur  affis  fur  fon  trône ,  et 
toute  Tarmée  du  ciel  rangée  à  fa  droite  et  à  fa 
gauche  ;  et  le  Seigneur  a  dit  :  Qui  de  vous  ira 
tromper  Achat  roi  d'Ifraël ,  afin  qu'il  marche 
contre  Ramoth  en  Galaad  et  qu^il  y  périffe  ? 
Et  un  ange  autour  du  trône  difait  une  chofe  , 

et  un  autre  ange  en  difait  uiie  autre Alors 

un  méchant  ange  s^eft  avancé ,  et  fe  préfentant 
devant  le  Seigneur ,  il  lui  a  dit  :  C'eft  moi  qui 
trompetai  Achab.  Et  Adonaiïnï  a  dit  ;  Comment 
t'y  prendras -tu  ?  Et  l'ange  malin  a  répondu  : 
Je  ferai  un  efprit  menteur  dans  la  bouche  des 
[Prophètes  ;  Adonài  lui  a  reparti  :  Oui ,  tu  le 
tromperas ,  et  tu  prévaudras  ;  va-t-en  ,  et  fais 
cela  ainfi. 

Le  reftc  des  difcours  éCAchab ,  et  de  tout  ce 
qu'il  fit ,  et  la  maifon  d'ivoire  qu^il  conftruifit , 
et  toutes  les  villes  qu'il  bâtit,  tout  celan'eft-il 
pas  écrit  dans  le  livre  des  difcours  et  des  jour$ 
des  rois  d'Ifraël  ? 

Or  il  arriva  qu^Ockoxias  roi  d'Ifraël ,  étant 
tombé  par  les  barreaux  d'une  falle  à  manger 
en  Samarie ,  en  fut  très  -  mal.  Et  il  dit  à  fes 
domeftiqnes  :  Allez  confulter  Belzébub  ou  Bel- 
xébuth  ,  le  Dieu  d' Acaron  ,  pour  favoir  fi  je 
pourrai  en  réchapper 

En  même  temps  un  ange  du  Seigneur  parla 
à  Elit  le  thesbite ,  et  lui  dit  :  Va-t-en  aux  gens 
du  roi  de  Samarie  ,  et  dis  -  leur  :  Eft  -  ce  qu'il 
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n'y  a  pas  un  Dieu  en  Ifraël  ?  pourquoi  con- 
fultez  -  vous  un  Dieu  en  Axaron  ?  c'eft  pour- 
quoi voici  ce  que  dit  Adonaï  :  O  roi  î  tu  ne 
relèveras  point  de  ton  lit  ,  ô  roi  !  mais  tu 
mourrai  de  mort.  Et  ayant  parlé  ainfi  ,  Elie 
s'en  alla.  Les  gens  du  roi  retournèrent  donc 
vers  lui ,  et  lui  dirent  :  Il  eft  venu  un  homme 
qui  nous  a  dit  :  Tu  ne  relèveras  point  de  ton 

lit  V  ô  roi  !  mais  tu  mourras  de  mort [y) 

cet  homme  eft  très  -  poileux ,  et  il  aune  cein-» 
ture  de  cuir  fur  les  reins.  Ah  !  c'eft  Elie  le 
thesbite  ,  dit  le  roi.  Et  auflitôt  il  envoya  un 
capitaine  avec  cinquante  foldats  pour  prendre 
Elie ,  qui  était  fur  le  haut  d'une  montagne. 
Le  capitaine  dit  à  Elie  :  Homme  de  dieu  ,  le 
roi  t'ordonne  de  dèfcendre  de  ta  montagne. 
Elie  lui  répondit  :  Si  je  fuis  homme  de  dieu, 
que  la  foudre  defcende  du  ciel ,  et  te  dévore 
toi  et  tes  cinquante  hommes.  Et  la  foudre 
defcendit  du  ciel ,  et  dévora  les  cinquante 
hommes  et  le  capitaine. 

[y)  Nous  n* examinerons  ici  que  les  objections  de  milord 

Selon  lui  ,  „  EUe  le  thesbite  eft  un  perfonnage  imaginaire  $ 
û  et  Thesbes  fa  patrie  eil  auffi  inconnue  que  lui .  Ses  premières 
„'  paroles  confirment  que  chaque  bourgade  ,  dans  tous  ce& 
*>  pays  •  là  ,  avait  Ton  DieU  qui  en  valait  bien  un  autre.  Il  était 
„  indi£R*rent  au  roi  Ockotias  d'envoyer  chez  le  dieu  i4<<mi?f ,  ou 
M  chez  le  dieu  Belxébuk,  II  parait  qu*£/ie  était  très  -  connu  du 
M  roi  OcktnUas  ;  puifque  ,  lorfque  fes  gens  lui  dirent  quMl  eft 
M  venu  un  fou  poileux  avec  une  ceinture  de  cuir  ,  il  dit  tout 
M  d*un  coup  :  C*eft  Elit,  H  ne  crut  pas  dévoir  confulter  un 
»»  homme  que  toute  U,  cour  regardait  avec  dérifien.  „ 

K  k  4 
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Le  roi  Ochozias  envoya  aui&tôt  un  autre 
capitaine  avec  cinquante  autres  foldats.  Le 
capitaine  dit  k-EHe  :  Allons  ,  allons  ,  homme 
de  DIEU  ,  defcends  vite.  Elie  lui  répondit  : 
Si  je  fuis  homme  de  D  i  E  u  ,  que  la  foudre 
defcende  du  ciel ,  et  te  dévore  toi  et  tes  cm- 
quante.  £t  la  foudre  defcendit  ,  et  dévora 
encore  ce  capitaine  et  cette  cinquantaine,  (z) 

Les  enfans  des  prophètes  ,  qui  étaient  à 
Jéricho  ,  vinrent  dire  à  Eli/ée  :  Ne  fais  tu  pas 
que  le  Seigneur  doit  enlever  aujourd'hui  Elu  f 

{x)  MlloTdBoUnghoke continue  ainfi  :  ^Cet  £/i#,qui  fait 
,«  defcendre  deux  fois  la  foudre  fur  deux  capitaines  >  et  fur 
M  deux  compagnies  de  foldats  envoyées  de  la  part  de fon  roi , 
„  ne  peut  être  qu*un  peifonnage.  chimérique  ;  car  s*il  pouvait 
M  fe  battre  ainfi  à  coups  de  foudre»  il  aurait  infailliblement 
^  ^  conquis  toute  la  terre  en  fe  promenant  feulement  avec  fon 
„  valet.  C'eft  ce  qu*pndifait  tous  les  jours  aux  forciers:  Si 
M  vous  êtes  furs  que  le  diable  ,  avec  qui  vous  avez  fait  un 
„  pacte  ,  fera  tout  ce  que  vous  lui  ordonnerez ,  que  ne  lui 
M  ordonnez  -  vous  de  vous  donner  tous  les  empires  du  monde  ^ 
„  tout  Targent ,  et  toutes  les  femmes  ?  On  pouvait  dire  de 
n  même  à  Site:  Tu  viens  de  tuer  deux  capitaines  et  deux  com> 
^  pagnies  de  gens  d*armes ,  à  coups  de  tonnerre  ;  et  tu  t*en. 
„  fuis  comme  un  lâche  ,  et  comme  un  fot ,  dès  que  la  reine 
M  Jézabel.tt  menace  de  te  faire  pendre!  Ne  pouvais- tu  pas 
t,  foudroyer  Jitahtl ,  comme  tu  as  foudroyé  ces  deux  pauvret 
M  capitaines  r*  Quelle  impertinente  contradiction  fait  de  toi 
,»  tantôt  un  dieu ,  et  tantôt  un  goujat  ?  Ç^éi  homme  fenfé 
n  peut  fupporter  ces  déteftables  contes  »  qui  font  rire  de  pitié 
M  et  frémir  d'horreur?,. 

Ces  invectives  terribles  feraient  à  leur  pbcc  contre  les  prê- 
tres des  faux  dieux  ;  mais  non  pas  contre  un  prophète  du 
Seigneur ,  qui  ne  parie  et  n'agit  Jamais  de  lui  -  même  ,  et  qui 
n'eft  que  Tinftrumentdu  Seigneur.  Il  n'a  point  fait  ion  marché 
avec  DIEU,  comme  les  forciers  prétendaient  en  avoir  fait  un 
avec  le  diable 
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Elifée  répondit  :  Je  le  fais  ;  n'en  dites  mot 

£t  cinquante  enfans  des  prophètes  fuivirent 
Elie  et  jB/î/?«jufqu'au  bord  du  Jourdain.  Alors 
JE/îVprit  fon  manteau  ;  et  l'ayant  roulé  ,  il  en 
frappa  les  eaux  du  Jourdain  ,  qui  fe  divisèrent 
en  deux  parts  ;  et  Elit  et  Elifée  pafsèrent  à  fec. 
Quand  ils  furent  paifés  ,  Elie  dit  à  Elifée  :■ 
Demande -moi  ce  que  tu  voudras  avant  que  je 
fois  enlevé  d'avec  toi.  Elifée  lui  répondit  :  Je 
te  prie  que  ton  double  efprit  foit  fait  en  moi. 
£/i«  lui  dit  :  Tu  me  demandes  là  une  chofe 
bien  difficile  ;  cependant ,  fi  tu  me  vois  quand 
je  ferai  enlevé  i»  tu  l'auras  ;  mais  fi  tu  ne  me 
vois  point,  tu  ne  l'auras^pas.  [a) 
.  £t  comme  ils  continuaient  leur  chemin  en 


(  «  )'  L*e&Ièvexnent  admirable  d*£/i«  aa  ciel  fe  prépare  ;  mais 
d^où  ces  fils  de  prophètes  le  favaient  -ils  ?  Pourquoi  £/;Vroule- 
t-  il  fon  'manteau  ?  Pourquoi  divifer  les  eaux  du  Jourdain  , 
comme  avait  fait  Jf/ui  t  le  char  de  feu  >  daiis  lequel  £/ie  monta ,' 
ne  pouvait  .  il  pas  Tenlever  auifi  -  bien  à  la  droite  qu*à  la 
gauche  du  Jourdain  ?  Née  Deus  mterfit  nifi  dignus  vmdicenodus. 

On  s'eft  beaucoup  tourmenté  pour  favoir  ce  que  c*cflk  que  ce 
double  fouffle ,  ou  ce  double  efprit  qxi'Eli/èe ,  valet  et  fuccef- 
feur  d*Elie ,  demande  à  fon  maître.  Il  lui  demande  un  efprit 
auifi  puiflknt  que  le  fien ,  un  efprit  qui  en  vaut  deux  ;  c^eft  le 
dupttei  pâtmùd^Hcrace;  c*eft ,  comfne  difent  nos  diftillateurs ,  d« 
Teau  de  fleur  d*orange  double. 

A  regard  delà  re'ponfe  d*£/2tf  j  les  commentateurs  ne  Font 
jamais  expliquée.  Tomiel  penfe  qu^elle  fignifie  :  Si  tu  as  les 
yeux  afl*e2  bons  pour  me  diftinguer  quand  je  ferai  dans  mon 
char  de  feu  environné  -de  lumière  j  ce  fera  iigne  que  tu  auras 
autant  de  génie  que  moi  ;  mais  ii  tu  ne  peux  me  voir ,  ce  fera 
figne  que  t^  feras  toujo>irs  médiocre.  Sur  quoi  Toland  dit  que 
lefavant  7Vn»Weft  encore  plus  médiocre  qxk*EUfie,  Nous  nVp- 
piouvons  pas  ces  écarts  de  Telarut, 
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çaufani  enfemble  ,  yoici  qu'un  char  de  feu  et 
é<9i8  chevaux  de  feu  defcendirent  et  féparèreiit 
£lie  et  Elifée  ;  et  Elie  fut  enlevé  au  del  dans  ua 
tourbillon,  (h) 

Elifée  ramafla  le  manteau  c^Elie  avait  laiflc 
tomber  par  terre  ;  il  prit  le  manteau ,  et  il  en 
frappa  les  eaux  du  Jourdain  ;  mais  elles  ne  fe 
divisèrent  pas.  Elifée  dit  :  Eh  bien  !  ou  eft  donc 
ce  Dieu  d^Elie  f  Mais  en  frappant  les  eaux  une 
féconde  fois  ,  elles  fe  divisèrent  à  droite  et  à 
gauche  ,  et  Elifée  pafia  à  pied  fec. 

Or  El^ée  monta  de  -  là  à  Béthd  ;  et  comme 
il  marchait  dans  Le  chemin  y  de  petits  enËins 
étant  fortis  de  la  ville ,  fe  nio<|aèrent  de  lui  en 
lui  dilant  :  Monte ,  monte  ^  chauve.  Elifée  fe 
retournant ,  les  anathématifa  au  nom  du  Sei- 
gneur ;  et  en  même  temps  deux  ours  fortirent 
d^un  bois  ,  et  déchirèrent  quarante  «  deux 
enfans.  (r) 

(  à  )  Ce  char  de  lumière  i  ces  quatre  chevaux  de  feu  ,  ce 
tourbillon  dana  les  airs  ,  ce  nom  à*BUi  »  tout  fait  p«nfer  au 
lord  B9lhn(^r§ki ,  et  à  M.  B9ul«ngn  ,  que  Taventure  à^EUt  était 
imitée  de  celle  de  FhaétM  qui  s'affît  fur  le  char  du  foleil.  La 
fable  de  Pkaéttm  fut  originairement  égyptienne  :  c^eit  du  moins 
une  fable  morale ,  qui  montre  les  dangers  dc.rambition.  Mais  i 
que  fignifie  le  char  d'£/»e  f  Les  écrivains  juif»  ,  çlit  le  iQtd,- 
Boi'mgbroke  ,  ne  font  jamais  que  des  plagiaires  groffiers  et  mal* 
adroits.  -  '  • 

(c)  Si  rhiftoire  des  quarante -deux  petits  garçons  était 
vraie ,  dit  encore  mi^ord  Bêlingbreke ,  »  Blifée  refifembleraità  izn 
^  valet  qui  vient  de  faire  fortune  ,  et  qui  fait  punir  quiconque 
„  lui  rit  au  nez.  Quoi  !  exécrable  valet  de  prêtre  ,  tu  ferais 
t,  dévorer  par  des  ours  quarante  -  deux  enfans  innocens  pour 
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Or  le  roi  d'Ifraël  ,  Jaram  ,  fils  d'Achab , 
régnant  <Uhs  Samarie ,  etle  roi  Jqfapkat  régnant 
dans  Jérufalem  ,  et  un  autre  roi  régnant  dans 
ridumée ,  s'étant  joints  enfemble  contre  un 
roi  de  Moab  ,  ayant  marché  par  le  défert  pen- 
dant fept  jours  ,  et  n'ayant  d'eau  ni  pour  leur 
armée  ni  pour  leurs  bêtes  ,  le  roi  d'Ifraël  jfcrâm 
dit  :  Hélas!  hélas!  le  Seigneur  nous  a  ici  joints 
trois  rois  enfemble ,  pour  nous  livrer  dans  les 
mains  de  Moab. 

Le  roi  Jqfaphai  dit  :  N'y  aurait  -  il  point  ici 
quelque  prophète  d^Adonaï^  pour  prier  Adondi  f 
Un  des  gens  du  roi  répondit  :  Il  y  a  ici  le  bou- 
vier Elifée ,  fils  de  Saphat ,  lequel  était  valet 
d^Elie.  Et  Jofaphat  dit  :  La  parole  du  Seigneur 
eft  dans  lui.  Alors  Joram  roi  de  Samarie  ^Jofa' 
phai  roi  de  Jérufalem ,  et  le  roi  d'£dom ,  allè- 
rent trouver  jE/j/&.  (rf) 

n  Cavoir  appela  chauve  !  Heureufement  il  11*7  a  point  d'ourt 
u  en  Paleftine  ;  ce  .pays-  eft  trop^  clmud  ,  et  il  n*y  a  point  de 
M  forêt.  L'àbfurditédeçeconte  enfaitdifparaitrerhorreuT.w 
C*eft  aiafi  que  s'exprime  un  anglais  »  qui  ayait'cet  efprit  puil^ 
fant ,  ce  double  génie  que  demandait  Eli/te ,  mais 'qui  avait  auifi 
double  hardieiTe. 

Je  n^oferais  alTurer  qu'il  n^y  ait  point  d'ours  en  Galilée  ;  c*eft 
un  pays  plein  de  cavernes  ,  où  ces  animaux ,  venus  de  loin  » 
auraient  pu  iè  retirer. 

{d)  C*eft  toujours  miloid  BoUngbrçkt  qui  parle  :  „  Si  on 
„  voyait  trois  rois  ,  Tun  papifte  et  les  deux  autres  proteftans  , 
M  aller  chez  un  capucin  pour  obtenir  dfe  lui  de  la  pluie ,  que 
„  dirait  -  on  d'une  pareille  imbécillité  ?  Et  fi  un  frère  capucin 
„  écrivait  un  pareil  conte  dans  les  annales  de  fon  ordre  ,  ne 
„  conviendrait -on  pas  de  la  vérité  du  proverbe  :  orgutilleux 
»,  comme  un  capucin  f  „ 
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'  Joram  roi  de  Samarie  dit  à  Elifée  :  Dis  -  nous 
pourquoi  le  Seigneur  a  aflemblé  irois  rois  pour 
les  livrer  aux  mains  du  roi  de  Moab  ?  Elifée  lui 
répondit  :  Vive  Adonài  Sahbaoth  ,  fi  je  n'avais 
de  refpect  (e)  pour  là  face  de  J^faphai  roi  de 
Juda  ,  je  ne  t'aurais  pas  feulement  écouté  ,  et 
je  n'aurais  pas  daigné  te  regarder  ;  mais  main- 
tenant ,  qu'on  m'amène  (/)  un  harpeur.  Et  le 
harpeurvint  chanter  des  chanfons  fur  fa  harpe  ; 
et  la  main  d'Adonaï  fut  fur  Elifée, . .  .*•  Le?  Ifraé- 
lites  battirent  les  Moabites  ,  qui  s'enfuirent..,. 
Le  roi  de  Moab  ,  ayant  vu  cela ,  prit  fon  fils 
aine  qui  devait  régner  (g)  après  lui,  et  il  j 


Ces  paroles  du  IokI  Bclinghroke  ne  peuvent  faire  aucun  tort 
à  Etijet,  On  peut  dire  qu* Eli/ée  entendait  qu*un  orthodoxe  ne 
doit  parler  à  un  hére'tique  que  pour  tâcher  de  le  convertir. 

(«)  M.  Colins  €t  milord  BoUng^râle  difent  que  cette  re'ponfe 
d^Etifie  eft  bien  d*un  bouvier  qui  a  fait  fortune.  Mais  le  jacobin 
T§rfuéiHttda  dit  que  c*eft  la  nùhlt  fierté'  d*un  prophète  ,  qui 
daigne  s^abaifler  à  parler  à  un  roi  hérétique  qu^il  aurait  pu 
mettre  à  Tinquifition. 

(/)  Pourquoi  Elifée  ne  peut -il  prophe'tifer  fans  le  fecours 
d^un  ménétrier  ?  Ces  infolens  Anglais  le  comparent  to  an  old 
Ittcktr  wko  can  nat Juive  ij  ke  icei  notfumble.  Nous  nous  ^rdeions 
bien  de  traduire  ces  paroles  infâmes. 

(f  )  L*action  du  roi  de  Moab  eft.  d^une  autre  nature  que 
celle  du  prophète  Bli/ée ,  qui  ne  peut  prophétifer  fi  on  ne  joue 
4u  violon  ou  de  la  harpe  :  elle  prouve  que  les  Juifs  ne  furent 
pas  les  feuls  de  ces  cantons  qui  facrifièrent  leurs  enfans.  Mais 
4^vaient-ils  s^nfuir  parce  que  leur  ennemi,  le  roi  de  Moab» 
fefait  une  action  abominable  qu*ils  commirent  fouvent  eux- 
mêmes  ?  Au  contraire  ils  devaient  prefler  le  fiége  ,  ils  devaient 
abolir  cette  horrible  coutume ,  comme  les  Romains  défendi- 
rant  aux  Cax  thaginois  d*immoler  des  hommes  ,  et  comme  Ctjar 
le  défendit  aux  lauvagcs  gaulois. 
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roffrit  €n  htîlocaufie  fur  la  muraille;  et  les 
Ifraélîtes  ,  étant  épouvantés  ,  s^en  retour- 
nèrent chacun  chez  foi. 

Un  certain  jour£/j/é?>paflait  par  le  village  de 
Sunam ,  et  il  y  avait  une  grande  dame  dans  ce 

village  qui  lui  donna  du  pain Cette 

'  femme  dit  à  fon  mari  :  Je  vois  que  cet  homme  i 
qui  paflè  fouvent  chez  nous  ,  eft  un  faint 
-homme  de  Dieu  ,  fefons-lui  faire  une  petite 
chambre  ;  mettons-y  un  petit  lit ,  une  table , 
une  chaife  ,  et  une  lampe. 

Un  jour  donc  Elifée  étant  venu  dans  le  village 
de  Sunam  ,  il  alla  loger  dans  cette  chambre  ; 
et  il  dit  à  fon  valet  Gihhi  :  Fais  -  moi  venir 
cette  funamite  ;  et  elle  vint.  Elifee  dit  à  fon 
▼alet  :  Demande -lui  ce  qu'elle  veut  que  je 
faffe  pour  elle  ,  fi  elle  a  quelque  aflPaire  ,  et  fi 
elle  veut  que  je  parle  au  roi  d'Ifraël  Joram , 
ou  au  prince  de  fa  milice  ;  que  faut  -  il  que  je 
falTe  pouFelle?  {h) 

Son  valet  Gihézi  lui  répondit  :  Eft  -  ce  que 
cela  fe  demande  ?  ne  vois  -  tu  pajs  que  fon 
mari  eft  vieux  ,  et  qu'elle  n'a  point  d'enfant? 

(  k  )  Dès  qtTEfifée  eft  loge  et  nourri  par  une  dévote  ;  il  oublie 
^*il  eft  infiniment  au  -  dcflus  du  roi  Joram  ,  auquel  il  difait 
tout-à-Theure  qu*il  ne  daignait  le  regarder  ni  lui  parler.  Il 
fe  dit  ici  fon  favori ,  et  demande  s*il  peut  rendre  fervice  à  fa 
dévote  auprès  du  roi  Jofam»  Qjialh  ah  incejfu  procejftrit  et  Jibi 
ionftei.  Il  femble  qWBUfée  change  ici  de  caractère  ;  on  peut  dire 
qu'il  préfère  au  maintien  de  la  dignité  de  fon  miniîlère  ,  le 
plaiûr  de  rendre  fervice. 
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Elifée  la  fit  donc  revenir  ,  puis  lui  dit  :  Tu 
auras  (î)  un  enfant  dans  ta  matrice,  fi  dieu 

plaît ,  dans  un  an Cette  femme  eut  donc 

un  fils  au  bout  de  Tannée L'enfant  mourut. 

La  mère  fit  feller  fon  âneffe  ,  et  alla  trouver 
l'homme  de  dieu  fur  le  mont  Carmel  (^). 
Cette  femme  ayant  fiait  des  reproches  à  Elifée^ 
il  dit  à  Gihézi  fon  valet  :  Mets  i^  ceinture ,  prends 
ton  bâton  et  marche  ;  fi  tu  rencontres  quel- 
qu'un ,  ne  le  falue  point  ;  fi  on  te  falue ,  ne 
réponds  point  ;  mets  ton  bâton  fur  le  vifage 
de  renfjpint ,  pour  le  reflufciter. 

GîA^zi  courut  donc  ,  et  mit  fon  bâton  fur  le 
vifage  de  Tënfant  ;  mais  Tenfant  ne  branla 
point ,  et  la  parole  et  le  fentiment  ne  lui  revin- 
rent point.  GiA/zi  revint  donc  dire  à  fon  maître 
que  Tenfant  ne  voulait  pas  reffufciter.  Elifé€ 
entra  donc  d^ns  la  maifon,  et  trouva  Penfant , 
mit  fa  bouche  fur  fa  bouche ,  fes  yeux  fur  fes 
yeux ,  fes  mains  fur  fes  mains  ,  et  fe  courba 

(  i  )  Nous  ne  fommes  pas  de  ces  gaufleurs  impies  ,  qui 
prétendent  que  le  texte  iniinue  que  te  prophète  fit  un  enfant 
à  (a  dévote  ;  nous  fommes  bien  loin  de  foupçonner  une  chofe 
fi  incroyable  d'un  difciple  de  prophète  ,  devenu  prophète 
lui-même  »  et  auquel  il  n'a  manqué  qu'un  char  de  feu  ,  et 
quatre  chevaux  de  feu ,  pour  égaler  Elie. 

4  il  )  On  demande  pourquoi  Eiifée  envoie  fon  valet  reffufciter 
le  petit  garçon  avec  fon  bâton ,  puifqu'il  favait  bien  que  fon 
valet  ne  le  reffufciterait  pas.  On  demande  pourquoi  il  lui 
ordonne  de  ne  faluer  perfonne  en  chemin.  Il  cft  clair  qu'c  c'cft 
pour  aller  plus  vite  ;  et  Calmet  remarque  que  J  esus-christ 
ordonne  la  même  chofe  à  fes  apôtres  dans  faint  Luc,  Mais  pour- 
quoi courir  fi  vite  pour  ne  rien  faire  ? 
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fur  renfant.  Et  la  chair  de  Tciifant  fe  réchauffa  ; 
et  Elifée  defcendant  du  lit  Ce  promena  dans  là 
maifon  par  -  ci  par -là  ;  et  puis  il  remonta,  et 
fe  courba  fur  lui  ;  et  l'enfant  bâilla  fept  fois  , 
et  ouvrit  les  yeux.  (  /  ) 

Elifée  reviut  cnfuite  à  Galgala  ;  il  y  avait 
une  grande  famine  [m).  Les  enfans  des  pro- 
phètes demeuraient  avec  lui;  et  ildit  à  un  valet  : 
Prends  une  grande -marmite  ,  et  fais  à  manger 
pour  les  enfans  des  prophètes.  Le  valet,  ayant 
trouvé  des  ^roloquintes ,  les  mit  dans  fa  mar- 
mite. . . .  Les  prophètes  en  aya&t  goûté  s'écriè- 
rent :  Homme  de  d  i  eu  ,  la  mort  eft  dans  la 
marmite.  Oh  bien  donc  ,  dit  Elifée  ,  apportez- 
moi  de  la  farine.  Ils  apportèrent  de  la  farine  ^ 
il  la  mit  dans  la  marmite  ;  et  il  n'y  eut  plus 
d'amertume  dans  le  pot. 


(  /  )  Les  incrédules  fe  moquent  de  ce  miracle  d*J?^>  et  de 
toutes  fes  fimagrécs  et  de  toutes  fes  contorfîons  ;  ils  diient  que 
ce  n'cft-là  qu*unrc  fade  imitation  du  miracle  A^EUe  ,  qui  ref- 
fulcita  le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta.  Mais  il  y  a  un  fens 
myftique  ;  et  ce  fens  eft^u'il  faut  fe  proportionner  aux  petits 
.  pour  leur  faire  du  bien.  Le  révérend  père-dom  Calmet ,  profond 
dans  Tintelligence  de  TEcriturc  ,.ne  doute  pas ,  après  plufieurs 
autres  pères ,  que  le  bâton  du  valet  d'EU/ée  ne  foit  évidem- 
ment la  Synagogue-,  et  qu.''Eli/ée  ne  foitrEglifejomaine. 

(  fn  )  Et  encore  famine  ,  et  toujours  famine  ;  et  toujours 
preuve  que  ce  beau  pays  de  Canaan  ,  avec  fes  montagnes 
pelées ,  fes  cavernes ,  les  précipices ,  fonlac  de  Sodome  ,  et  fon 
défert  de  fables  et  de  cailloux  ,  n'était  pas  tout- à -fait  auffi 
fertile  que.de  bonnes  gens  le  chantent  ;  et  qu*il  en  faut  croire 
faint  J^r^me  plutôt  que  les  efpions  de  Jofué  ,  qui  rapportèrent 
fur  une  civière  un  raifm  que  deux  hommes  avaient  bien.de  la 
peine  à  foulever. 


i 
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Or  il  vînt  un  homme  de  Baal-  Salifa  ,  qui 
portait  des  prémices  et  vingt  çains  d'orge  i 
avec  du  froment  nouveau  dans  fa  poche. . . . 
Le  cuifînier  lui  repondit  :  Il  n'y  en  a  pas  là 
pour  fervir  à  cent  convives.  Elijèe  dit  :  Donne , 
donne  cela  au  peuplé  ^  afin  qu'il  mange  ;  car 
Aionài  dit  :  Us  mangeront  et  il  y  en  aura  dé 
refie.  Le  cuifinier  fervit  donc  ces  pains  devant 
le  peuple  ;  ils  mangèrent  et  il  y  en  eut  de  refte , 
félon  la  parole  d'Adonai.  (n) 

Or  Naaman  ,  prince  de  la  milice  du  roi  de 
Syrie,  était  un  homme  grand  et  honoré  chez 
fon  maître  ;  car  c'était  par  lui  c(tiAdondi  avait 
fauve  la  Syrie  ;  il  était  vaillant  et  riche ,  mais 
lépreux. 

^  Or  des  voleurs  de  Syrie  ayant  fait  captiye 
une  fille  dlfraël ,  cette  fille  était  au  fervice  de 
la  femme  de  Naaman.  Cette  fille  dit  à  fa  maî- 
treffe  :  Plût  à  Dieu  que  monfeigneur  eût  été 
vers  le  prophète  qui  eft  à  Samarie .'" 

Donc  Naaman  alla  au  roi  fon  maître ,  et  lui 
raconta  le  difcours  de  cette  fille.  Le  roi  de  Syrie 
lui  répondit  :  Va  ,  j'écrirai  pour  toi  au  roi 
d'Ifraël.  Il  partit  donc  de  Syrie.  Il  prit  avec 
lui  dix  talens  d'argent ,  fix  mille  pièces  d'or 


(  n  )  Ce  paflage  feœble  indiquer  bien  des  chofes;  mais  la 
plus  remarquable  eft,  que  des  évangiles  racontent  la  même 
cbofe  de  jesus-christ,  aîîn  que  Tancien  Teilament  fût 
en  tout  une  figure  du  nouveau. 

et 
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et  dix  robes Naaman  vint  donc  avec  fes 

chariots  et  fes  chevaux ,  et  fe  tint  a  la  porte  de 
la  maifon  d'£/{/iV.  Et  Elif ée^luï  envoya  dire: 
Lave-  toi  fept  fois  dans  le  Jourdain ,  et  ta  chair 
fera  nette.  {0) 

Il  s'en  alla  donc  ,  fe  lava  fept  fois  dans  le 
Jourdain  ,  et  fa  chair  devint  commela  chair 
d'un  enfant. ... 

Naaman  dit  donc  à  Elifée  :  Certainement 
il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  dans  toute  la  terre , 
fi  ce  n'eft  le  Dieu  d'Ifraël. ....  Je  ne  ferai  plus 
d'holocaufles  à  d'autres  Dieus^  ;  mais  je  te 
demande  de  prier  ton  Dieu  pour  ton  ferviteur  ; 
car  lorfque  le  roi  mon  maître  viendra  dansi  le 
temple  de  Rimnon  pour  adorer  ,  et  que  je  lui 
donnerai  la  main  ,fi  j'adore  aufli  dans  le  temple 
de  Rimnon  ;  il  faut  que  ton  Dieu  me  le  par- 
dohne.  Elifée  lui  répondit  :  Va  -  t  -  en  en 
paix....  (ji) 

(  0  )  Naaman  fût  fort  étonné  qu'on  lui  ordonnât  de  fe  baigner 
pour  la  gai».  Il  y  avait  de  beaux  fleuves  à  Damas  q^i  pouJ 
vaîcnt  le  guérir  ;  mais  ces  fleuves  n*avaîenf  pas.  la  vertu  du 
Jourdain  ,  purifîantê  par  là  vertu  d'Elîfée. 

.{p)  Il  eft  bien  jufte  que  le  général  da.Toi  dcS'yrie,  ayant 
été  guéri  de  la  gale  par  Eli/ée ,  confcffc  que  le  Dieu  d'Ifraël  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  Dieux ,  et  jure  qu'il  n'en  fervira  jamais 
d'autre  ;.mais  il  eft  bien  étrange  que  dans  le  même  moment  il 
demande  la  permiffîon  d'adorer  le.DituRhnnon.  Il -eft  encore, 
p,lus  étrange  que  le  juif  Eli/ù  lui  donne  cette  licence  fans 
reftriction,  fans-modiflcaiion..Si  c'eft  par  efprit  de-  tolérance  > 
Elifée  foit  béni  !  Salut  à  Elifée  !  Ce  n'eft  pourtant  pa&le  premiec 
juif  qui  ait  trouvé-bon  qu'on  adorât  d'autres  Dieux  c^Adonaù  ■ 
Jficob  avait  trouvé  bon  que  fon  beau*  père  »  elfes  deux  femmes»^ 

Philofophie^ùc.  Tome  IV.       ♦  L  L 
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Quelque  temps  z'prts'Benadad ,  roi  d' Aflyrie , 
aflembla  toute  fon  armée  ;  il  monta ,  et  vint 
afliéger  Samarie. . . .  Or  il  y  avait  grande  famine 
en  Samarie  ;  et  la  tête  d'un  âne  fe  vendait 
quatre-vingts  écus  ,  et  un  quart  de  boifleau 
de  crotins  de  pigeons  cinq  écus.  (  ^  )     ' 

Et  le  roi  d'Ifraël  paflant  par  les  murailles , 
une  femme  s'écria  et  lui  dit  :  O  roi  monfci- 
gneur  !  fauve-moi.  Et  le  roi  lui  répondit  :  Com- 
ment puis  -je  te  fauvcr  ?  je  n'ai  ni  pain  ni  vin  ; 
que  veux  -  tu  me  dire  ?  Et  la  femme  repartit  : 
Voilà  ma  voifine  qui  m'a  dit  :  Donne-moi  ton 
fils  afin  que  nous  le  mangions  aujourd'hui , 
et  demain  nous  mangerons  le  mien  ;  nous  avons 
donc  fait  cuire  mon  fils,  etnousl'avons  mangé  ; 
je  lui  ai  dit  le  lendemain  :  Fefons  cuire  aufli 
ton  fils  afin  que  nous  le  mangions  ;  elle  n'en 
veut  rien  faire  ;  elle  a  caché  fon  enfant. 

Le  roi ,  ayant  entendu  cela  ,  déchira  fes 
vêtetnens  ,  et  pafla  vite  ta  muraille.  Il  dit  : 
Que  DIEU  m'extermine  fi  la  tête  d'Elifée^  fils 
de  Saphat ,  demeure  aujourd'hui  fur  fes  épau- 
les ,  car  c'efl:  lui  qui  nous  a  envoyé  la  famine,  (r) 

etfts  deux  ibrvaiites ,  euffent  d'autres  Dieux  ;  un  petit- fils  de 
Mcféj  ou  Moïfe,  avait  été  prêtre  des  Dieux  dtMichas  dans  la 
tïibu  de  Dan  ;  Salonum ,  et  préfque  tous  fes  fuccefleurs ,  ado- 
raient des  Dieux  étrangers  ;  et  malgré  les  lévites  ,  malgré 
ratroce  et  cruelle  iVupidité  de  la  nation  ,  lès  Juifs  lurent  fou« 
vent  plus  tolérans  qu'on  ne  penfe. 

(?)  Et  toujours  famine  dans  la  terre  promife .' 

(  r  )  XI  faut  avouer  que  fi  Elijie  avait  envoyé  la  famine  pàx 
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Or  Elifét  était  affis  dans,  fa  maifûn^  Det 
vieillards  étaient  avec  lui.  Le  roi  envoya  don< 
vers  lui  un  homme.  Mais  Elifée  dit  à  fes  amis  : 
Prenez  garde  ;  quand  cet  homme  viendra  pour 

me  couperje  cou  ,  fermez  bien  la  porte 

Comme  il  difait  cela  ;,  le  bourreau  arriva  et  lut 
dit  :  Voilà  un  grand  mal  ;  que  pourrons  -  nous 
attendre  du  Seigneur  ?  Elifée  lui  répondit  : 
Ecoute  la  parole  du  Seigneur;  car  voici  ce  que 
die  le  Seigneur  :  Demain  à  cette  même  heure 
le  fac  de  farine  fe  vendra  trente  -  deux  fous ,  et 
deux  facs  d'orge  fe  donneront  pour  Uente- 
deux  fous. 

Or  pendant  ce  temps  -  là  le  Seigneur  fit 
entendre  un  grand  bruit  de  chariots  ,  de 
chevaux ,  et  d'une  grande  armée  dans  le  camf> 
des  SyriensCj^  et  tous  les  Syriens  s'enfuirent 
pendant  la  nuit  ,  abandonnant  leurs  tentes  , 
leurs  chevaux ,  leurs  ânes,  et  ne  fon  géant  qu'à 
fauver  leur  vie.  .  .  .  Tout  le  peuple  auffitot 


malice  dans  la  terre  promife ,  le  roi  Joram  aurait  été  cxcufable 

de  lui  faire  couper  le  cou ,  puifqu'£/ï/i?f  aurait  été  cauïe  que 

les  mères  mangeaient  leurs  enfans. 

Pour  la  femme  qui  avait  donné  la  moitié  de  fon  £ls  pour 

fouper  à  fa  voifine  ,  c'eft  une  grande  queftion ,  dit  du  Marfah  ; 

fi  elle  avait  le  droit   de  manger'  à  fon  tour  la  moitié   d'e 
;  Tenfant  de  cette  commère  félon  fon  marché  ;  il  y  a  de  grandes 

I  autorités  pour  et  contre. 

i  Ce  pâffage  de  du  Marfaîs  fait  trop  voir  qu'il  ne  croyait 

i  point  cette  aventure,  et  qu*il  la  regardait  comme  une  de 

ces  exagérations  que  les  Juifs  fe  permettaient  fi  fou  vent.     ' 

Li  s 
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ibrtit(i)  de  Samarie  et  pilla  le  camp  des 
Syriens  ;  et  le  fac  de  Farine  fnl  vendu  trente- 
deux  fous  ,  et  deux  facs  d'orge  trente  -  deux 
fous  ,  félon  la  parole  d'Adonai. . . . 

Or  Elifée  parla  à  la  femme  dont  il  avait 
rcflufcité  Tenfant ,  et  lui  dit  :  Va- t-en  toi  et 
ta  famille  où  tu  pourras  ;  car  Adanai  a  appelé 
la  famine  ;  elle  fera  fur  la  terre  pendant  fept 
ans 

Pour  Elifée  ,  il  s*en  alla  à  Damas.  Bmadad 
roi  de  Syrie  était  alors  malade  ;  fes  gens  vin- 
rent en  hâte  lui  dire  :  Voici  Thomme  de  d  i  £  u. 
Sur  quoi  le  roi  dit  à  Hazaël  :  Qu^on  aille  vite  - 
au  -  devant  de  Thomme  de  dieu  avec  des 
préfens  ;  qu'on  le  confulte  fi  je  pourrai  relever 
de  ma  maladie. . . .  Hazaël  alla  donc  vers  Elifti 
avec  quarante  chameaux  chargés  de  préfens; 
et  quand  il  fut  devant  Elifée ,  il  lui  dit  :  Ton 
fils  le  roi  de  Syrie  m'a  envoyé  à  toi  avec  ces 
préfens  ,  difant  :  Pourr^ii  -  je  guérir  de  ma 
maladie?  (/) 

(  s  )  Dieu  tmerci  i  fi  Elî/èe  t  envoyé  la  faminic  »  U  envoie 
auffî  Tabondance  ;  et  un  grand  fac  de  farine  ne  coûtera  que 
trente-deux  fous.  On  eft  feulement  un  peu  furpris  que  le 
roi  de  Syrie  s*enfuie  tout  d*un  coup  fans  raifon  ;  mais  c*eft 
encore  un  miracle  à*£li/ée, 

(  <  )  La  conduite  d''Mjéene  paraît  pas  cette  fois  fi  édifiante. 
Il  dit  au  capitaine  i/aza^/:  Capitaine,  va  dire  au  roi  qu'il 
guérira  ;  mats  Je  fais  qu*il  mourra.  Il  eft  difficile  d*eycufer 
le  prophète  fans  une  direction  d'intention.  La  folution  de 
cette  difficulté  eft  peut r être  que  le  prophète  ne  veut  pis 
el&ayer  le  roi ,  mais  il  veut  que  la  parole  du  Seigneur 
s*accomplific. 
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EUfée  lui  dit  :  Va  - 1  -  en  ,  dis  -  lui  qu'il  gué- 
rira ;  cependant  le  Seigneur  la'a  dit  qu'il 
mourra.  Et  Thomme  de  d  i  £  u  difant  cela  fe 
mit  à  pleurer.  Hazael  lui  dit  :  Pourquoi  mon- 
feigneur  pleure  -  t  -  il  ?  EUfée  dit  :  C'cft  que  je 
fais  qi^  tu  feras  grand  mal  aux  fils  d'Ifraël  ; 
tu  brûleras  leurs  villes,  tu  tueras  avec  le  glaive 
les  jeunes  gens  ,  tu  fendras  le  veotre  aux  fem* 
mes  groifes.  • .  • 

'  Hazaël  lui  dit  r  Comment  veux  -  tu  que  je 
falTe  de  û  grandes  chofes ,  moi  qui  ne  fuis  qu'un 
chitn?  EUfée  répondit:  C'eft  q\x'Achnàv  rrtB, 
révélé  que  tu  feras  roi  de  Syrie. ...  Le  lende- 
main Hazael ,  ayant  quitté  EUfée ,  vint  retrou- 
ver Benadadhn  maître,  qui  lui  dit  :  Eh  bien, 
que  t*a  dit  EUfée  ?  Il  répondit  :  O  roi  !  il  m'a 
dit  que  tii  guériras.  Alors  il  prit  une  peau  de 
chèvre  mouillée  ,  la  mît  fur  le  vifage  du  roi , . 
et  l'étouffa.  Le  roi  mourut ,  et  Hazael  régna  à 
fa  place,  {u} 

(u)  Nous  voilà  retombés  dans  cet  ëpouTtntaUe  laby- 
rinthe d^affaiiinats  multipJies  que  nous  voulions  e'viter.  Les 
rois  de  Syrie  difputent  de  crimes  avec  les  roitelets  de  Juds^ 
et  d'IfraëL  Le  Seigneur  avait  ordonne'  à  Elifie  d^oindre  haxaJl 
chrift  et  roi  de  Syrie  :  Il  n*en  fait  rien  ;  mais  Hazaël  li'tn 
eft  pas  moins  roi  pour  avoir  étoufifi  fon  fouverain  avec  une 
peau  de  chèvre. 

Elijie  avait  auiH  un  ordre  exprés  d'^Àdcnai  d*aller  oindre 
Jéhu  roi ,.  chrifi  d'Ifraël  :  il  envoie  à  la  place  un  petit  pro- 
phète ;  et  dès  que  Jéhu  eft  oint ,  il  devient  plus  méchant 
que  tous  les  autres  r  il  aiTaffîne  fon  roi  Joramj  il  aiïafTme 
le  rpi  dejuda  Oçhoziai,  qui  était  venu  faire  une  viû te  à  ion 
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.  En  ce  temps  -  là  le  prophète  Elijét  appela  ua 
des  cnfans  des  prophètes  ,  et  lui  dit  :  Prend» 
une  petite  bouteille  d'huile  ,  et  va  -  t  -  en  à 
Ramoth  de  Galaad  ;  quand  tu  feras  là ,  tu  verras 
Jihu  fils  de  Jofaphat  ,  fils  de  Namfi ,  et  tu  lui 
répandras  en  fecret  ta  bouteille  fur  la  tête,  en 
lui  difant  :  Voici  comme  parle  Adonài^  je  t'oins 
roi  d'Ifraël.  Auffitôt  tu  ouvriras  la  porte  et  tu 

t'enfuiras Le  jeune  prophète  alla  donc 

en  Ramoth  de  Galaadé ...  et  verfa  fa  bouteille 

amî  Joram;  „  il  aflaffine  fa  reine  Jizahtl,  qui  ne  valait  pa« 
M  mieux  que  lui  ,  et  la  donne  à  manger  aux  chiens  ;  il 
„  aflaiiine  foixante  et  dix  filf  du  roi  Atkab  mari  dejizatet , 
„  et  on  met  leurs  têtes  dans  des  corbeilles  ;  il  afiOtffine  qua« 
M  rante- deux  frères  d' Ociooas  roitelet  de  Je'rufalem.  Athali*, 
p,  grand*mère  du  petit  Joas ,  aflafline  tous  fes  petits  -  fils  dans 
n  Je'rufalem  ,  à  ce  que  dit  Thiftoire ,  à  la  réferve  du  petit 
,t  Jças  qui  ëcha)>pe  :  elle  avait  près  de  cent  ans ,  félon  la 
„  compuution  judaïque  ,  et  n^avait  d^ailleurs  aucun  intérêt 
„  à  les  égorger  ;  elle  ne  commet  tous  ces  prétendus  aflaffinats 
„  que  pour  le  plaifir  de  les  commettre  >  et  pour  donner  un 
M  prétexte  au  grand  prêtre  Joiada  de  rafiaffiner  elle-même. 
M  Enfin  c*eft  une  fcène  de  meurtres  et  de  carnage  dont  on 
M  ne  pourrait  trouver  d'exemple  que  dans  l*hiûoire  des 
,,  fouines  ,  fi  quelque  coq  de  bafle- cour  avait  fait  leur 
»«  hiftoire.  „ 

Ce  font  les  propres  paroles  du  curé  M^^ier  ;  nous  ne  pou^ 
vons  les  réfuter  qu'en  avouant  cette  multitude  effroyable  de 
crimes  ,  et  qu'en  redifant  ce  que  mes  deux  prédéceifeurs  et 
moi  avons  toujours  dit ,  que  le  Seigneur  n'abandonna  fon 
peuple  aux  mains  des  ennemis  que  pour  le  punir  de  cette 
perfévérance  dans  la  cruauté  »  depuis  l'aiTafiinat  du  roitelet 
de  Stchem  et  de  tous  les  Sichimites  jufqu'à  l'aflaffinat  du 
grand  prêtre  Zackarie ,  fils  du  grand  prêtre  Joada  ,  par  le  roi 
Jeas  petit-fils  de  la  reine  Atkalie  :  ce  qui  /ait  une  période 
d'afiàffînats  d'environ  neuf  cents  années  prefque  fans  inter- 
ruption ;  et  les  mœurs  de  ce  peuple ,  depuis  le  rétablifTement 
de  Jérufalem  jufqu'à  Adrien ,  ne  font  pas  moins  barbares. 
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d'huile  fur  la  tête  de  Jéhu ,  lui  difant  :  Je  t'ai 
oint  roi  fur  le  peuple  dlfraël  de  la  part  du 
Seigneur ,  à  condition  que  tu  vengeras  le  fang 
des  prophètes  ,  8cc.... 

Or  Jéhu  frappa  le  roi  Joram  fon  maître 
d'une  flèche  entre  les  épaules ,  qui  lui  perça 
le  cœur  ;  et  il  tomba  mort  de  fon  chariot. 

Ochotias  roi  de  jfuda  ,  fon  ami ,  qui  était 
venu  le  voir  ,  s'enfuit  par  le  jardin,  Jéhu  le 
pourfuivit  ^  et  dit  :  Qu'on  le  tue  auffi  celui-là  5 
et  il  fut  tué 

....  Et  Jéhu  leva  la  tête  vers  une  fenêtre  oà 

itdiit  Jézabel ,  veuve  du  roi  d'Ifraël  Achab 

Et  il  dit  :  Qu'on  /a  jette  -  par  la  fenêtre.  Et  on 
la  jetapar  la  fenêtre;  etla  muraille  fut  mouillée  . 
de  fon  fang. . . .,.  Or  Achab  avait  eu  foixante  et 
dix  fils  dans  Samarie.  Et  Jéhu  écrivit  aux  chefs 
de  Samarie  ,  et  leur  manda  :  Coupez  les  têtes 
des  fils  de  votre  roi ,  et  venez  nous  les  appor- 
ter demain  dans  Ifraël Dès  que  les  pre- 
miers de  la  ville  de  Samarie  eurent  reçu  ces 
lettres  du  roi  Jéhu  ,  ils  prirent  les  foixante  et 
dix  fils  du  roi  Achab  ,  leur  coupèrent  le  cou  , 
et  mirent  leurs  têtes  dans  des  corbeilles 

Jéhu  fit  mourir  enfuite  tout  ce  qui  reftait  de 
la  maifon  d' Achab  ^  tous  fes  amis  ,  tous  (es 
officiers ,  tous  les  prêtres  ;  de  forte  qu'il  ne  refta 
plus  perfonne. 

Après  cela  il  vintà  Samarie  ;  il  rencontra  le& 
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fUrtsd^Ockozias'ToidcJviddL ,  il  leur  demanda  ; 
Qui  êtes  -  vous  ?  Ils  lui  répondirent  ^  Nous 
fommes  quarante  r  deux  frères  dC  Othoiias  roi  de 
Juda.  Et  Jéhu  dit  à  fcs  gens  :  Eh  bien  ,.  qu'on 
les  prenne  tout  vifs.  Et  les  ayant  pris  vifs  ,  il 
fit  égorger  tous  les  quarante  -  deux  dans  une 
citerne  ;  et  il  n'en  relia  rijen 

Athalie  ,  mère  d'Ochozias ,  voyant  fon  fils 
mort  ,  et  les  quarante  -  deux  /rires  (fOchozias 
morts  ,  fit  tuer  tous  les  princes  du  fang  royal  ; 
mais  Jofabeth ,  foeur  d'Ochozias ,  cacha  le  petit 
Joas  fils  d'Ochazias,,... ,  Et  fept  ans  après, 
Jotadad  grand  -  prêtre  fit  tues  par  le  glaive 
Athalie.  {x) 

La  vingt  -  troifième  année  de  Joas  ,  fils 
d^Qchozias  roi  dejuda ,  la  fureur  du  Seigneur 
s'alluma  contre  Ifraël  ;  et  il  les  livra  entré^  les 
mains  d'^Hazaèl  roi  de  Syrie 

Et  EUjée  étant  tombé  malade ,  unautrçjoâj 

(  X  )  Les  critiques  difent  qu*il  ne  profita  point  aux  He^ïreuic 
d^être  le  peuple  de  dieu,  et  que  8*ilâ  avaient 'été  exprcf- 
iément  le  peuple  du  diable»  ils.  n^auraient  jamais  pu  être, 
plus  méchans  ni  plus  malheureux.  Il  eft  vrai  que  ce  peuple 
eft  d*autant  plus  coupable  que  dieu  ne  cefle  jamais  d'être 
avec  lui  i  foit  ivour  le  favorifer ,  foit  pour  le  punir.  Les  autres 
nations,  et Jufqu^aux  Romains  même ,  fe  vantèrent  auflî  d*avoir 
leurs  dieux  parmi  elles  ,  mais  de  loin  à  loin  ,  etTarement  en 
perronne.;jnais  depuis  le  ternies  dM^râAam  le  Seigneur  A<hnal 
habita  prefque  toujours  avec  les  Hébreux ,  leur  parlant  de 
fa  bouche  »  las  conduiiant  par  fa  main  ;  de  forte  que  le  plu« 
grand  des  prodiges  ope'rés  fur  cette  petite  nation  ,  c*eft 
qu'elle  ait  perfëvéré  pref<^ue  fans  relâche  daju  rapoftafie  et 
éans  le  crimes 

roi 
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roî  d'Ifraël  vint  le  voîr.  Elifée  dit  znroijoas : 
Apporte  -  moi  des  flèches.  Puis  il  dit  :  Ouvre 
la  fenêtre  à  Torient  ;  jette  une  flèche  par  la 

fenêtre. .  • .  frappe  la  terre  avec  tes  flèches 

Le  roi  Joas  ne  frappa  la  ferre  que  trpis  fois. 
L'homme  de  d  i  e  u  fe  mit  en  colère  contre  le 
roi  Joas ,  et  lui  dit  :  Si  tu  avais  frappé  la  terre 
cinq  fois  ,  fix  fois ,  ou  fept  fois ,  tu  aurais  exter^ 
miné  la  Syrie  ;  mais  puifque  tu  n^as  frappé  la 
terre  que  trois  fois  ,  tu  ne  battras  les  Syriens 

que  trois  fois Puis  Eiifée  mourut  ^  et  il 

fut  enterré,  (y) 

Or  il  arriva  que  des  gens  qui  portaient  un 
corps  mort  en  terre  aperçurent  des  voleurs  ;  et 
en  s'enfuyant  ils  jetèrent  le  corps  mort  dans 

le  fcpulcre  d' Elifée Dès  que  le  corps  mort 

toucha  le  corps  d' Elifée  ,  il  refliifcita  fur  le 
champ  et  fe  drelTa fur  fes  pieds. ...  [z) 

[jf  )  Les  critiques  cherchent  en  Tain  à  comprendre  pourquoi 
le  melch  de  Samarie  Joas  aurait  exterminé  les  Syriens  s*il 
avait  jeté  fept  flèches  par  la  fenêtre.  Elifée  farait  donc  non- 
feulement  ce  qui  devait  arriver  ,  mais  encore  ce  qui  devait 
ne  pas  arriver ,  et  le  futur  abfolu  ,  et  le  futur  contingent. 
Songeons  que  la  prophétie  eft  une  chofe  fi  fumatureUc ,  que 
nous  ne  devons  jamais  Texaminer  félon  les  règles  de  U 
fageflfe  humaine. 

(  %  )  Les  critiques  ne  fe  laflent  point  de  faire  des  objections. 
Ils  demandent  pourquoi  le  Seigneur  ne  reflufcita  pas  Eli/ét 
lui-même  »  au  lieu  de  reflufciter  un  inconnu  que  des  por- 
teurs avaient  jeté  dans  fa  fofle  ?  Hs  demandent  ce  que  devint 
cet  homme  qui  fe  dreffa  fur  fes  pieds  ?  Ils  demandent  fi  c'était 
une  vertu  fecrète ,  attachée  aux  os  (V Eiifée ,  de  reflufciter  tous 
les  morts  qui  les  toucheraient?  A  tout  cela  que  pouvons 
nous  répondre  ?  que  nous  n*en  favons  rien. 

Philofophie ,  ùc.  Tome  IV.      *  M  m 
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Pendant  le  règne  de  Phacée  roi  d'Ifraël, 
Teglatphalojffhr  roi  des  Afly  riens  vint  en  Ifraël  ; 
il  prit  toute  la  Galilée  et  le  pays  de  Nephtalî , 
et  en  tranfporta  tous  les  habitans  en  Afly- 

"c («)' 

Salmanaxar  roi  des  Aflyrîens  marche  contre 
Ozée  fils  d^Ela ,  qui  régnait  fur  Kraël  à  Samarie. 
Et  Ozée  fut  affervi  à  Salmanaxar ,  et  lui  paya 
tribut,  [b) 


(  a  )  Enfin  voici  1«  dénouement  de  la  plus  grande  partie 
de  rhiftoire  hébraïque.  C*eft  ici  que  commence  la  dcftruction 
des  dix  tribus  entières ,  et  bientôt  la  captivité  des  deux 
autres  :  c*eft  à  quoi  fe  terminent  tant  de  miracles  faits  en  leur 
faveur.  Les  fages  chrétiens  votent  avec  douleur  le  délaftre 
de  leurs  pères  qui  leur  ont  frayé  le  chemin  du  falut.  Les 
critiques  votent  avec  une  fecrète  joie  ranéantiflement  de 
prefque  tout  un  peuple,  quMls  regardent  comme  un  vil 
ramas  de  fuperftitieux  enclins  à  Tidolâtrie  ,  débauchés ,  bri- 
gands ,  fanguinaires  ,  imbécilles  et  impitoyables*  On  dirait  y 
à  entendre  ces  critiques ,  quHls  font  au  nombre  des  vain- 
queurs de  Samarie  et  de  Jérufalem. 

•  Cette  révolution  nous  offre  un  tableau  nouveau  et  de 
nouveaux  perfonnages.  Quels  étaient  ces  peuples  et,  ces  rois 
d'AlTyric  qui  vinrent  de  fi  loin  fondre  fur  le  petit  peuple  qui 
avait  habité  près  de  la  Céléfyrie,  de  Danjufqu'à  fierfabé  , 
dans  un  terrain  d*environ  cinquante  lieues  de  long  fur  quinze 
de  large  ,  et  qui  efpéra  dominer  fur  TEuphrate ,  fur  la  Médi- 
terranée  et  fur  la  mer  Rouge  ? 

(  *  )  Qui  était  ce  Téglatpkalajfar  et  ce  Sabnatuizar  par  qui 
commença  rextinction  de  la  tatipe  d*lfraël  ?  Ces  rois  régnaient- 
ils  à  Ninive  ou  à  Babylone  ?  A  qui  croire  ,  de  Ctéfias  ou 
d* Hérodote ,  à^Buiihi  ou  du  SjmcelU  extrait  par  Pkûtms  ?  Ya-t-il 
eu  chez  les  Orientaux  un  Bihts ,  un  Nimts ,  une  Simirm$is , 
un  Nmias ,  qui  font  des  noms  grecs  ?  Tmmis  CmmUms  eft-il 
le  même  que  Sardanaffale  *  £t  ce  Satdttne$alê  était .  il  ua  fainéant 
voluptueux  ou  un  héros  phîlofophe?  CMmlûdam  étaii-il  le 
même  perfonnage  ^ue  NiihvctMmiêfir  f 
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Mais  Ozée  ayant  voulu  fe  révolter  contre 
lui ,  il  fut  pris  et  mis   en  prifon  chargé  de 

Prefque  toute  Thiftoire  ancienne  tronrpe  notre  curîofit^  : 
flous  éprouvons  le  fort  à'iKÎon  en  cherchant  la  vérité  ;  nous 
roulons  cmbraffer  la  déeffe,  et  nous  n'embraflbns  que  des 
nuages. 

Dans  cette  nuit  profonde  que  dois -je  faire  ?  On  m'a  chargé 
de  commenter  une  petite  partie  de  la  Bible ,  et  non  pa< 
l'hîftoire  de  Ctèjîas  et  à^Hèrodote,  Je  m*en  tiens  à  ce  que  lei 
Hébreux  eux-mêmes-  racontent  de  leurs  difgrâces  et  de  leut 
état  déplorable.  Un  roi  d'Orient ,  qu'ils  appellent  Salmattazar , 
vient  enlever  dix  tribus  hébraïques  fur  douze ,  et  les  tranC 
porte  dans  diverfcs  provinces  de  fes  vaftes  Etats.  Y  font-elle* 
encore?  en  pourrait-on  retrouver  quelques  teftiges ?  Non, 
ces  tribus  font  ou  anéanties  ou  confondues  avec  les  autre* 
juifs.  Il  eft  vraifemblable ,  et  prefque  démorttré ,  qu'elles 
n'avaient  aucun  livre  de  leur  loi  lorfqu'elles  furent  amenée* 
captives  dan*  des  déferts  en  Médie  et  en  Perfe  ;  puifque  la 
tribu  de  Judâ  elle-même  n'en  avait  aucun  fous  le  règne  du 
roi  Jofias ,  environ  foixante  et  dix  ans  avant  la  difperfion  des 
dix  tribus  ;  et  que  ,  dans  cet  efpace  de  temps  ,  tout  le  peuple 
fut  continuellement  affligé  de  guerres  inteftines  et  étrangères  , 
qui  ne  lui  permirent  guère  de  lire. 

Il  peut  fe  trouver  encore  quelques-uns  des  defcendanS 
des  dix  tribus  vers  les  bords  de  la  mer  Cafpîenné  ,  et  mém« 
aux  Indes,  et  jufqu'^  la  Chine;  mais  les  prétendus dcfcerf- 
dans  des  Juifs  ,  qu'on  dit  avoir  été  retrouvés  en  très -petit 
nombre  dans  ces  T^ays  fi  éloignés  ,  n'ont  aucune  '  preuve  de 
leur  origine  :  ils  ignorent  jufqu'à  leur  ancienne  langue  ;  ils 
n'ont  confervé  qu'une  tradition  vague,  incertaine,  affaiblie 
par  le  temps. 

Les  deux  autres  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  ,  qui 
revinrent  à  Jérufalcm  avec  quelques  lévites  après  la  captivité 
de  Babylone  ,  ne  favent  pas  même  aujourd'hui  de  quelle 
famille  ils  peuvent  être. 

Si  donc  les  juifs  qui  avaient  habité  dans  Jérufalem  depuis 
Cyrus  jufqu'à  Vejpâfien,  n'ont  pu  jamais  connaître  leurs 
familles,  comment  les  autres  juifs,  difperfés  depuis  Salmâ- 
nazar  vers  la  mer  Cafpienne  et  en  Scythic  ,  auraient -ils  pu 
retrouver  leur  arbre  généalogique  ?  Il  y  eut  des  juifs  qui 
régnaient  dans  l'Arabie  heureufe  fur  un  petit  canton  de 
l'Yemea  ,  du  temps  de  MahmiMt ,  dans  notre  feptième  fiède  ; 

Mm  8 
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chaînes Saltnanazar  dévafia  tout  le  pays; 

et  étant  venu  à  Samarie  ,  il  TaQiégea  pendant 

et  Mokomet  le*  chafià  bientôt  :  mais  c^étaient  fans  doute  des 
juifs  de  Jérufalem  ,  qui  s'étaient  éublis  dans  ce.  canton  pour 
le  commerce,  à  la  faveur  du  votfinage.  Les  dix  tribus  , 
anciennement  difperfées  vers  la  Mingrélie ,  la  Sogdiane  et  U  • 
Bactriane ,  n'avaient  pu  de  fi  loin  venir  fonder  un  petit  Etat 
en  Arabie. 

Enfin ,  plus  on  a  cherché  les  traces  des  dix  tribus ,  et  moin» 
•n  les  a  trouvées. 

On  fait  aOez  que  le  fameux  juif  efpagnol  Benjamin  de  Tudêie, 
qui  voyagea  en  Europe  ,  en  Afie  et  en  Afrique ,  au  com- 
mencement de  notre  douzième  fiède ,  fe  vanta  d'avoir  eu 
des  nouvelles  de  ces  dix  tribus  que  Ton  cherchait  en  vain. 
Il  compte  environ  fept  cents  quarante  mille  juifs  vivans  de 
fon  temps  dans  les  trois  parties  de  notre  hémilphcre ,  tant 
de  fes  frères  difperfés  par  Sahnanazâr  que  Me  fes  frères  dif. 
perfés  depuis  Titus  et  depuis  Adrien.  Encore  ne  dit- il  pas 
fi  dans  ces. fept  cents  quarante  mille  font  compris  les  enfans 
et  les  femmes  ;  ce  qui  ferait ,  à  deux  enfans  par  famille  » 
deux  millions  neuf  cents  foixante  mille  juifs.  Or  ,  comme  ila 
ne  vont  point  à  la  guerre  ,  et  que  les  deux  grands  objets  de 
leur  vie  font  la  propagation  et  Tufure  ,  doublons  feulement 
leur  nombre  depuis  le  douzième  fiècle  ,  et  nous  aurons 
aujourd'hui  dans  notre  continent  quatre  millions  neuf  cents 
vingt  mille  juifs  ,  tous  gagnant  leur  vie  par  le  commerce  ; 
et  U  faut  avouer  qu'il  y  en  a  d'extrêmement  riches  députa 
Bafibra  jufque  dans  Amfterdam  et  dans  Londres. 

D'après  ce  compte  très -modéré,  il  fe  trouverait  que  le 
peuple  d'Ifracl  Icrait  non-feulement  plus  nombreux  que  les 
anciens  Parfis  fes  maîtres ,  difperlés  comme  lui  depuis  Omar^ 
mais  plus  nombreux  qu'il  ne  le  fut  lorfqu'il  s'enfuit  d'Egypte 
en  traverfant  à  pied  la  mer  Rouge. 

Mais  auffi  U  faut  confidértr  qu'on  accufe  le  voyageur 
Benjemn  de  Tudile  d'avoir  beaucoup  exagéré ,  fuivant  l'ulage 
de  fa  nation  et  de  prefque  tdus  les  voyageurs. 

La  relation  du  rabbin  Benjamin  ne  fut  traduite  en  notre 
langue  qu'en  1729  à  Leide  ;  mais  cette  traduction  étant  fort 
mauvaife ,  on  en  donna  une  meilleure  en  1734  à  Amfterdam. 
Cette  dernière  traduction  eft  d'un  enfant  de  onze  ans,  nommé 
Baratier  ,  français  d'origine ,  né  dans  le  margraviat  de  Brande- 
bourg -  Anfpach.  C'était  un  prodij^e  de  fcience.et  même  de 
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trois  ans  ;  et  la  neuvième  année  d'Ozée^Sal- 
manazar  prit  Samarie  ,  et  tranfporta  tous  le» 

vaifon ,  tel  qu'on  n*en  avait  point  vu  depuis  le  prince  fie 
de  la  Mirandole,  Il  favait  parfaitement  le  grec  et  rhcbreu  dès 
rage  de  neuf  ans  :  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft 
qu'à  fonâgeil  avait  déjàaffez  dejugement  pour  n'être  point 
l'admirateur  aveugle  de  l'auteur  qu'il  traduilait  ;  il  en  fit 
une  critique  judicieule  :  cela  eft  plUs  beau  que  de  favoir 
l'hébreu. 

Nous  avons  quatre  diflertations  de  lui  qui  feraient  hon- 
neur à  Bochait ,  ou  plutôt  qui  l'auraient  redrefle.  Son  père , 
miniftre  du  faint  Evangile ,  l'aida  un  peu  dans  ics  travaux  ; 
mais  la  principale  gloire  eft  due  à  cet  enfant. 

J*eut-étre  même  ce  fingulier  traducteur ,  et  ce  plus  fingulier 
commentateur ,  méprife  Trop  l'auteur  qu'il  traduit  ;  mais  enfin 
il  fait  voir  qu'au  moins  Benjamin  de  Tudile  n'a  point  vu 
tous  leS  pays  que  ce  juif  prétend  .avoir  parcourus.  BenjamiH 
s'en  rapporta  fans  doute  dans  fes  voyages  exagérés ,  empha- 
tiques et  menteurs ,  aux  difcours  que  lui  tenaient  des  rabbins 
aliatiques  ,  emprefTés^  à  faire  valoir  leur  nation  auprès  d'un 
rabbin  d'Europe.  Il  ne  dit  pas  même  qu'il  ait  vu  certaines 
contrées  imaginaires  dans  lesquelles  on  difaît  que  les  Juifs  de 
la  première  difpexfion  avaient  fondé  des  Etots  confidérablcs. 

„  La  ville  de  Théma ,  dit  Benjamin ,  eft  la  capitale  des 
„  Juifs  au  nord  des  plaines  de  Sennaar  ;  leur  pays  s'étend 
„  k  feize  journées  dans  les  montagnes  du  Nord  :  c'eft -là 
,9  qu'eft  le  rabbin  Hanan ,  fouverain  de  ce  royaume.  Ils  ont  de 
„  grandes  villes  bien  fortifiées  ;  et  de  là  ils  vont  piller  jufque 
„  aux  terres  des  Arabes  leurs  alliés  :  ils  font  craints  de  tous 
M  leurs  voifins.  Leur  empire  eft  très-vafte;  ils  donnent  la 
„  dîxme  de  tout  ce  qu'ils  ont  aux  difciples  des  fages  qui 
„  demeurent  toujours  dans  l'école ,  aux  pauvres  d'Ifraë'l  et 
M  aux  pharifiens,  c'eft- à -dire  à  leurs  dévots. 

M  Dans  toutes  ces  villes  il  y  a  environ  trois  cents  mille 
„  juifs  ;  leur  ville  de  Tanaï  a  quinze  milles  en  longueur  et 
„  stutant  en  largeur.  C'eft-là  qu'eft  le  palais  du  prince  Salomon. 
„  La  ville  eft  très-belle ,  ornée  de  jardins  et  de  vergers ,  &c.  „ 

Benjamin  ne  dit  point  du  tout  qu'il  ait  été  dans  ce  pays 
de  Théma  ni  dans  cette  ville  de  Tanaï  :  il  ne  nous  apprend 
pas  non  plus  de  quels  juifs  il  tient  cette  relation  chimérique. 
Il  eft  sûr  qu'on  ne  peut  le  croire  ;  mais  il  eft  sûr  aufiî  que 
s'il  eft  un  juif  ridiculement  trompé  par  des  juifs  de  Bagdad 
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Ifraélites  ^11  pays  des  AlTyrieos  dans  Ola ,  dan^ 
Habor ,  daas  lei  villes  des  Médes  ^  vers  Iç 

et  de  Mëfoçotamîe ,  U  n*eft  point  un  menteur  qui  dit  avoî; 
▼u  ce  qu'il  n*a  point  vu. 

Benjamin  pTobablement  alla  jufqu'à  Fagdad  et  à  BaiTora  : 
c*eft  U  qu*il  apprit  des  nouvelles  de  Tilc  de  Ccylan  :  et  on 
Ta  condamné  très-mal  à  propos  d'avoir  dit  que  Pile  de  Ceyian, 
gui  eft  fous  la  ligne  ,  eâ  fujette  à  d'extrêmes  chaleurs. 

Enfin  ,  Ion  livre  eft  plein  de  vérités  et  de  chimères  ,  de 
^hofes  uès-fi^es  et  très -impertinentes;  et  en  tout  c'eftun 
jouvrage  fort  utile  pour  quiconque  fait  féparer  le  bon  grain 
4e  l'ivraie. 

Benjamin  ne  parle  point  des  Parfis  qui  font  aufli  dîfperfés 
4|ue  la  nation  judaïque  et  en  aufli  grand  nombre  ;  il  n'eft 
#€cupé  que  de  fes  compatriotes. 

Le  réiùltat  de  toutes  ces  recherches  eft  que  les  Juifs  font 
j;>ar.tout,  et  qu'ils  n'ont  de  domination  nulle  pact  ;  ainfi 
que  les  Parfis  fout  répandus  dans  les  Indes,  dans  la  Perfe 
et  dans  une  partie  de  la  Tartarie. 

Si  les  calculs  chim£riques  dujéfuite  Pétau ,  de  Wàffton  et 
de  tant  d'autres ,  avaient  la  moindre  vraifemblance  ,  la  multi- 
tude des  Juifs  et  des  Parfis  couvrirait  aujourd'hui  toute  la 
terre. 

Revenons  maintenant  à  l'état  où  étaient  les  deux  hqrdes  , 
ks  deux  factions  hébraïques  de  Samarie  et  de  Jérufalem. 
Jchas  régnait  fur  les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Senjamin  ; 
cet  Acàas ,  à  l'âge  de  dix  ans  félon  le  texte  ,  engendra  le  roi 
£zécktfis;  c'eft  de  bonne  heure.  Il  fit  depuis  paffer  un  de  fei 
enfans  par  le  feu  ,  fans  que  le  texte  nous  apprAmc  s'il  brûla 
ïécUcment  fon  fils  en  l'honneur  de  la  Divinité ,  ou  s'il  le 
fit  fimplement  paffer  entre  deux  bûchers  félon  l'ancienne 
coutume ,  qui  dura  chez  tant  de  nations  fuperftitieufes  jufqu*à 
SavonaroU  dans  notre  feïzième  fiècle. 

Les  Par^lipomènes  difent  qu'un  certain  roitelet  d'Ifraél 
nommé  Pkftcie  lui  tua  un  jour  cent  vingt  mille  hoinmes  dans 
un  combat  et  lui  fit  deux  cents  mille  prifonniers:  c'efi  beaucoup. 

Cet  Ackas  était  alors  lui  et  fon  peuple  dans  une  étrange 
détreQe  :  non  -  feulement  il  était  vexé  par  les  Samaritains  » 
mais  il  l'était  encore  par  le  roi  de  Syrie  nommé  Ra/in  çt  par 
les  Iduméens.  Ce  fut  dans  ces  circonilances  que  le  prophète 
J^aû  vint  le  confoler  ,  comme  il  le  dit  lui  -  même  aux  cha^ 
pitres  VII  et  VHI  de  fa  grande  prophétie,  eu  ce*  termes»  „  Le 
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•fleure  Gozaii* . . .  £t  cela  arriva  ,  parce  que 
les  enfans  d'Ifraël  avaient  péché  contre  leur 
Dieu  Adanau  (r) 

M  Seigneur  continuant  de  parler  à  Achas  lui  dit  :  Demande 
pf  un  figne  ,  ibit  dans  le  bas  de  la  terre  ,  foitr  dans  les  hauts 
„,  au-deflus,  £t  ilcAas  dit  :  Je  ne  demanderai  point  de  figne  ; 
»>  je  no  tenterai  point  Adonat.  £h  bien  ,  dit  Ifate ,  Adonaï  te 
„  donnera  lui-même  un  figne;  une  femme  concevra ;.(  ^) 
„  elle  enfantera ui\  fils  ,  et  fon  nom  fera  Emmanuel:  et  avant 
t,  qu*il  mange  de  la  crème  et  du  miel ,  et  qu'il  fâche  connaître 
^  le  bien  et  le  mal ,  ce  pays  que  tu  déteûes  fera  délivré 
„  de  ces  deux  rois  ;  (  "Rafin  et  Pkacit  )  et  dans  ces  jours  Adonaï 
,9  fifflera  aux  mouchefi  qui  font  au  haut  des  fleuves  d*£gypte 
„  et  du  pays  d'Aflur  ;  Adcnaï  rafera  avec  un  rafoir  de  louage 
M  la  tête  et  le  poil  dVntreles  jambes,  et  toute  la  barbe  du 

f,  roi  d*Afiur ,  et  de  tous  ceux  qui  font  dans  fon  pays 

9>  Et  Adonat  me  dît  1  Ecris  fur  un  grand  rouleau  avec  un 
,9  ftylet  d^hbmme  ,  Mahershaal  asbas ,  qu'on  prmne  vite  Its 
»  d^miiUs*  „  C*eft  dansce^difcours  d'Jfaïeqxie  des  commen- 
tateurs ,  appelés  figuriiles ,  ont  vu  clairement  la  venue  de 
JESUS-CHRIST)  qui  pourtant  ne  8*appela jamais  ni  Emm^anuel , 
ni  Mahershaal  asbas ,  prends  vite  les  dépouilles,  Pourfuivons  nos 
recherches  fur  la  deftruction  des  dix  tribus. 

(  c  )  Nous  voyons  que  de  tout  temps ,  quand  des  peuples 
barbares  et  indifciplinés  fe  font  emparés  d*un  pays  ,  ils  s*y 
font  établis.  Ainfi  les  Goths  ,  les  Lombards ,  les  Francs  , 
les  Suèves  fe  fixèrent  dans  Tempire  romain  ;  les  Turcs  dans 
l'Afie  mineure  ,  et  enfin  dans  Conftantinople  ;  les  Tartares 
quittèrent  leur  partie  pour  dominer  dans  la  Chine.  Les  grands 
princes ,  au  contraire  ,  et  les  républiques  qui  avaient  des 
capitales  confidérables  ,  ne  fe  transplantèrent  point  dans  les 
pays  conquis ,  mais  en  tranfportèrent  fouvent  les  habilans^ 
et  établirent  à  leur  place  des  colonies. 

Cet  ufage  qui  changea  en  grande  partie  la  face  du  monde  « 
fe  conferva  )ufqu*à  Cherlemagne  ;  il  fit  tranfporter  des  familles 
de  Saxons  jufqu'à  Rome.   Ces  tranfportations  des  peuples 

(  -v  )  Li  mot  kèbfeu  aima  Jignifie  tantôt  fille  ,  tantôt  feîimt , 
quelquefcis  mime  proJUtuée.  Rutk  étant  veuve  ejt  appelée  aima.  Dam 
te  Cantique  des  cantiques  et  dans  JùH  ;  le  nom  #*alma  eJt  donné  à  dti 
eoncubints. 
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Or  le  roi  d*  Aflyrie  fit  venir  dtt  habitans  de 
Babylone  ,  de  Rutha  ,  d'Àva ,  d'Enuth  ,  de 
Sépharyaun  ,  et  les  établit  dans  les  villes  delà 

Samarie  à  la  place  des  enfans  d'Ifraël 

Quand  ils  y  furent  établis  ,  ils  ne  craignirent 
point  Âdondi  ;  mais  AdancS  leur  envoya  des 
lions  qui  les  égorgeaient,  (d) 

Cela  fut  rapporté  au  roi  des  Aflyriens  , 
auquel  on  dit  :  Les  peuples  que  tu  as  tranf- 
portés  dans  la  Samarie ,  et  auxquels  tu  as  com- 
mandé de  demeurer  dans  fes  villes  ,  ignorent 
la  manière  dont  le  Dieu  de  ce  pays  -  là  veut  être 
adoré  ;  et  ce  Dieu  leur  a  détaché  des  lions  ;  et 

paraiflaient  un  moyen  bût  pour  prévenir  les  révoltes,  n  ne 
faut  donc  point  s'étonner  que  Sahumazsr  donna  les  terres  du 
royaume  d*Ifra€l  à  des  cultivateurs  babyloniens  et  à  d'autres 
de  fea  fujets. 

{d)  Les  critiques  demandent  pourquoi  dieu  n'envoya 
pas  des  lions  pour  dévorer  Salnuatatar  et  fon  armée ,  au  lieu 
de  faire  manger  par  ces  animaux  les  émigrans  innocens  qui 
venaient  cultiver  une  terre  ingrate  devenue  déferte  ?  Si  on 
leur  répond  que  c'était  pour  les  forcer  à  connaître  le  culte 
du  Seigneur ,  ils  difent  que  les  lions  font  de  mauvais  miil 
fionnaires  ;  que  ceux  qui  avaient  été  mangés  ne  pouvaient 
fe  convertir  ;  et  que  le  prêtre  hébreu  qui  vint  les  prêcher 
de  la  part  du  roi  de  Babylone  ,  ne  fufBfait  pas  pour  enfeign*^ 
le  catéchifme  à  toute  une  province.  Mais  probablement  ce 
prêtre  avait  des  compagnons  qui  l'aidèrent  dans  fa  miffion. 
Si  on  veut  s*informer  chez  les  commentateurs ,  qui  étaient 
ces  peuples  de  Kutha ,  d'Ava ,  d'Emath  ;  plus  ils  en  parlent , 
moins  vous  êtes  inftrutt.  C'étaient  des  peuplades  fyriennes  ; 
•n  n'en  fait  pas  davantage.  Nous  ne  connaiflbns  pas  l'origine 
des  Francs  qui  s'établirent  dans  la  Gaule  celtique,  ni  des 
pirates  qui  fe  tranfplantèrent  en  Normandie.  Qui  me  dira  de  ~ 
quel  buiflbn  font  pattii  lc3  loups  dont  mes  moutona  ont 
été  dévorcf  ? 
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voilà  que  ces  lions  les  tuent ,  parce  qu^ils  igno- 
rent la  religion  du  Dieu  du  pays.  Alors  le  roi 
des  AlTyricns  donna  cet  ordre ,  difant  :  Qu'on 
envoie  en  Samarie  Tun  des  prêtres  captifs  ; 
qu'il  retourne ,  et  qu'il  apprenne  aux habitans 

le  culte  du  Dieu  du  pays (e) 

Ainfi  un  des  prêtres  captifs  de  Samarie  ,  y 
étant  revenu  ,  leur  apprit  la  manière  dont  ils 
devaient  adorer  Adonài (/) 


{e)  C*eft  une  cbofe  bien  digne  de  remarque  que  cette 
opinion  des  Grecs  ,  à  ckaqùtpays  fan  dieu ,  fût  déjà  reçue  chez 
les  peuples  de  Babylone  comme  cette  maxime  en  Allemagne 
et  en  France  ,  nulU  terre Jam  feigneur.  Mais  comment  fefaîent 
ceux  qui  adoraient  le  foleil ,  ou  du  moins  révéraient  dans 
le  ioleil  Tirnage  du  Dieu  de  Tunivers  ?  Nous  dirons  que  les 
Perfans  étaient  alors  les  feuls  qui  profeflaient  ouvertement 
cette  religion ,  et  quMls  ne  Pavaient  point  encore  portée  à 
Babylone  ;  elle  n*y  fut^  introduite  que  par  le  conquérant  Kir 
pu  Ko/rou  }  que  nous  nommons  Cyrus, 

(/  )  On  refte  ftupéfait  quand  on  voit  qu*auffitôt  que  cette 
nouvelle  peuplade  futinftruite  du  culte  <VAébnatiei\e  adora  une 
foule  de  dieux  afiatiquesinconnus ,  Soccotkbénotkf  J^ergely  AJinuit 
Tertkak  ,  Aàrasnéiec ,  Anamélec^  et  qu'on  brûla  des  enfans  aux 
autels  de  ces  dieux  étrangers.  M.  Ba/nage ,  dans  Tes  Antiquités 
judaïques ,  nous  apprend  que  félon  plufieurs  favans  ce  fut 
ce  prêtre  hébreu ,  envoyé  aux  nouveaux  habitans  de  Samarie , 
qui  compofa  le  Pentateuque.  Ils  fondent  leur  fentiment  fur 
ce  qu*il  eft  parlé  dans  le  Pentateuque  de  Torigine  de  Babylone , 
et  de  quelques  autres  villes  de  la  Méfopotamie  que  Motfe 
ne  pouvait  connaître  ;  fur  ce  que  ni  les  anciens  Samaritains 
ni  les  nouveaux  n'auraient  voulu  recevoir  le  Pentateuque 
de  la  main  des  Hébreux  de  la  faction  de  Juda ,  leurs  ennemis 
mortels  ;  fur  ce  que  le  Pentateuque  famaritain  eft  écrit  en 
hébreu ,  langue  que  ce  prêtre  parlait ,  n'ayant  pu  avoir^« 
temps  d'apprendre  le  chaldéen  ;  fur  les  différences  eflentielles 
entre  ie  Pentateuque  famaritain  et  le  nôtre.  Nous  ne  favons  . 
pas  qui  font  ces  favanai.;  M.  Ba/nage  ne  le&  nomme  pas. 
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Ainll  chacun  de  ces  peuples  fe  forgea  foti 
Dieu  ;  et  ils  mirent  leurs  Dieux  dans  leurs  tem* 
pies  et  dans  les  hauts  lieux.  Chaque  peuplade 
mit  le  fi  en  dans  les  villes  où  elle  habitait. 

Les  Babyloniens  firent  leur  Soccothhinotbr^ 
les  Kuthéens  leur  Nergel ,  les  Emathiens  leuç 
Afima ,  les  Hévéens  leur  Nébahas  et  Tertkah  ; 
pour  ceux  de  Sépharvaïm ,  ils  brûlèrent  leurs 
enfans  en  Thonneur  d'AdraméUc  ttAnanUUc. 

Or  tous  ces  peuples  adoraient  Adonài^  et  ils 
prirent  les   derniers  venus  pour  prêtres  des 

hauts  lieux £t  comme  ils  adoraient  Ad<méi^ 

ils  fervaient  auffi  leurs  Dieux  ,  félon  la  cou- 
tume des  nations  tranfplantées  en  Samarie 

{g)  La  quatorzième  année  du  roi  Ezéchias 

{ g  )  HmdoH  parle  c1*ub  Sennachérib  qui  vint  porter  la  guerre 
fur  les  frontières  de  TEgypte  ,  et  qui  «*en  retourna  parce 
qu^une  maladie  cootagieuiè  le  mit  dans  fon  armée;  il  n'y 
a  rien  là  que  dans  Tordre  commun.  Que  le  roitelet  de  la 
petite  province  de  Juda  s'humilie  devant  le  roi  Sennackir'tb  , 
qu'il  lui  paye  trente  talens  d*^rgent  et  trente  talens  d*or  * 
c'cft  une  fomme  très- forte  dans  l'état  où  était  aloia  la  Judée  ; 
cependant  ce  n'eft  point  une  chofe  abfolumeut  hors  de  toute 
yraifemblance.  Mais  que  le  prophète  IJaU  vienne  de  la  part 
de  Disu  dire  à  Sxéckiai  que  le  roi  iSfUMcAérift  a Uafphémé ; 
qu'un  ange  vienne  du  haut  du  ciel  frappier  et  tuer  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  hommes  d'une  armée  chaldéenne  ;  et  qu« 
cette  exécution  auffî  épouvantable  que  miraculeufe  foit  inutile; 
qu'elle  n'empêche  point  la  ruine  de  Jérulalem  :  c'eft-là  ce 
qui  femblerait  juftifier  l'incrédulité  des  critiques  »  û  quelque 
chofe  pouvait  les  rendre  excufàbles.  Us  ne  comprennent  pas 
qgmment  le  Seigneur,  protégeant  la  tribu  dejuda  et  tuantcent 
quatre-vingt-cinq  mille  de  fcs  ennemis ,  abandonne  fitât  après 
cette  tribu  dont  la  verge  devait  dominer  toujours ,  laifle 
détruire  fon  temple  ,.et  vqit  impunément  cetu  tribn  et  celle 
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roi  de  Juda,  Sennackérib  roi  des  AfTyriens  vint 
îittaquer  toutes  les  villes  fortifiées  de  Juda ,  et 

les  prit Alors  Ezéchias  envoya  des  meSa- 

gers  au  roi  des  Aflyriens  ,  difant  :  J'ai  péché 
envers  toi  ;  retire-  toi  de  moi;  je  porterai  tous 
les  fardeaux  que  tu  m'impoferas.  Le  roi  d'Af- 
fyrie  lui  ordonna  donc  de  payer  trente  talem 
d'argent  et  trente  talens  d'or.  ....  Ezithia^ 
donna  tout  l'argent  qui  était  dans  la  maifon 
d'Adonaï  et  dans  les  tréfors  du  roi 

Or  les  ferviteurs  du  roi  Ezéchias  allèrent 
trouver  Ifàie  le  prophète  ;  et  Jfaie  leur  dit  : 
Dites  à  votre  maître ,  voici  ce  que  dit  Adonài: 
Ne  crains  point  les  paroles  blafphématoires  des 
officiers  du  roi  d'Aflyrie  ;  car  je  vais  lui  envoyer 
un  certain  efprit  ,  un  certain  fouffle  ;  et  il 
apprendra  une  nouvelle  ,  après  laquelle  il 
retournera  dans  fon  pays  ;  et  je  le  frapperai 

4aos  fou  pays  par  le  glaive Cette  même 

nuit  l'ange  du  Seigneur  vint  dans  le  camp  des 
Aflyriens ,  et  il  tua  cent  quatre-vingt-cinq 
ftiille  hommes Et  Sennackérib  roi  des  Afly- 
riens ,  s'étant  levé  au  point  du  jour  ,  vit  tous 
ces  corps  morts ,  et  s'en  retourna  auflitôt. 


ée  Benjamin  ,  avec  tant  de  lëvites  ,  plongées  dans  les  fers. 
0  altitudo  !  humilions  -nous  fous  les  décrets  impénétrables  de 
la  Providence  ;  mais  qu*il  nous  foi  t  permis  de  ne  point  admettre* 
les  explications  ridicules  que  tant  d'auteurs  omt  données  à 
•es  cvénemens  inexplicable». 
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En  ce  temps  -  là  Eiéckias  roi  de  Juda  fut 
malade  à  la  mort.  Le  prophète  Ijàie  fiU  d'*Amos 
vint  lui  dire  :  Voici  ce  que  dit  ItT^itM  Adonai : 
mets  ordre  à  tes  affaires  ,  car  tu  mourras  ,  et 

tu  ne  vivras  pas Alors  E^échias  tourna 

fa  face  contre  la  muraille  ,  et  pria  dieu, 
difant  :  Seigneur  ,  fouviens  -  toi ,  je  te  prie , 
commenterai  marché  dans  la  vérité  et  dans  un 
cœur  parfait ,  et  que  j'ai  fait  ce  qui  t'a  pluJ 
£t  il  fanglota  avec  de  grands  fanglots 

Et  IJdie  n'était  pas  encore  à  la  moitié  de 
l'antichambre  ,  ({M^Adiniài  revint  lui  faire  un 
difcours  ,  difant  :  Retourne ,  et  dis  à  Ezéchias 
chef  de  mon  peuple ,  voici  ce  que  dit  Adondi  , 
Dieu  de  David  ton  père  :  J'ai  entendu  ta 
prière  ;  j'ai  vu  tes  larmes  v  je  t'ai  guéri  ;  et 
dans  trois  jours  tu  monteras  au  temple  d^  Adondi^ 
et  j'ajouterai  encore  quinze  années  à  tes 
jours (h)  Bien  plus ,  je  te  délivrerai  ,  toi 


(  A  )  Les  critiques}  comme  milord  Bohngbrtke  et  M.  Boulanger  ,- 
prétendent  que  le  prophète  i/«ie  joue  ici  un  rôle  très  -  trifte  et 
très  -  indécent ,  de  venir  dire  à  fon  prince ,  dès  qu'il  eft  malade  : 
Tu  vas  mourir.  Ezécàias  eft  repréfenté  comme  un  prince  lâche  et 
pufillanirae ,  qui  fe  met  à  pleurer  et  à  fangloter  quand  un 
inconnu  a  Tindifcrétion  de  lui  dire  qu*il  eft  en  danger;  et  à 
peine  cet  JfaU  eft-  il  forti  de  la  cliambre  du  roi ,  que  dieu 
lui-même  vient  dire  au  prophète  :  Le  roi  vivra  encore  quinze 
ans.  Sous  quelle  forme  était  d  i  e  u  ,  quand  il  vint  annoncer  à 
Ijaïe  ion  changement  de  volonté  dans  Tantichambre  ?  Ces 
incrédules  ne  le  laflent  point  de  cenfurer  toute  cette  hiftoire  ; 
il  faut  combattre  contre  eux  depuis  le  premier  verfet  de  la 
Bible  juiqu'au  dernier. 
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et  cette  ville ,  du  roi  des  AfTyriens ,  et  je  pro- 
tégerai cette  ville  à  caufe  de  toi  et  de  David 
mon  fervîteur. 

Alors  Ifàie  dit  s  Qu'ion  m^apporte  une  mar- 
melade de^figii^s.  On  lui  apporta  la  maripe* 
lade  ;  on  la  mit  fur  l'ulcère  du  roi  ,  et  il  fut 
guéri 

Mais  Ezéckias  ayant  dit  à  Ifàie  :  Quel  figne 
aurai  -  je  que  le  Seigneur  me  guérira  ,  et  que 
j'irai  dans  trois  jours  au  temple  iVAdonaï  f  Et 
Ifàie  lui  dit  :  Voici  le  figne  du  Seigneur  , 
comme  quoi  le  Seigneur  fera  la  chofe  qu'il  t'a 
dite  :  Veux-  tu  que  l'ombre  du  foleil s'avance^ 
de  dix  degrés ,  ou  qu'elle  retourne  en  arrière 
de  dix  degrés  ?  Ezéckias  lui  dit  :  Il  eft  aifé  que 
Tombre  croiffe  de  dix  degrés  ;  ce  n'eft  pas  ce 
que  je  veux  qu'on  faife ,  mais  que  l'ombre 
retourne  en  arrière  de  dix  degrés.  Le  prophète 
Ifàie  invoqua  donc  Adonài;  et  il  fit  que  l'ombre 
retourna  en  arrière  de  dix  degrés  ,  dont  elle 
était  déjà  d^fcendue  dans  l'horloge  à^ Achat.  »  (i ) 

(  I  )  Une  Hu^e  d'autres  incrédules  fond  fur  cette  marmelade 
de  figues ,  et  fur  cette  horloge.  Tous  ces  cenfeurs  difent  que 
le  mal  d'Ettckitu  était  bien  peu  de  chofe  ,  puifqu'on  le  guérit 
avec  un  emplâtre  de  figues.  Ezéckias  leur  paraît  un  imbécillede 
croire  qu*il  eft  plus  aifé  d'avancer  Pombre  que  de  la  reculer. 
Dans  Tun  et  l'autre  cas  ,  les  lois  de  la  nature  font  également 
violées  ,  et  tout  Tordre  du  ciel  également  interrompu.  La 
rétrogradation  de  Pombre  ne  leur  paraît  qu'une  copie  renforcée 
du  miracle  de  Jo/ué.  Lai  plupart  des  interprètes  croient  que  le 
foleil  s'arrêta  pour  J^/tté ,  et  recula  pour  Ezéckias,  Ijate  même , 
Éu  diap.  XXXII  de  fa  prophétie ,  dit  :  Le  foleil  recula  de  dix 
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Manajfi ,  fils  d'Exéchias ,  avait  douze  ans 

lorfqu'il  commença  à  régner Il^reffa  des 

autels  à  BaaL  ...  et  à  toute  Tarmée  du  ciel 

dans  les  deux  parvis  du  temple  d'Adonaï 

Il  fit  pafler  fon  fils  par  le  feu  ;  il  prédit  l'ave- 
nir ;  il  obferva  les  augures ,  fit  des  pythons  et 
des  arufpices.  ,  .  ,  ,  [k)    Il  s'endormit  enfin 

lignes  ;  ce  qui  probahlementrignifie  dix  heures.  Maia  U  eft  daiz 
qu'J/aïe  fe  trompe  ;  Tombre  eft  toujours  oppofe'e  au  foleil  ;  fi 
Taflre  eft  à  l'orient ,  Tombre  eft  à  Toccident  ;  pour  que  Tombre 
leculât  de  dix  heures  vers  le  matin  ,  il  aurait  faUu  que  le  foleil 
fe  fût  avancé  de  dix  heures  vers  le  foi r.  De  plus ,  ft  ces  degrés  , 
ces  heures  fignifient  le  nombre  des  années  qui  font  réfervées  à 
Siickiast  pourquoi  Tombre  du  ftylene  rétrograde-t- elle  que 
de  dix  degrés  et  non  pas  de  quinze  ?  Le  plus  long  jour  de  . 
Tannée  en  Paleftine  n*cft  que  de  quatorze  heures  :  c'eût  été 
encore  un  nirack  de  plus  ;  car  il  eft  ioipoffîble  que  le  foleil 
paraifle  quinze  heures  et  plus ,  quand  il  n'eft  que  quatorze 
heures  fur  Thorizon. 

Une  autre  difficulté  encore,  c*eft  que  non <> feulement  les 
Juifs  ne  comptaient  point  le  jour  par  heures  comme  nous  ; 
mais  que  de  plus  ils  n'eurent  ni  cadrans  ni  horloges,  £nfin ,  il  y 
aurait  eu  un  jour  entier  de  perdu  dans  la  nature,  et  une  nuit  de 
trop.  Ce  font. là  des  embarras  où  fe  jettent  des  ignorans  témé- 
raires qui  imaginent  des  miracles,  et  qui  même  les  expliquent* 

Telles  font  les  réflexions  de  plufieurs  phyûciens.  On  peut 
leur  dire  que  le  prophète  Ijaïe  n'était  pas  obligé  d'être  aftro- 
nome  ,  et  même  que  dom  Calmetj  qui  a  voulu  expliquer  dans 
une  diflertation  cette  rétrogradation ,  a  fait  beaucoup  plus  de 
bévues  qu'i/iiit>.  On  eft  obligé  de  dire  qu'il  n'entend  rien  dm 
tout  à  la  matière ,  et  que  ,  dans  tous  fes  commentaires ,  il  n'a 
fait  fouvent  que  copier  des  auteurs  abfurdes  qui  n'en  favaieat 
pas  plus  que  lui. 

(  i  )  Ou  Manaffi ,  roitelet  de  Juda  ,  n'avait  jamais  entendu 
parler  du  miracle  du  cadran  de  fon  père  ,  et  des  antres  mira& 
des  d*JJaU  ;  ou  il  ne  regardait  Adonai  que  comme  un  Dieu 
local ,  un  Dieu  d'une  petite  nation  ,  qui  fefait  quelquefois  des 
prodiges ,  mais  qui  était  inférieur  aux  autres  Dieux  ;  ou  Manafi 
^tait  tout  -  à  -fait  fou  :  car  il  n'7  a  qu'un  fou  qui  ptiifle  ,*  apTét 
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avec  fes  pères  ,  et  fut  enfeveli  dans  le  jardin 

de  fa  maifon. . .  •  • 

Jofias  avait  huit  ans  lorfqu'il  commença  à 

régner  ;  et  il  régna  trente  et  un  ans  ;  et  il  fit 

ce  qui  eft  agréable  au  Seigneur 

Or  un  jour  le  grand   prêtre  Helkias  dit  à 

Saphan  fecrétaire  :  J'ai  trouvé  le  livre  de  la  Loi 

dans  le  tethple  du  Seigneur  en  fefant  fondre 

de  l'argent (/) 

-S^pAûw fecrétaire  dit  au  roi  :  Le  grand  prêtre 

Helkias  m'a  donné  ce  livre.  Et  il  le  lut  devant 
i  le  roi. 

I  Et  le  roi  Jofias  déchira  fes  vêtemens. .... 

I  Et  il  dît  au  grand  prêtre  Helkias ,  et  à  Saphan 

I  fecrétaire  :  Allez  ,  confultez  Adonai  fur  moi  et 


i 


des  miracles  fans  nombre ,  nier  ou  raéprifer  le  Dteu  quî  les  a 
faits.  Cette  inconcevable  incrédulité  de  Manajfé ,  fils  à''Ezkhiai , 
peut  faire  penfer  qu'en  effet  le  Pentateuque ,  à  peine  écrit  par 
ce  prêtre  hébreu  qui  vint  enfeigner  les  Samaritains  ,  n'était 
pas  encore  connu  ;  la  religion  judaïque  n'était  pas  encore 
débrouillée ,  rien  n'était  conftaté  ,  rien  n'était  fait:  autrement 
il  ferait  impoflîble  d'imaginer  comment  le  culte  changea  tant 
de  fois  depuis  la  création  jufqu'àJS/'rfraj. 

{  /  )  Nouvelle  preuve  ,  ou  du  moins  nouvelle  vraifemblance 
très -forte  ,  que  le  prêtre  hébreu  ,  venu  à  Samarie  ,  avait 
^nfin  achevé  fon  Pentateuque  ,  et  que  le  grand  prêtre  juif  en 
avait  un  exemplaire.  Tout  ce  qui  peut  nous  étonner ,  c'cft 
que  ce  prêtre  ne  le  porta  pas  lui  -  même  au  roi  ,  et  l'envoya 
ivec  très  -  peu  d'empreflement  et  de  refpect  par  le  fecrétaire 
Saphan,  S'il  avait  cru  que  ce  livre  fût  écrit  par  Moîfe  ,  il  l'aurait 
porté  avec  la  pompe  la  plus  folenneUe  ;  on  aurait  inftitué 
une  fête  pour  étemifer  la  découverte  de  la  loi  de  dieu  et  de 
l'hiftoire  des  premiers  ficelés  du  genre  humain  ;  c'eût  été  une 
nouvelle  occafioh  de  dire  quela  lumière Jott ,  et  la  lunùére  fat  j  car 
le  peuple  hébreu  était  plongé  daiulM  plus  épailfes  ténèbres. 
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fur  le  peuple  touchant  les  paroles  de  ce  livre 
qu^on  a  trouvé. 

Et  le  roi  aflembla  tous  les  prêtres  des  villes 

de  Juda  ;  et  il  fouilla  tous  les  hauts  lieux 

Il  fouilla  ainfi  la  vallée  de  Tophet ,  afin  que 
perfonne  ne  facrifiât  plus  fon  Hls  (m)  ou  fa 

fille  à  Moloch Il  ôta  aufli  les  chevaux  que 

les  rois  de  Juda  avaient  donnés  au  foleil  à 
rentrée  du  temple. ...  Il  tua  tous  les  prêtres 
des  hauts  lieux  qui  étaient  à  Béthel. ...  et 
brûla  fur  ces  autels  des  os  de  morts. ....  Puis 


(  m  )  Ce  petit  article  eft  curieux.  D*aboTd  ce  Jofias  fouille 
les  hauts  lieux  :  fouiller  un  lieu  réputé  facrë ,  cVtaitleremplix 
dMmmondices ,  y  répandre  des  excrémens  et  de  Turine.  La 
▼allée  de  Tophet  était  auprès  du  petit  torrent  de  Cédron  ; 
c*éuit  là  que  Ton  jetait  les  corps  des  fuppliciés  à  la  voirie  i 
et  qu*on  facrifiait  fes  enfans. 

CVft  la  première  fois  quUl  eft  parlé  dans  TEcriture  de 
chevaux  confacrés  au  foleil.  Cette  coutume  était  vifiblement 
prifc  du  culte  des  Perfes.  Prefque  chaque  ligne  concourt  à 
prouver  quejamais  la  religion  hébraïque  n*eut  iltae  forme  ftable 
qu'après  le  retour  de  la  captivité  ;  les  Juifs  empruntèrent  tous 
leurs  rites  ,^ toutes  leurs  cérémonies  des  Egyptiens,  des  Syriens» 
des  Chaldéens ,  des  Perfes. 

Il  nVft  pas  aifé  de  concevoir  comment  ce  Jtfias  tua  tous  lei 
prêtres  de  Béthel  ;  car  Béthel  »  tout  voiiln  qu'il  éuit  de  Jéru- 
falem  ,  ne  lui  appartenait  pas  :  c'était  à  Béthel  que  s'était 
établi  ce  prêtre  qui  était  envoyé  aux  Samaritains  ,  et  qu'on 
fuppofe  avoir  écrit  le  Pentateuque.  S'il  amena  avec  lui  d'autres 
millionnaires  pour  enfeigner  aux  Samaritains  la  religion  ifraé- 
lite  ,  le  melch  JoJulî  ,  en  les  tuant  »  ne  fut  donc  qu'un  afiaffîn  » 
un  tyran  abominable. 

La  coutume  de  brûler  des  os  de  morts  ,  et  fur-tout  de  bêtes 
mortes  ,  pour  fouiller  des  lieux  confacrés  t  était  un  ufage  dei 
forciers  :  on  voit  dans  la  vie  du  dernier  des  TLaroaflris ,  que  (et 
ennemis  cachèrent  dans  fa  chambre  un  petit  fac  plein  d'os  de 
bêtes ,  afin  de  le  faire  paflèr  pour  un  magicien,  fopn  h  r  i»  e* 

il 
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il  dit  à  tout  le  peuple  :  Célébrons  la  pâque  en 
l'honneur  diAdonài  votre  Dieu  ,  félon  ce  qui 
eft  écrit  dans  ce  livre  du  pacte  s^vec  dieu...  (n) 

Il  n'y  eut  point  avant  Jojias  de  roi  fetn- 
blable  ,  qui  revînt  au  Seigneur  de  tout  fon 
cœur  ,  de  toute  fon  ame  et  de  toute  fa  force  ; 
et  on  n'en  a  point  vu  non  plus  après  lui. ... . 

Cependant  Textrême  fureur  à^Adonài  ne 
s'apaifa  point  ,  parce  que  Manajfé  père  de 
Jojias  l'avait  fort  irrité.  C'eft  pourquoi  Adomu 
dit  :  Je  rejetterai  Juda  de  ma  face,  comme  j'ai 
rejeté  Ifraël  ;  et  je  rejetterai  Jérufalem  et  la 
maifon  que  j'ai  chpifie.  (0) 

(  n  )  Si  Jofias  propofe  de  faire  la  pâque  félon  le  rite  indiqué 
dans  ce  livre  du  pacte  avec  iri  e  u  ,  dans  ce  livre  unique  , 
trouvé  parle  grand  prêtre  au  fond  d*un  coffre  ,  et  donné  au  roi 
par  le  iecrétaire  Saphan ,  on  n*avait  donc  point  fait  la  pâque 
auparavant  ;  et  en  effet  aucun  des  livres  de  l'Ecriture  ne  parle 
d*une  célébration  de  pâque  fous  aucun  roi  de  Juda  ou  d'Ifraël , 
ni  fous  aucun  des  juges  :  c'eft  encore  une  confirmation  de  cette 
opinion  très  -  répandue  et  très  -  vraifemblable  ,  que  la  religioâ 
hébraïque  n'était  point  formée  ;  que  les  livres  judaïques 
n'avaient  jamais  été  raffemblés  ;  et  «  félon  tant  de  doctes , 
qu'ils  n'avaient  point  été  écrits  ;  que  tout  s'était  fait  d'après 
des  traditions  vagues  et  changeantes  ;  et  que  c'eft  ainfi  que 
tout  s'eft  fait  dans  le  monde. 

(  0  )  L'auteur  du  livre  des  Rois  nous  dit  que  jamais  roi  ne 
fut  fi  pieux ,  n'aima  tant  dieu  que  Jojiai  ;  et  il  ajoute  que 
]>  I E  u  ,  pour  récompenfe  ,  rejette  ïz  maifon  et  Jérufalem  » 
parce  que  Manaffi  ,  père  de  Jojias  ,  l'avait  offenfe.  C'eft  fur 
quoi  tous  les  critiques  fe  récrient.  Le  prêtre  de  Juda  ,  difent- 
ils  ,  qui  écrivait  ce  livre  ,  veut  infinuer  que  tous  les  rois  de  la 
terre  n'auraient  pu  prendre  Jérufalem ,  fi  le  Seigneur  ne  la  leur 
avait  pas  livrée  ;  mais  pour  que  le  Seigneur  leur  permette  de 
détruire  cette  Jérufalem  qui  devait  durer  éternellement  ,  il 
faut  qu'il  foit  en  colère  contre  elle:  il  ne  peut  être  en  colère 

Philo/ophie.,  fixe.  Tome  IV.        «  N  n 
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En  c€  temps  -  là  le  pharaon  Néchao  roi 
d'Egypte  marcha  cpntre  le  roi  4e»  A%iien8 
au  fleuve  de  TEuphrate  ;  et  J^oj  .  iparcha 
contre  ^ui ,  et  il  fui  tué  dès  qu'il  parut 

Pharaon  Néchao  prit  J cachai  le  filsdeJç^aJ, 
et  l'enchaîna  dans  la  terre  d'Emath ,  afin  qu'il 
ne  régnât  point  à  J^rufalem  ;  et  il  condamna 
Jérufalem  à  payer  cent  talens  d'argent  et  un 
talent  d'pr 

Et  Pharaon  Néchao  établit  roi  à  Jérufalem 
Eliachim  autre  fils  de  Jofias ,  et  lui  changea  fon 
qom  en  celui  dcjoachim.  (p) 

contre  Jofisi  ;  il  VeR.  donc  contre  fon  père.  C^eApuifiTamnient 
laiionner  :  aufii  ne  répliquons  -  nous  rien  à  cet  argument. 

[p]  .Si  Pelybe  et  Xémphon  avaient  écrit  cette  hiftoire ,  coh- 
Tenons  qu*ils  l*auraient  écrite  autrement,  .^]ous  faurions  ce 
que  c*éuit  que  ce  grand  empire  d'Aflyrie  ,  qui  eft  Tinûant 
diaprés  anéanli  dans  Tempirede  Babylone;  nous  apprendrions 
pourquoi  ctjofiai,  favori  du  Seigneur ,  le  déclara  contre  J^tihM 
roi  d'fgypte.  C^étalt  un  grand  fpectacle  que  la  puiflance 
égyptienne  combattant  contre  TAfie  ;  c^étaient  de  grands  inté- 
rêts ,  et  qui  méritaient  d'être  au  moins  expoies  clairement. 
Les  Paralipomènes  nous  apprennent  que  le  pharaon  d*£gypte 
envoya  dire  au  nielch  Jofiai  :  Qu'y  a-t-il  entre  toi  et  moi ,  meUÏ 
de  jjuda .'  Je  ne  marche  point  contre  toi  ,  c^ej^confre  une  attire  mai/» 
f«e  D  I  £  u  m'a  ordonné  d^ aller  au  plus  vUe;  ne  t^oppoje  pçint  «  d  i  £  0 
fui  eji  atfec  moi ,  de  peur  qu'il  ne  te  tue. 

Remarquez  ,  lecteurs  auentifs  et  fages  «.que  toutes  Ut 
nations  adoraient  un  Dieu  fuprême  ,  quoiqu'il  y  eût  mille 
dieux 'iubaltcrnes  ,  mille  cultes  différens  :  c'eft  une  vérité 
dont  vous  trouverez  des  traces  dans  tous  les  livres  grecs  et 
latins  y  codime  dans  les  livres  hébreux  ,  et  dans  le  peu  qui 
nous  refte  du  Zenda  Vefta  et  des  Vei4aR)s.  Le  roi  d'Egypte 
Néckao  dit  :  dieu  eil  avec  moi.  Le  roi  de  Ninive  en  avait  dit 
autant.  Le  roi  de  Babylone  difait  :  dieu  eâ  avec  moi. 
Voyez  riliade  (THomire  ;  chaque  héros  y  a  un  fl>ieu  .qui  com- 
bat pour  lui.     '         '  '       '        '      ''  . 
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En  ce  temps -l^iNabuchodonof or  roi  deBaby- 
lone  marcha  contre  Juda  ;  et  Joachim  fut  fon 
cfclavc  pendant  trois  ans. . . .  après  quoi  il  fc 
révolta 

Alors  le  Seigneur  envoya  des  troupes  de 
brigands  de  Chaldée  ,  de  Syrie  ,  de  Moab  , 
d'Ammon  ,  contre  Juda  ,  pour  l'exterminer 
félon  le  verbe  que  le  Seigneur  avait  fait  enten- 
dre par  fes  ferviteurs  les  prophètes....  [q), 

(  f  )  Le  juif  qui  a  écrit  cette  hiftoire  »  eoutt  bien  rapide- 
ment fur  le  plus  grand  et  le  plus  fatal  événement  de  fa  patrie  ; 
il  femble  quMl  n*ait  voulu  faire  que  des  notes  pour  aider  fa 
mémoire.  Cette  deftruction  de  Jérufalem ,  cette  captivité  de 
la  tribu  de  Juda  ,  ces  rois  deBabylone  et  d'Egypte  qui  fem- 
blent  fe  difputer  cette  proie  ,  ces  brigands  de  Chaldée ,  de 
Çyrie  ,  de  Moab  et  d'Ammon  »,  qui  fe  Téunifient  tous  contre 
une  miférablc  horde  de  Juda  fans  défenfe  :  tout  cela  n*eft  ni 
annonce  ni  expliqué  ;  cette  hiftoire  e(l  plus  sèche  et  plus 
confufe  que  tous  les  commentaires  qu'on  en  a  faits. 

La  faine  critique  demandait  (  humainement  parlant  )  que 
Tauteur  débrouillât  d'abord  les  deux  empires  de  Ninive  et 
de  Babylone  >  qu'il  nous  inftruisît  des  intérêt?  que  ces  deux 
puiffances  curent  à  démêler  avec  l'Egypte  et  avec  la  Syrie  ; 
comment  la  petite  province  de  Judée ,  enclavée  dans  la  Syrie  » 
fubit  le  fort  des  peuples  vaincus  par  le  roi  de  Babylone.  L'au- 
teur nous  dit  bien  que  dieu  avait  prédit  tout  cela  par  fe$ 
prophètes  ;  mais  il  fallait  écrire  un  peu  plus  claicement  pour 
les  hommes.  Au  moins,  qa^nà  Flavîen  Jojephi  xdLconitVdmtxt 
deftruction  de  Jérufalem  dont  il  fut  témoin ,  il  développe  très* 
bien  l'origine  et  les  événemens  de  cette  guerre  ;  mais  quand  , 
dans  fes  Antiquités  judaïques  ,  il  parle  de  Nabuchodonofer  qui 
brûle  Jérufalem  en  paflant ,  il  ne  nous  en  dit  pas  plus  que  le 
livre  que  nous  cherclions  en  vain  à  commenter.  Flemien  jejepkt 
ta'avait  point  d'autres  archives  que  nous.  Tous  les  documen» 
de  Babylone  périrent  avec  elle  ;  tous  ceux  de  l'Egypte  furent 
confumés  dans  l'incendie  de  fes  bibliothèques.  Trois  peuples 
malheureux ,  opprimés  et  fubjugués  ,  ont  confervé  quelques 
hiltoires  informes  :  les  Parfis  ou  Guèbres  ,  les  defcendans  des 

N  n    8 
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Et  Joachim  s^ndormit  avec  fes  pères  ;  etfon 
fils  Joachim  régna  à  fa  place. 

£t  Nabuchodanûfar  vint  avec  fes  gens  pour 
prendre  Jérufalem.  Joachim  roi  de  Juda  fortit 
de  la  ville ,  et  vint  fe  rendre  au  roi  de  Baby- 
fone  avec  fa  mère ,  fes  ferviteurs ,  fes  princes , 
les  eunuques,  la  huitième  année  de  fon  règne.. • 

Et  le  roi  Nabuchodonofor  emporta  tous  les 
tréfors  de  Jérufalem ,  ceux  de  la  miaifon  d'Ado- 
nài ,  et  ceux  de  la  maifon  du  roi  :  il  brifa  tous 
les  vafes  d'or  que  Salomon  avait  mis  dans  le 

temple  félon  le  verbe  d'Adonai Il  tranf- 

pona  toute  la  ville  de  Jérufalem  (  r  ) ,  tous  les 
princes  ,  tous  les  hommes  vigoureux  de  Tar- 
mée  ,  au  nombre  de  dix  mille ,  et  tous  les 

anciens  brachmanes ,  etlesjuifs.  Ceux-ct ,  quoique  infiniment 
moins confidérables,  nous  touchent  déplus  près ,  parce  qu*une 
rëvolution  inouïe  a  fait  naître  parmi  eux  la  religion  qui  a  pafle 
en  Europe.  Nous  félons  tous  nos  efforts  pour  démêler  Thilloire 
de  cette  nation  dont  nous  tenons  Torigine  de  notre  culte  ;  et 
sous  ne  pouvons  en  venir  à  bout. 

(f  )  Nous  ne  pouvons  dire  atucune  particularité  de  cette 
deftruction  de  Jérufalem  ,  puifque  les  livres  juifs  ne  nous  en 
difent  pas  davantage  ;  mais  il  y  a  une  obfervation  auffi  impor- 
tante que  hardie  ,  faite  par  milord  Bolktghrokt  et  par  M.  Tfirit: 
ils  prétendent  que  les  prophètes  étaient  chez  la  nation  juive 
ce  qu*étaienr  les  orateurs  dans  Athènes  ;  ils  remuaient  le' 
flfprits  du  peuple.  Les  orateurs  athéniens  employaient  Télo- 
quence  auprès  d'un  peuple  ingénieux  ;  et  les  orateurs  juifl 
employaient  la  fuperflltion  et  le  ïlyle  des  oracles  ,  Tenthou- 
fialime  ,  Tivrefie  de  Tinfpiration  ,  auprès  du  peuple  le  plus 
groiïîer ,  le  plus  enthoufiafte ,  et  le  plus  imbéciUe  qui  fût  fur 
la  terre.  Or,  difent  ces  critiques»  s*il  arriva  quelquefois  que 
les  rois  de  Perfe  gagnèrent  les  orateurs  grecs  ,  les  rois  de  Baby- 
lonc  avaient  gagné  de  même  quelques  prophètes  juifis. 

La  tribu  de  Juda  avait  fes  prophètes  qui  parlaient  contre 
les  tribui^dUfrai:!  ;  et  la  faction  d*Ifraël  avait  fes  prophètes  qui 
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hommes  ouvriers  ,  et  tous  les  orfèvres 

Il  fit  tranfporter  à  Babylone  Joachim ,  et  la 

déclamaient  contre  Juda.  Les  critiques  fuppofent  donc  que  les 
nouveaux  Samaritains  ,  étant  atUchés  par  leur  naiflance  à' 
Nabuchodonojor  ,  fufcitèrent  Jérimie  pour  perfuader  à  la  tribu  de 
Juda  de  fe  foumettre  à  ce  prince.  Voici  fur  quoi  eft  fondée  cette 
opinion.  Jérufalem  eft  fur  le  chemin  de  Tyr ,  que  le  roi  de 
Babylone  voulait  prendre.  Si  Jérufalem  fe  défendait ,  quelque 
faible  qu^elle  fût  ,  fa  réfiftance  pouvait  confumer  un  temps 
précieux  au  vainqueur  ;  il  était  donc  important  de  perfuader 
au  peuple  de  fe  rendre  à  Nabuchodonojor  ,  plutôt  que  d*att*endre 
les  extrémités  où  il  ferait  réduit  par  un  fiége  qui  ne  pouvait 
Jamais  finir  que  par  fa  ruine  entière. 

Jérémie  prit  donc  le  parti  du  puiSTant  roi  Nalmckoéonofor 
contre  le  faible  et  petit  melch  de  Jérufalem  ,  qui  pourtant  était 
fon  fouverain. 

Cette  idée  fait  malheureufement  du  prophète  Jérémit  un 
traître  ;  mais  ils  croient  prouver  qu*il  Tétait ,  puifqu'il  voulait 
toujours  que  non -feulement  la  petite  province  de  Juda  fe 
rendît  à  Nabuchodonojor ,  mais  encore  que  tous  les  peuples  voifins 
allaffent  au-devant  de  fon  joug.  £n  effet ,  Jérimie  fe  mettait  un 
joug  de  bœuf  ou  un  bât  d'àne  fur  les  épaules  ,  et  criait  dans 
Jérufalem  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  roi  d^Ifraël  :  Ceji  moi 
fui  aijait  la  terre ,  et  les  hommes  ,  et  les  bites  dejemme  dans  majorée 
grande  et  dans  mon  bras  étendu  ;  et  y  ai  donné  lajace  de  la  terre  à  ceUà 
§ui  a  plu  à  mes  yeux;  j*  ai  donné  la  terre  à  la  main  de  Nabuchodonojor  mon 
Jerviteur ,  et  je  lui  ai  donné  encore  toutes  les  bêtes  des  champs  ;  et  tout 
Us  peuples  de  la  terre  lejerviront ,  lui  etjonfils ,  et  lésais  deJeiJiU  ; 
et  ceux  qui  ne  mettront  pas  leur  coujous  un  joug  etjous  un  bât  devant 
le  roi  de  Babylone  ,  je  Us  Jerai  mourir  par  le  glaive ,  par  lajemine  $ 
et  par  la  pejie  ,  éUt  le  Seigneur. 

Jamais  il  ne  s*eftrien  dit  de  plus  fort  en  faveur  d*aucun  roi 
juif.  7^mie  fait  dire  à  dieu  même^^  que  ce  Nabuchodonojor  t 
.  qui  nit depuis  changé  en  bœuf,  eft  le  ferviteur  de  dieu  , 
et  que  DIEU  lui  donne  toute  la  terre  >  à  lui  et  à  fa  poftérité. 
Ainfi  donc ,  (  humainement  parlant  )  Jérémie  eft  un  traître  et 
un  fou  aux  yeux  de  ces  critiques  :  un  traître ,  parce  qu'il  veut 
foulever  le  peuple  contre  fon  roi ,  et  le  livrer  aux  ennemis  ;  un 
fou ,  par  toutes  fes  actions  et  par  toutes  fe»  paroles ,  qui  n*ont 
ni  liàifon  ,  ni  fuite  ,  ni  la  moindre  apparence  de  raifon.  Ils 
allèguent  fur-tout  la  fameufe  lettre  de  Séméia  au  pontife  Sophonie: 
B I  E  u  vous  a  établi  pour  Jaire  Jouetter  i  coups  de  nerjs  de  bcmj  ce 
Jou  de  Jérémie  qui  Jait  le  prophète.  Ce  qui  les  confirme  encore 
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mère  dejoachim^ct  fcs  femmes  ,  et  fes  eunu- 
ques ,  et  lc5  juges  de  la  terre  de  Juda  en  capti- 
vité ,  et  fept  mille  hommes  robuftes  de  Juda, 
et  tous  les  ouvriers  robuftes  ;  ils  furent  tous 
captifs  à  Babylone. .... 

Et  il  établit  roitelet  tributaire  Mathania, 
oncle  d^Joachim  ,  qu'il  appela  Sédécias 

La  colère  d^Adcnài  s'alluma  plus  que  jamais 
contre  Jérufalem  et  Juda  ;  il  les  rejeta  de  fa 
face.  Et  Sédécias  fe  révolta  contre  le  roi  de 
Babylone 

4ans  leur  opiaton  «  c^eft  que  les  Juifs  retires  em  XgTPt^  »  ®^ 
Jérémit  fe  retira  auffî ,  le  punirent  de  isort  comme  un  perfidf 
qui  avait  vendu  fon  maître  et  fa  patrie  aux  Babyloniens. 
Mais  c*eft  la  feule  tradition  qui  nous  apprend  que  Jèrimiixk^ 
lapidé  par  les  Juifs  dans  la  ville  de  Tapbai  ;  les  livres  juifi' 
se  nous  en  diiént  rien.  A  Te'gard  de  tant  du  prifonnieri 
de  guerre  que  AabtukadotiQfir, ,  ferviteur  de  d  i  £  u  ,  fît  mourir 
impitoyablement  ,  ce  font- là  des  mœurs  bien  féroces. 
Les  Juifs  avouent  qu'ils  ne  traitèrent  jamais  autrement  Ici 
^tres  petits  peuples  qu'ils  avaient  pu  fubjuguer;  ainfi  l*hi^ 
toire  ancienne  ,  ou  véritable  ou  fau0e  ,  n'eft  que  Tbiftoire  dfil 
bétes  faovages  dévorées  par  d'autres  bétes. 

M.  du  Mar/aist  dans  Ion  Analyfe  ,  fait  une  réâexion  acci* 
blante  fur  cette  première  deftruction  de  Jérufalem  ,  et  fur  Utf 
fui  vantes.  Quoi ,  dit -il ,  rEtemel  prodigue  les  miracles,  lei 
plaies  et  les  meurtres  y  pour  tirer  les  Juifs  rie  cette  féconde 
Egypte  où  il  avait  des  temples  fous  le  qoib  d'ia&o,  le  grand  E,tre} 
fous  le  aom  de  Kntft  TEtre  univerfel  ;  il  conduit  Ion  peuple 
dans  un  pays  où  ce  peuple  ne  peut  lui  ériger  un  temple  pen» 
dant  plus  de  cinq  iîècles  ;  et  enfin  i  quand  les  Juifs  ont  c< 
temple  ,  il  eft  détruit!  Cela  effraie  le  jugement  et  rimagipa* 
lion  ;  on  refte  confondu  quaqd  on  a  lu  cette  inconcevable 
hiftoîre  :  il  faut  le  confoler  en  dîfant  qu'apparemment  les  Jui6 
n'avaient  point  pécbc  quand  Ji'Eterpel  les  tira  d'Egypte ,  et 
qu'ils  avaieqt  pécbé  qxmd  l'£ter«el  perdit  fon  temple  et  A 
ville. 
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Donc  le  roi  de  Babylone  marcha  avec  toute 
fon  armée  contre  Jérufalem  ,  et  il  l'entoura 
tout  autour.  .  • .  Et  le  neuvième  jour  du  mois 
il  y  eut   grande  famine  en  Jérufalem ,  et  le 
peuple  n'avait  point  de  pain.  .  .  .  Tous  les 

gens  de  guerre  s'enfuirent  la  nuit  par  la  porte 
du  jardin  du  roi  ;  et  Sédécias  s'enfuit  par  un 
autre  chemin.  Et  l'armée  des  Chaldéens  pour- 
fuivit  le  roi ,  et  le  prit  dans  la  plain  e  de  Jéricho. . . 
Ils  l'amenèrent   devant  le  roi  de  Babylone 
dans  Réblata  ;  et  le  roi  de  Babylone  lui  pro- 
nonça fon  arrêt.  .  .  .  On  tua  fes  enfans  en  fa 

préfence ,  on  lui  creva  les  yeux ,  on  le  chargea 
de  chaînes  et  on  l'emmena  à  Babylone.. .  . 

.    Nahuzardan ,  général  du  roi  Nahuchodonojor^ 
brûla  la  maifon  â!Ad(mdi  et  la  maifon  du  roi , 
et  toutes  les  inaifons  dans  Jérufalem. ..... 

Il  tranfporta  captif  à  Babylone  tout  lepeupU 
qui  était  demeuré  dans  la  ville;  il  laiiTa  feule- 
ment les  plus  pauvres  du  pays  pour  labourer 
les  champs  et  cultiver  les  vignes. 

Nabmardan  emmena  aufli  Saraias  le  grand 
prêtre ,  et  Sophonie  le  fécond  prêtre ,  trois  por- 
tiers ,  et  un  capitaine  eunuque  ,  et  cinq  eunu- 
ques de  la  chambre  du  roi  Sédécias ,  et  Sopher 
capitaine  qui  commandait  rexercice,et  foixante 

chefs  qu'on  trouva  dans  la  ville Et  JVa^u- 

chodonofor  roi  de  Babylonç  les  fit  tous  mourir 
dans  Réblata. 
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Avertijfemmt  du  commentateur. 

H  Le  s  Juifs  liront  jamais  inféré  le  livre  de 

99  Tobie  dans  leur  canon  ;  ni  Jofephe  ni  PfUlon 

99  n'en  parlent  ;  il  eft  rejeté  de  notre  comma- 

99  nion.  Les  favans  le  prétendent  compofé' 

99  neuf  cents  ans  après  ladifperfion.  Leconciie 

99  de  Trente  Ta  décidé  canonique  ;  nous  ne 

99  le  croyons  que  curieux  ;  et  c'eft  à  ce  titre 

99  que  nous  en  allons  donner  une  courte  ana- 

99  lyfe.  Nous  le  plaçons  immédiatement  après 

91  les  livres  des  Rois  ^  et  avant  Ejdras  ,  parce 

99  qu'en  effet  Paventure  des  deux  tohies  eft 

99  fuppofée  arrivée  avant  Efdras  ,  dans  le». 

9 9  premiers  temps  delà difperfion des  dix  tribus 

99  captives  vers  la  Médie.    Il  faut  fuppofer 

99  aufli  que  Salmanazar  était  alors  maître  de. 

99  la  Médie  ;  ce  qui  ferait  difficile  à  prouver. 

99  Le  livre  de  Tohie  eft  tout  merveilleux. 
99  Caîmet ,  dans  fa  préface  ,  dit  ce  grand  mot 
99  fans  y  penfer  :  S"  il  fallait  rejeter  le  merveilleux 
99  et  r  extraordinaire^  où  ferait  lelivrefacréquon 
99  pût  canfeiver?  i9 

TOMIX, 
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Jl  obib^  de  la  tribu  de  Ncphtali,  mené 
captif  du  temps  de  Salmanazar  roi  des  Afly- 
riens,  i  . .  .  (a)  Et  il  vint  à  Rages  ville  des 
Mèdes  ,  ayant  dix  talens  d^argeiit  des  dons*  . 
dont  il  avait  été  honoré  par  le  roiw ....  (b) 
Et  voyant  que  GMltis ,  de  fa  tribu ,  était  fort 
pauvre  à  Rages ,  il  lui  prêta  dix  talens  d'argent 
fpr  fon  billet. , ..-.  Il  arriva  qu'un  jour,  s'ctant 
lafle  à  enfevelir  des  morts ,  il  revint  en  fa  mai- 
fon ,  et  s'endormit  [c)  contre  une  muraille  ; 
et  pendant  qu'il  dormait  il  tomba  de  la:  merde 
chaude  d'un  nid  d'hirondelles  fur  fes  yeux , 
et  il  devint  aveugle. . . .  Pour  ce  qui  eil  de  fa 

(  a  J  n  ferait  faeurettx  pour  les  comnaentateurs ,  que  Stthng" 
natar  eût  fait  lever  de  bonnes  cartes  géographiques  de  fes 
Etats  ;  car  on  a  bien  de  la  peine  à  débrouiller  comment ,  e'tant 
loi  de  Ninive  fur  le  Tigre ,  il  avait  pu  paiTer  par-  deflus  le 
royaume  de  Babylone  polir  aller  enchaîner  les  babitans  des 
bords  du  Jourdain  ,  et  conquérir  juiiqu'aux  voifins  de  la  mer 
d*Hircauie  :  on  ne'coipprend  rien  à  ces^^mpires  d^Aflyrie  et 
de  Babylone.  Mais  paflbns. 

(  b  )   Les  critiques  voudraient  que  l'auteur ,  quel  qu'il  foit ,'  * 
de  rhiftoire  de  Tobie  ,   eût  dit  comment  ce  pauvre  homme 
avait  gagné  dix  talens  d'argent  auprèsdu  roi  Salmanazar ,  dont 
il  ne  pouvait  pas  plus  approther  qu'un  efclave  chrétien  ne    ' 
peut  approcher  du  roi  de  Maroc.  Dix  talens  d'argent  ne  laififent 
pas  de  faire  vingt  mille  écus  au  moins  ,  monnaie  de  France. 
C'eft  beaucoup  alï^ément  pour  le  mari  d'une  blanchiiTeufe. 
Il  s'en  va  à  Rages  en  Médie  ,  à  quatre  cents  lieues  de  Nihiv^, 
pour  prêter  fes  vingt  mille  écus  au  juif  Gabélui  qui  était  fort  y 
pauvre  ,  et  qui  probablement  ferait  hors  d'état  de  les  lui 
rendre  :  cda  eft  fort  beau. 

(  c  )  Revenu  à  Ninive  »  il  s'endort  au  pied  d'un  mur.  Ua 
homme  affer  riche  pour  prêter  vingt  mille  écus  dans  Rages , 
devrait  au  moins  avoir  une  chambre  à  coucher  dans  Nlmve. 

Philofophie ,  é-c.  Tome  IV.        *  O  o 
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femme ,  elle  allait  tous  les  jours  travailler  à 
faire  de  la  toile  »  et  gagnait  fa  vie.  {d) 

Enxe  même  jour  il  arriva  que  Sara ,  fiUc  de 
Raguel^  en  Rages  ville  des  Mèdes,  fut  trè-sémuc 
d'un  reproche  que  lui  fit  une  fervante  de  la 

maifon Sara  avait  déjà  eu  fept*maris  ;  et 

un  diable  nommé  Ajmodée  les  avait  tous  tués 
dès  qu'ils  étaient  entrés  en  elle.  Cette  fervante 
lui  dit  donc  :  Ne  veux  -  tu  pas  me  tuer  aufli 
comme  tu  as  tué  tes  fept  maris?  [e) 


{i)  Lc«  critiques nituralSAes  difent  que  la  merde d'hîrou» 
dclle  ne  peut  rendre  perfonne  aveugle  ;  qu'on  en  eft  quitt© 
pour  fe  laver  fur  le  champ  ;  qu'il  faudrait  dormir  les  yeux 
ouverts  pour  qu'une  chiite  d*hirondelle  pût  blefier  la  con- 
jonctive ou  la  cornée  ,  et  qu'enfin  il  aurait  fallu  confultcr 
quelque  bon  médecin  avant  décrire  tout  cela. 

Pour  ce  qui  eft  de  S^ra  que  M.  Bajnage  foutient ,  dans  ft* 
Antiquités  judaïques ,  avoir  été  blanchiffeufe  et  ravaudcuici 
nDus  n*avons  rien  à  en  dire.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Saxe 
fille  de  Raguily  juive  captive  en  Rages. 

(  *  )  Jamais  les  Juifs  jufqu*alors  n'avaient  entendu  parie' 
d'aucun  diable  ni  d'aucun  démon  ;  ils  avaient  été  imagine» 
en  Perfe  dans  la  religion  des  Zoroajiri  i  de  là  ils  pafscrcnt  dans 
la  Chaldée  ,  et  s'établirent  enfin  en  Grèce  où  Flaton  donna  V^ 
ralement  à  chaque  homme  fon  bon  et  fon  mauvais  démon* 
SJkamadaï,  que  Ton  traduit  par  Jfmodée,  était  un  des  princi- 
paux diables*  Dora  Calmet  dit  dans  fa  difîertation  fur  Ajmodée  » 
qu*onJait  qu*ily  a  plujieurs  fortes  de  diables ,  les  unsprhues  etmaitret 
démens  ,  les  autres  fubalternes  et  ajfujetth. 

Tout  femble  fervir  à  prouver  que  les  Hébreux  ne  furent 
jamais  qu^imitateurs ,  qu'ils  prirent  tous  leurs  rites  les  uns 
après  les  autres  chez  leurs  voifins  et  chez  leurs  maîtres  i  et 
m>n  -  feulement  leurs  rîtes ,  mais  tous  leurs  contes. 

Les  termes  dont  fe  fert  l'auteur  du  livre  de  Takie  ,  jnfi- 
iVient  qu.*À/mûdée  était  amoureux  et  jaloux  de  Sara*  Cette  ^dec 
eii  conforme  à  l'ancienne  doctrine  des  génies  i  des  fylphc*  » 
lies  iinges  ,  des  dieux  de  l'antiquité  ;  tous  ont  été  amoureux 
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-  Or  T^Ke  dit  à  Tobie  fon  fils  :  Je  t'avertis  que 
lorfque  tu  n'étais  qu'un  petit  enfant,  je  donnai 
dix  talens  d'argent  à  Gabélus  fur  fa  promeffe., 
dans  Rages  ville  des  Mèdes  ;  c'eft  pourquoi 
\»  le  trouver  ,  retire  mon  argent ,  et  rends  -  lui 
fon  billet. .... 

Tobie  fils  rencontra  alors  un  jeune  homme 
très -beau  ,  dont  la  robe  était  retroufîce  à  fa 

I  ceinture. ....  Et  ne  fâchant  pas  que  c'était  un 

ange  de  dieu,  il  le  falua  et  lui  dit  :  D'où 
es  -  tu ,  mon  bon  adolefcent  ?  . . . .  £t  il  fe  mit 

,  c/i  chemin  avec  l'ange  Raphaél  (/)  ;  et  il  fut 

>  fuivi  du  chien  de  la  maifon 

I 

^  de  nos  filles.  Vous  royez  dans  la  Oenèfe  les  enfans  de  d  x  e  u  « 

atmoureux  des  filles  des  hommes  ,  leur  faire  des  geans.  La 
fable  a  dominé  par -tout. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  qi^^on  a  dit  dans  ce  commen- 
taire fur  les  démons  incubes  et  iiiccubes  ;  fur  les  hommes 
miraculeux ,  nés  de  ces  copulations  chimériques  ;  fur  tous  cet 
diables  entrant  dans  les  corps  des  garçons  et  des  filles  en 
vingt  manières  différentes  ;  fur  les  moyens  de  les  faire  venit 
et  de  les  chaiTer  ;  enfin  fur  toutes  les  fuperftitions  dont  la 
fourberie  s^eft  ferrie  dans  tous  les  temps  pour  tromper  Tim- 
bpcillité. 

(/)  C*eft  la  première  fois  qu'un  ange  eft  nommé  dans 
rjËcriture.  Tous  les  commentateurs  avouent  que  les  Juifs 
prirent  ces  noms  chez  les  Chaldéens  :  Raphaël  médecin  de 
DIEU  ,  Urie/ feu  de  o  i  E  u  ,  Jejraél  race  de  dieu  ,  MUha'él 
femblable  à  dieu,  Gabriel  homme  de  d  1  e  u.  Les  anges  per- 

* ^  fans  avaient  des  noms  tout  différens  :  Ma ,  Kwy  Débadur  »  Bah^ 
moHt  8cc.  Les  Hébreux  ,  étant  efdaves  chez  les  Chaldéens  e^ 
non  chez  les  Perfans ,  s^appro prièrent  donc  les  anges  et  les . 
diables  des  Chaldéens ,  et  fe  firent  une  théurgie  toute  nou- 
velle à  laquelle  ils  n'avaient  point  penie  encore.  Ainfi  Ton 
voit  que  tout  change  chez  ce  peuple  ,  felQn  qu'il  change  de 
waltres.  Quand  ils  fontajOTervisaiixCanaD^'ens,  ils  prennent 
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•  \.,./Tobii  étant  donc  forti  pour  laver  fes 
pieds  y  un  énorme  potiTon  fortit  de  Teau  pour 
le  dévorer.  L'ange  lui  dit  de  prendre  ce  monftrc 
par  les  ouïes. ...  Si  tu  mets  un  petit  morceau 
du  cœur  fur  des  charbons  /la  fumée  chaflè 
tous  les  démons ,  foit  d'homme ,  foit  de  femme. 
Ile  fiel  eft  bon  pour  oindre  les  yeux  quand  il 
y  a  des  taies,  {g) 

leurs  dieux  ;  quand  ils  font  efclaves  chez  les  rois  qu*on  appelle 
mjfyrkiu ,  ils  prennent  leurs  anges. 

(  g  )  Les  critiques  et  les  plaifans  qui  fe  font  ëgaye's  fur  ce 
livre  »  parce  quMls  ne  Tontpas  reconnu  pour  canonique,  ont 
dk  que  ce  ferait  une  chofe  fort  curieufe  qu*ufi  poiflbn  capable- 
de  dévorer  un  homme,  et  qu'on  pût  cependant  prendre  par  les 
ouïes  ,  comme  on  fufpend  un  lapin  par  lès  oreilles. 

'Il  y  a  des  poifibns  dont  la  laite  ou  le  foie  font  fort  bons  à 
mahger  ,  comme  la  laite  de  carpe  et  le  foie  de  lotte  ;  mais  on 
n'en  connaît  point  encore  dont  le  foie  grillé  fur  des  charbons 
ait  la  vertu  de  chafifer  les  diables. 

Dés  que  les  hommes  furent  aflez  fous  pour  imaginer  des 
êtres  bienfefans  et  mal-fefans  répandus  dans  les  quatre  élémens, 
on  fe  crut  très  -  fage  de  chercher  les  moyens  de  s'attirer  Taml- 
Xié  des  bons  génies  ,  et  de  faire  enfuir  les  mauvais.  Tout  ce 
qui  était  agréable  eut  fon  petit  dieu  ,  et  tout  ce  qui  nuifaiteut 
fdn  diable.  Tel  eft  le  principe  de  toute  théurgre ,  de  toute 
magie  ,  de  toute  forcellerie.  Si  on  brûlait  de  doux  parfums 
pour  les  bens  génies  ,  il  fanait  conféquemment  brûler  ce  qu^ou 
avait  de  plus  puant  pour  les  mauvais  démons. 

Au  refte  ,  fi  Tange  Sii^^<f/cânfeîlla  au  jeune  *tohieêie  pren- 
dre ce  poi0bn  par  ce  qu*on  appelle  les  ouïes,  ^apkaël,  fort 
favàm  dans  la  connaifiTance'des  fdbfiances  céleftes,*  IVtait  peu 
dans  celle  des  animaux  aquatiques.  Les  ouïes  des  poiflbns  » 
tf  es  -liHipf  oj^tement  nommées  ,  font  les  poulmons. 

Depuis  là  décifiondé  Raphaël  qui  déclare  que  le  fiel  des  poif- 
fons  de  rivière  guérit  les  aveugles  ,  quelques  médecins  ont 
tenté  d* enlever  des  taches ,  des  taies  fur  des  yeux ,  avec  du  fiel 
de  brochet  ;  mais  le  plus  sûr  moyen  d*enlever  ces  petites 
taches  blanches  qui  fe  forment  rarement  fur  la  conjonctive , 
eft  d*employer  des  fpmenuttons  douces  #  et  de  rejeter  toute 
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' .  ....  Ils  entrèrent  enfuite  chez  Raguel^  qui 

'  lès  reçut  avec  joie.  Et  Raguel ,  en  regar-dant 

tobie  ,  dit  à  fa  femme  :  Anne ,  ma  femme ,  que 
I  ce  jeune  homme  reflemble  à  mon  coufin. .... 

'  ^  Et  ayant  pris  du  carton  ,  ils  drcfsèrent  le 

I  contrat  de  mariage • 

'  Puis  le  jeune  Tobie  tira  de  fon  fac  le  foie  du 

poiffon  ,  et  le  mit  fur  des  charbpns  ardens 

\  L'ange  Raphaél  faifit  le  démon  Ajmodée  ,  et 

Talla  enchaîner  dans  le  défert  de  la  haute 
(  Egypte. ...  (A)  > 

S'étant'donc  levés ,  ils  prièrent  dieu 

înftamment  de  leur  donner  la  famé.  Et,7'o^ïV 
dit  :  Seigneur. ...  tu  fis  Adam  du  limon  de  la 
terre  ,ettului  donnasH^'t/a  pour  compagne.. .(i) 

)iqueur  acre  et  corrofive.  D^ailleurs  ce  qu*on  prenait  pour  des 
taies  extérieures*  étaient  prefque  toujours  de  vraies  cataractes , 
pour  lefquelles  le  fiel  de  tous  les  animaux  était  fort  inutile. 

-(  A  )  Il  eft  plus  aifé  de  foutenir  qu'on  peut  chafler  un  diable 
avec  de  la  fumée  »  qu'il  n*eft  aifé  de  rendre  la  vue  à  un  aveugle 
en  oignant  fes  yeux  avec  du  fiel ,  par  la  raifon  que  nos  chirur- 
giens ont  abaifiie  plus  de  cataractes  avec  une  aiguille ,  que  nous 
n'avons  vu  d'anges  faire  enfuir  de  diables  en  grillantl^in  foie. 
.  11  eft  vrai  que  nous  ne  pourrions,  prouver  à  un  ange  que  la 
chofe  eft  impoffible  ;  car  s'il  nous  répondait  qu'il  en  a  fait  l'ex- 
périence ,  et  qu'il  faut  l'en  croire  fur  fa  parole ,  qu'aurions 
BOUS  à  lui  répliquer  ? 

JL'ange  /2a^Â<7fV  court  après  le  diable  ,  et  va  l'enchaîner  dans 
la  haute  Egypte  OÙ  il  eft  encore.  Paul  LucaiVsi  vu  ,  l'a  manié  ; 
on  peut  fe  rendre  à  fon  témoignage.  D'ailleurs  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  un  ange  va  du  mont  Taurus  au  grand  Caire 
en  un  clin  d'œil  ,  et  revient  de  même  à  Rages  pour  recon- 
duire enfuite  Tobie  fils  avec  fa  femme  et  fon  chien  à  Ninive 
chez  Tohte  père. 

(  i  )  On  peut  remarquer  que  ,  depuis  le  troifième  et  le 
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....  Le  jeune  tohie  étant  revenu  chez  foa 
père  ,  prit  du  fiel  de  fon  poiflon ,  en  frotta  les 
yeux  de  fon  père  ;  et  au  bout  d'une  dcmi- 
•  heure  une  peau  albugineufe,  comme  du  blanc- 
d'œuf ,  fortitdefesyeux^  etauffitôt  il  recouvra 
la  vue.  {k) 

qmtrîèaie  chapitre  de  la  Genèfe  où  Ton  parle  d*foi  «  fon 
Mom  ne  fe  retrouve  dans  aucun  endroit  dé  Tancien  TeiU< 
ment. 

Cette  obrervation  en  fait  naître  une  autre  :  c'cft  qu'aucua 
^es  livres  juifs  ne  cite  une  loi ,  un  paflTage  direct  du  Pentateu- 
que  ,  en  rappelant  les  phrafes  dont  Tauteur  du  Pentateuque 
s'eft  fervi.  Il  eft  à  ctoirc  que ,  fi  A/eif/ir  avait  écrit  le  Pentateuque, 
les  lois ,  fes  expreflîons  même  auraient  été  dans  la  bouclie  de 
tout  le  monde  ;  on  les  aurait  citées  en  toute  occafion  ;  chaque 
juif  aurait  fu  par  cccur  le  livre  du  divin  légiflateur  jufqu*àla 
moindre  f yllabe.  Ce  fi  lence  fi  long  et  û  uni verfel  peut  fcryir  à 
favorifer  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  livres  jiûff 
furent  tous  écrits  vers  le  temps  de  la  captivité. 

(il)  La  peau  albugineufe  que  ce  fiel  fait  tomber  i  et  un 
aveugle  guéri  en  une  demi -heure  ,  fontdescbofesauQîe'^^^ 
ordinaires  qu^un  aveuglement  caûle  par  une  cbiafle  d*hirofi- 
delle. 

Je  ne  dirai  plus  qu*im  mot  fur  Thiftoire  de  TûèU  ,  c'eft  qo* 
fa  légende  rapporte  exprefleinent  que ,  quand  il  mourut  de 
vieîliefle ,  fes  enfans  Tenterrèrent  avec  joie.  Paflè  encore  lifts 
héritiers  avaient  été  des  collatéraux. 

Au^cfte ,  plus  d*un  commentateur ,  et  fur-tout  Calmet ,  pré- 
tend que  le  diable  AJmdée  eft  l»fynagogue ,  et  que  Eafkatl  fft 
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Objcrvation  du  commentaieur  Jur  Judith^ 

99  LaE  livre  de  Judith  n^étant  pas  plus  dans 
>>  le  canon  juif  que  celui  de  Tobie  ,  on  peut  fc 
>»  permettre  avec  cette  Judith  un  peu  defami- 
99  liarité.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  caufe  des 
99  contradictions  inconciliables  dont  cette  hif- 
»»  toire  eft  pleine  ;  car  tantôt  la  fcène  eft  fous 
ï>  Nàbu€hod(moJor  ,  tantôt  après  la  captivité  : 
99  mais  c'efl  parce  que  Judi4h  eft  bien  moins 
»>  édifiante  que  Tpbie. 

>>  Un  géographe   ferait  bien   empêché   à 
99  placer  Béthulie.  Tantôt  on  la  met  à  quarante 
99  lieues  au  nord  de  Jérufalem ,  tantôt  à  quel- 
'»  ques  milles  au  midi.  Mais  une  honnête 
J»  femme  ferait  encore  plus  embarraffée  à  juf- 
9»  tifier  la  conduite  de  la  belle  Judith.  Aller 
»•  coucher  avec  un  général  d'armée  pour  lui 
"  couper  la  tête  ,   cela  n'eft  pas   modefte. 
99  Mettre  cette  tête  toute  fanglante ,  de  fes 
99  mains  fanglantes ,  dans  un  petit  fac ,  et  s'en 
"  retourner  paifiblement  avec  fa  fervante  à 
99  travers  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
99  hommes,  fans  être  arrêtée  par  perfonne, 
99  cela  n'efi  pas  commun. 

99  Une  chofe  encore  plus  rare ,  c'eft  d'avoir 
99  demeuré  cent  cinq  ans  après  ce  bel  exploit 
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91  dans  la  naûfon  de  fea  fon  mari  ^  conuoe 
)s  il  efi  dit  sa  chap.  XVI.  Srnous  fuppofons 
99  qu'elle  était  âgée  de  trente  ans  quand  elle 
99  fit  ce  coup  vigoureux ,  elle  aurait  vécu 
f>  cent  trente -cinq  années.  Ca/m^/ nous  tire 
99  d'embarra*  en  difant  qu'elle  en  avait 
99  foixante  -  cinq  lorfque  Hdojeme  fut  épris 
99  de  fon  extrême  beauté  :  c'eft  le  bel  âge  pour 
99  tourner  et  pour  couper  des  têtes.  Mais  le 
99  texte  nous  replonge  dans  une  autre  diffi- 
99.  culte  :  il  dit  que  p«^fonne  ne  troubla  Ifraël 
99  tant  qu'elle  vécut  ;  et  malheureufement  ce 
99  fut  le  temps  de  fes  plus  grands  défaftres. 

99  Quelques  partifans  de jfti^ûA  ont  foutenu 
19.  qu'il  y  avait  quelque  chofe  de  vrai  dans 
9)  fon  aventure,  puifque  les  Juifs  célébraient 
99  tous  les  ans  la  fête  de  cette  prodigieufe 
99  femme.  On  leur  a  répondu  que,  quand 
99  même  les  Juifs  auraient  inili  tué  douze  fêtes 
'  99  par  a^  à  Thonneur  de  JaiiUc  Judith  ,  cela 
99  ne  prouverait  rien. 

99  Les  Grecs  auraient  eu  beau  célébrer  la 
99  fcte  du  cheval  deTroye ,  il  n'en  ferait  pas 
9  9  moins  faux  et  moins  ridicule  que  Troyc 
9»  eût  été  prife  par  ce  grand  cheval  de  bois. 
91  Prefque  toutes  les  fêtes  des  Grecs  et  des 
9»  anciens  Romains  célébraient  des  aventures 
9>  fabuieufes.  Cnfior  et  Tollux  n'étaient  point 
99  venus  du  ciel  et  d«s  enfers  pour  fe  mettre 
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M  à  la  tête  d'une  armée  romaine  ;  et  cepen- 

M  dant  on  fêtait  ce  beau  miracle..  On  fêtait 

5>  la  veftale.  Sylvia ,  à  qui  le  dieu  Mars  fit  deux 

n  enfans  pendant  fon  fommeil  ,  lorfque  les 

1  »  Latins  ne  connaiflaient  ni  le  dieu  Mars  ni 

»>  les  veftales.  Chaque  fable  avait  fa  fête  à 

1  J»  Rome  comme  daiîs  Athènes.  Chaque  monu* 

I  n  ment  était  une  impofture.  Plus  ils  étaient 

^  M  facrés  ,  et  plus  il  efi  sàr  qu'ils  étaient  ridi- 

j  ?>  cules. 

i  ï>  Et  fans  chercher  des  exemples  trop  loin, 

»  n'avons  -  nous  pas  encore  dans  TEglife 
99  grecque  la  fable  des  fept  dormans ,  et  dans 
j>  TEglife  romaine  la  fable  des  onze  mille 
99  viergeis  ?  Y  a- 1  -  il  rien  de  plus  célèbre  dafts 
5>  notre  occident  que  l'Epiphanie,  et  ces  trois 
99  rois  ,  Gafpard^  Melchior  ^  et  Bal ihazar  ^  ({ui  . 
V  viennent  à  pied  des  extrémités  de  FOrient 
j>  au  village  de  Bethléem  ,  conduits  par  une 
M  étoile  ?  On  en  peut  dire  autant  de  Ju^j^A 
»  et  d'Holoferne. 

»  Mais  il  y  a  une  réponfe  encore  meilleure 
M  à  faire  :  c'eft  qu'ail  eft  faux  que  jamais  les 
>9  Juifs  aient  eu  la  fête  de  Judith,  C'eft  un 
>>  fauflaire  ,*  un  moine  dominicain  ,  nommé 
»»  Jean  Nani  ^  connu  fous  le  nom  diAnnius  de 
5>  Viterbe  ,  qui  fit  imprimer  au  feizième  fiècle 
M  dé  prétendus  ouvrages  de  Philan  et  de  Béroje^ 
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»f  dans  lefquels  cette  prétendue  fêle  Ac  Judith 
n  cft  fuppoféc. 

»i  C'eft  ainfi  que  fe  font  établies  mille  opi- 
n  nions  ;  plus  elles  étaient  ridicules  ,  et  plus 
19  elles  ont  eu  de  vogue  Les  mille  et  une  nuits 
99  régnent  dans  le  monde.  Nous  n^en  dirons 
99  pas  plus  fur  Judith  ;  et  nous  en  avons  trop 
M  dit  fur  Tohitn  i9 
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Un  dcmandefi,  lorftjue  les  Juifs  eurent  obtenu 
du  conquérant  Cofrou  ,  que  nous  nommons 
Cyrm^  et  enfuite  de  Data  fils  d'Hiftaph  ,  que 
nous  nommons  Dâfiui  Ja  permiffion  de  rebâtir 
Jérufalem^  Efdras  écrivit  fon  livre  et  le  Penta- 
teuque,  8cc.  en  caractères  chaldéens  ou  hébraï- 
ques? Ce  ne  devrait  pas  être  une  queftion.  Il 
ne  faut  qu'un  coup  d'oeil  pour  voir  qu'il  fe. 
fervit  du  caractère  chaldéen  ,  qui  eft  encore 
celui  dont  tous  les  Juifs  fe  fervent. 

Il  eft  d'ailleurs  plus  que  probable  que  ces 
deux  tribus ,  de^Juda  et  de  Benjamin  ,  capti- 
ves vers  l'Euphrate ,  occupées  aux  emplois  les 
plus  vils  ^  mêlèrent  beaucoup  de  mots  de  la 
langue  de  leurs  maîtres  au  phénicien  corrompu 
qu'ils  parlaient  auparavant.  C'efi  ce  qui  arrive 
à  tous  les  peuplés  tranfplantés. 

On  fait  une  autre  queftion  plus  émbarraf- 
fante.  Efdras  a  - 1  -  il  rétabli  de  mémoire  tous 
les  livres  faints  jufqu'à  fon  temps  ?  Si  nous  en 
croyons  toute  l'Ëglife  grecque  ,  mère ,  fans 
contredit ,  de  la  latint ,  Efdras  a  dicté  tous 
les  livres  faints  ,  pendant  quarante  jours  et 
quarante  nuits  de  fuite  ^  à  cinq  fcribes  qui 
écrivaient  continuellement  fons  lui ,  comme  il 
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eft  dit  dans  le  quatrième  livre  d'E/dras ,  adopte 
par  TEglife  grecque.  S'il  eft  vrai  qu'E/dras  ait 
cti  efiFet  parle  pendant  quarante  fois  vingt- 
quatre  heures  fans  interruption  ,  c^cft  un  grand 
miracle  ;  Efdras  fut  certainement  infpirc. 

Mais  s'il  fut  infpiré  en  parlant ,  fes  cinq 
fecrétaires  ne  le  furent  pas  en  écrivant.  Le 
premier  livre  dit  que  la  multitude  des  juifs 
qui  revint  dans  la  terre  promife  ,  fe  montait  a 
quarante  -  deux  mille  trois  cents  foixantc  per- 
fonncs  ;  et  il  compte  toutes  les  familles  ,  et  le 
nombre  de  chaque  famille  pour  plus  grande 
exactitude.  Cependant  »  quand  on  a  addi- 
tionné le  tout,  on  ne  trouve  que  vingt- neuf 
mille;  huit  cents  dix  huit  âmes.  Il  y  a  loi^  de 
ce  calcul  à  celui  d'environ  trois  millions 
d'hébreux  qui  s'enfuirent  d'Egypte  et  qui 
vécurent  de  larofée  de  manne  dans  le  dcfcrt. 

Pour  comble  ,  le  dénombrement  de  Jféhému 
eft  tout  aufli  erroné  ;  jst  c'eft  une  chofc  afftf 
extraordinaire  de  fe  tromper  ainfi  ,en  comptant 
fi  fcrupuleufement  le  nombre  de  chaque  famille. 
Les  fcribes  qui  écrivirent ,  ne  furent  donc  pas 
fi  bien  infpirés  qu'E/dras  ,  qui  dicta  pendant 
neuf  cents  foixante  heures  fans  reprendre 
haleine. 

Les  critiques  ,  dont  nous  avons  tant  parle» 
élèvent  d'autres  objections  contre  les  livres 
d' Efdras,  L'édit  de  Cyrus^  qui  permet  auxjuife 
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die  Tjsbâtîr  leur  temple ,  ne  leur  paraît  pas  vrai-- 
femblable.  Un  roi  de  Perfe  ,  félon  eux  ,  n'a 
jàinais  pti  dire  :  Adonài  le  Dieu  du  ciel  m'a 
donné  tous  les  royaumes  de  la  terre  ,  et  m* a  com- 
mandé de  lui  bâtir  une  mai/on  dans  Jérufalem^ 
gui  eji  en  Judée.  C'eftprécifément ,  félon  eux, 
comme  fi  le  grand  turc  difait  :  S^  Pierre  et 
S^  Paul  ni'ont  commandé  de  leur  bâtir  «ne 
chapelle  dans  Athènes  qui  eft  en  Grèce. 

Il  n'eft  pas  pofliblc  que  Cyrus  ,  dont  la  reli- 
gion était  fi  différente  de  celle  des  Juifs ,  ait 
reconnu  le  Dieu  des  Juifs  pour  fon  Dieu  dans 
le  préambule  d'un  édit.  Il  n'a  pu  dire  :  Ce  Dieu 
m'a  ordonné  de  lui  bâtir  un  temple.  Ce  qui 
paraît  plus  vraifemblable  ,  c'cft  que  les  Juifs , 
efclâves  chez  les  Babyloniens  ,  ayant  trouvé 
grâce  devant  le  conquérant  de  Babylone,  obtin- 
rent ,  par  des  préfens  faits  à  propos  aux  grands 
de  la  Perfe ,  une  permifllon  conçue  en  termes 
convenables. 

Lés  paroles  fuivantes  de  Tédit  contredifent 
les  premières  :  Que  tout  juif  monte  à  Jérufalem 
qui  eJi  en  Judée ,  et  qu'il  rebâtijfe  la  mai/on  d*  Ado- 
nài Dieu  d*I/raèL  II  n'eft  pas  croyable  que  le 
nom  d'Ifraël  fat  fi  recommandé  à  Cyrus. 

Et  que  tous  les  juifs  habitans  des  autres  lieuM 
affifierit  ceux  qui  retourneront  à  Jérufalem  ^enor^ 
en  argent ,  en  meublis^  en  befiiauK^  outre  ce  qu'iU 
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offrent  volmtairemmt  au  tempU  d«  d  i  E  u  ;  lequtl 
eft  à  Jérufalem.  ^ 

Oa  voit  clairement ,  par  ces  paroles ,  que  le 
petit  nombre  de  juifs  qui  revint  dans  la  ville, 
voulut  être  aflifté  par  ceux  qui  n^y  revinrent 
point.  Ils  prétextaient  un  ordre  de  Cyrus.  U 
n'eft  pas  naturel  que  la  chancellerie  de  Baby- 
lone  ait  Ordonné  à  des  juifs  de  donner  de  For 
et  de  l'argent  à  d^autres  juifs  pour  les  aidera 
bâtir. 

Voici  quelque  chofc  de  bien  pins  fort  Le 
premier  livre  d'E/dras  raconte  qu'on  retrouva 
dans  Ecbatane  un  mémoire  dans  lequel  étaient 
écrits  ces  mots  :  La  première  année  du  régne  dif 
roi  Cyrus ,  le  roi  Cyrus  a  ordonné  que  la  mai/on  dé 
D I E  u ,  f  ut  eji  à  Jérufalem  ^  fit  rebâtie  pour  J 
offrir  des  hojiies  ;  qu'il  y  eut  trois  rangs  depierru 
brutes ,  et  trois  rangs  de  bois ,  &:c. 

Si  les  Juifs  avaient  le  diplôme  de  Cyrus 
donné  à  Babylone  ,  pourquoi  en  chercher  un 
autre  dans  Ecbatane?  Que  veut  dire,  lap^^ 
mière  année  du  règne  du  roi  Cyrus  ?  Il  régna 
dans  Ecbatane  avant  de  prendre  Babylone  ; 
il  ne  pouvait  rien  ordonner  concernant  le» 
Juifs  efclaves  à  Babylone,  lorfqu'il  n'était  que 
roi  des  Mèd.es.  Il  y  a  là  une  contrajdiction 
palpable. 

.   t)e  plus ,  un  toi ,  foi  t  babylonien ,  foit  h^^" 
canien  ,  ne  s'embarjrafle  guère  fi  un   tempk 
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juif  fera  bâti  de  trois  rangs  de  pierres  de  taille 
ou  brutes ,  et  s'il  y  aura  par-deiTus  ce3  pierres 
trois  rangs  de  planches.  Enfin ,  ce  n'eft  pas  là 
un  temple  ,  ç'eft  une  très -pauvre  et  très-mau- 
vaife  grange  ;  et  cette  mefquinerîe  groffière  ne 
s^accorde  guère  avec  les  cinq  mille  quatre  cents 
vafes  d'or  et  d'argent  que  Cyrus  roi  de  Perfe 
fit  rendre  aux  Juifs  dans  le  premier  chapitre. 
On  voit  l'efprit  juif  dans  toutes  ces  exagéra- 
tions ;  fon  orgueil  perce  à  travers  fa  misère  : 
et  dans  cet  orgueil ,  et  dans  cette  misère  ,  les 
contradictions  fe  glilfent  en  foule. 

Efdras  fait  rendre  à  ces  malheureux  cinq 
mille  quatre  cents  vafes  d'or  et  d'argent  par 
Cyrus  ;  et  le  moment  d'après  c'eft  Art  axer  ces 
qui  les  donne.  Or  entre  le  commencement  du 
règne  de  Cyrus  dans  Ëcbatane  et  celui  d'Artar 
Kercis  à  Babylone,  on  compte  environ  fix vingts 
ans.  Supputez,  lecteurs ,  et  jugez. 
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Avis  du  commentateur* 

n  C  E  livre  (TEJlher  étant  reconnu  parles 
>»  Juifs  ,  nous  allons  en  rafiTembler  les  traits 
»  les  plus  curieux  ;  et  nous  les  commenterons 
n  le  plus  fuccinctement  qu'il  fera  poffible.  Ce 
»>  que  nous  craignons  le  plus  ,  c'eft  le  ver- 
9»   biage.  n 

U  ANS  les  jours  dCAJfuérus  ,  iqui  régnait  à 
rinde  à  TEthiopie  fur  cent  vingt  -  fept  pro' 
•vinces(û),  il  s'affit  fur  fon  trône.  Et  Suzc 
était  la  capitale  de  fon  empire.  II  fit  un  grand 
feftin  à  tous  les  princes.  .  .  *• .  Le  feftin  dii^ 
cent  quatre  -  vingts  jours. .  .  ;  .  [h) 

....  Sur  la  fin  du  repas  ,  le  roi  invita  tout 
le  peuple  de  Suze  pendant  fept  jours ,  dep^ 

(  tf  )  On  ne  fait  quel  était  cet  Affuéms.  Des  doctes  afluren* 
que  ce  nom  était  le  titre  qae  prenaient  tous  les  roisdePcn*» 
ils  sMntitulatent  Aêhaweroih,  qui  voulait  dire  héros  ,  guerrier» 
invincible  ;  et  de  cet  Achawerçsh  les  Grecs  firent  Jffuèrus,  Mai» 
cette  étymologie  ne  nous  apprend  pas  qui  était  ce  grand  pnncc. 

(  *  )  Les  critiques  obilinés ,  tels  que  les  Bolingbroke ,  les  ff^^V 
UsOuMûr/aist  les  TUladttt  les  Me/lier,  Its Bouianger  t  ^^\  ^!^ 
tent  ce  début  de  conte  des  mille  et  une  nuits.  Un  fc&^  J*? 
cent  quatre  -  vingts  jours  leur  paraît  bien  long.  Ils  citent  la  wi 
d*un  peuple  fort  fobre ,  qui  ordonne  qu'on  ne  foit  jamais  pi*** 
de  dix  heures  à  table« 

le 
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le  plus-  grand  jufqu'au  plus  petit. ,  r . . .  Sous 
des  voiles  de  couleur  bleu  célefte ,  des  lits  d'or 
et  d'argent  étaient  rangés  fur  des  pavés  d'éme^ 
raudes. .  ...  (c)'Lefeptièmciour  le  roi,  étant 
plus  gai  que  de  coutume  à  caufe  du  trop  de 
vin  qu'il  avait  bu ,  commanda  aux  fept  princes 
eunuques  qui  le  fervaient ,  de- faire  venir  la 
ï eine  Vajlhi  (toute  nue,  fuivant  le  texte. chai- 
déen)  le  diadème  au  iront ,  pour,  montrer  fa 
beauté  à  tous  fes  peuples  ;  car  elle  était  fort 
belle.....  {d) 

....  Le  roi  tranfporté  de  fureur  confulta 

Tept  fages [e)  Mamucan  parla  le  premier, 

et  dit': 


t  ■  -  {e)  Les  voUes  d«  bleu  célefte ,  les  lits  d'or ,  et  le  fxavé  dVm^ 

ïaudes  ,  leur  parsiiffent  dignes  du  coq  à'Jboulcaffim,  C*eft  peut- 

I  être  une  allégorie  ,  une  figure  ,  un  type  ;  nous  n'ofons  en 

i  décider. 

'  (  <^  )  Si  le  textç  chaldéen  porte  que  le  roi  voulut  que  fa  feoâme 

parût  toute  nue ,  Ton  ivreflc  fembic  rendre  cette  extravagance 
vraifemblable.  Lecosnancncement  de  cette  hiftoire  a  quelque 

'  rapport  avec  celle  de  Candaule  et  de  Gygès,  racontée  par  Hérodote, 

I  On  peut  obleryer  que  ,  pendant  le  feiiin  de  cent  quatre^ 

TÎngts  jours  que  le  roi  donnait  aux  feigoeurs ,  la  reine  Vaji^  en 
donnait  un  aufli  long  aux  dames  de  Babytone.  L'hiftorien 
Tlavien  "fo/ephe  remarque  que  ce  n^était  pas  la  coutume  en  Perfe 
que  les  femmes  içangeafient  avec  les  bommes  ;  et  que  même  il 
jje  leur  étaitjamais  permis  dcfelaifler  voir  aux  étrangers.  Cette 
remarque  fert  à  détruire  la  fable  incroyable  d^Hérodote  ,  que 
.les  femmes  de  Babylone  étaient  obligées  de  fe  proftituer  une 
fois  dans  leur  vie  aux  étrangers  dans  le  temple  de  Militta,  Ceux 
qui  ont  tâché  de  foutenir  Terreur  d^Hérodote  ,  doivent  fe  rendre 
au  témoignage  de  Flaoien  J'ofephe, 

.{  e  )  Des  doctes  ont  prétendu  que  ces  fept  principaux  officicTs 
durai  de  JPerfe  représentaient  les  fept  planètes  ;  que  c*eft  de^lîi 

Fhilofophie , ,  é-c.  Tome  IV.        *  P  p 
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Roi ,  s'il  te  plaît ,  il  faut  qu'il  forte  un  cdit 
de  ta  face  ,  par  lequel  la  reine  Vajlhi  ne  fc  ptc- 
fentera  plus  devant  toi  ;  quc-foti  diadème  fera 
donné  à  une  qui  vaudra  mieux  qu'elle  ;  et 
qu'on  publie  dans  tout  Tempirc  ,  qu'il  ^ 
que  les   femmes  foient   obciffantcs  à  leur! 

maris (/) 

Le  roi  envoya  l'cdlt  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  empire 

....  Alors  les  miniftres  du  roi  dirent  î 
Qu'on  cherche  par -tout  des  filles  pucellcs  et 
belles  ;  et  celle  qui  plaira  le  plus  aux  yeux 

du  roi  fera  reine  au  lieu  de  Vafthi 

Or  il  y  avait  dans  Suze  un  juif  nomme 

Mardochée oncle  d'EJlher Et  Epr 

était  très -belle  et  très -agréable 

Et  EJlher  plut  au  roi.  Ainfi  il  conunandaâ 
un  eunuque  de  l'admettre  parmi  les  filles ,  et 
de  lui  donner  fon  contingent  avec  fcpt  belle» 


deMt 
des 


4)ue  les  Juifs  prirent  leyrsfept  anges  qui  font  toujours  deo 
devant  le  Seigneur  ;  et  d'autres  prouvent  que  c'cft  l'origine 
Icpt  électeurs. 

(/  )  Ceux  qui  prétendent  que  les  femmes  ne  furent  foun»»*' 
i  leurs  maris  que  depuis  cet  édit  ,  ne  connaiflènt  guère  i« 
monde.  Les  femmes  éuient  gardées  depuis  très  -  long -tefflP' 
par  des  eunuques^  et  par  conféquent  étaient  plus  que  ftj"'"**?* 
Les  princes  de  l'Afie  n'avaient  guère  que  des  concubines, 
déclaraient  princefle  celle  de  leurs  efdaves  qui  prenait  le pw' 
d'afcendant  fur  eux.  Telle  a  été  „  et  telle  eft  encore  la  cou- 
tume des  potentats  afiatiques.  Ils  cboififfent  leurs  fuccelTetti' 
avec  la  même  liberté  qu'ils  en  ont  cboifi  les  mères* 
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filles  de  chambte  ,  et  de  la  bien  parer  elle  et 
fes  filles  de  chambre 

Et  EJkher  ne  voulut  point  dire  de  quel  pays 
elle  était  ;  car  Mardochée  lui  avait  défendu  de 
le  dire, ...  (^)  * 

. . .  •  On  préparait  les  filles  deftinées  au  roi 
pei^dant  un  an.  Les  fix  premiers  mois  on  les 
frottait  d'huile  et  de  myrrhe  ,  et  les  fix  der- 
niers mois  de  parfums  et  d'aromates Et 

le  roi  aima  EJther  par  -  deffus  les  autres  filles  ; 
et  il  lui  mit  un  diadème  fur  le  front ,  et  il  la 
fit  reine  à  la  place  de  Vafihi 

Après  cela  le  roi  éleva  en  dignité  Aman  fils 
SAmadath  de  la  race  àiAgag^  et  mit  fon  trône 
au  -  defius  du  trône  'de  tous  les  fatrapes  ;  et 
tous  les  ferviteurs  du  roi  pliaient  les  genoux 
devant  lui ^et  Tadoraient,  (le  faluaient  en  lui' 
baifant  la  main,  ou  le  faluaient  tvt  portant 

(  g  )  les  critiques  ont  dit  que  jamais  le  Ailtan  des  Turcs  ,  ni 
le  roi  de  Maroc  ,  ni  le  roi  de  Perfe  ,  ni  le  grand  mogol  ,  ni  le 
roi  de  la  Chine  ,  ne  reçoit  une  fiUe  dans  fon  fërail  fans  qu*on 
apporte  fa  généalogie  et  des  certificats  de  Tendroit  où  elle  a^ 
^té  prife.  n  xi*y  a  pas  un  cheval  arabe  dans  les  écuries  du  grand 
feigneur  >  dont  la  généalogie  nefoit  entre  les'mains.  du  grand 
écuyer.  Comment  Àjuérus  n*aurait-il  pas  été  informé  de  la 
patrie  ,  de  la  famille  t  et  de  la  religion  d*une  fille  qu*il  décla- 
rait reine  ?  C'eft  un  roman  ,  dil'ent  les  incrédules  ;  et  il  faut 
qu'Hun  roman  ait  quelque  chofe  de  vraifemblable  jnfque  daiu 
les  aventures  les  plus  chimériques.  On  peut  fuppofer  à  toute 
force  q\x*^Juénis  ait  époufë  une  juive  ;  mais  il  doit  avoir  fu 
qu*elle  était  juive. 

Cette  objection  a  du  poids.  Tout  ce  qu^on  peut  répliquer^ 
cVft  que  DIEU  difpolà  du  cœur  du  roi  ,  et  qu*il  laifla  fon 
cfprit  dans  Tignonmce. 

Pp    2 
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leur  nvata  à  leur  booche.  )  Le  féal  Mardockéâ 
ne  pliait  pas  les  genoux  devant  lui ,  et  ne 

portait  pas  fa  main  à  fa  bouche Aman , 

ayant  appris  qu'il  était  juif ,  voulut  exterminer 
4oute  la  nation  juive. . .  (  A  ) 

• .  » .  £t  on  jeta  le  fort  devant  Aman  pour 

(  k  )  C*eft  une  coutume  très-antique  en  Afie  de  fe  piofierner 
deti»t  ie9  rots  ,  «t  même  devant  leurs  principaux  officiers. 
NoQs  avons  traduit  dans  notre  langue  cette  falutation  par  le 
mot  adoration  ,  qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  bailier  fa  main. 
Mail  ce  iB«t  «doratlon  étant  auflî  employé  pour  marquer  1« 
refpect  dû  à  la  Divinité  ,  a  produit  une  équivoque  chez  plu- 
fîeurs  nattons.  Les  peuples  occidentaux  ,  toujours  très  -  mal 
informés  des  ufagca  de  TOrient ,  ie  font  imaginés  qu'on  faluai* 
un  roi  de  Ferfe  comme  on  adore  la  Divinité.  Mardochée^  né  et 
nourri  dana  l'Orient ,  ne  devait  pas  s*y  méprendre  ;  il  ne  devait 
pas  refftfer  de  faire  au  (atrape  Awian  une  révérence  u&tée  dans 
le  pays.  On  lui  fait  dire  dans  ce  livre  «  qu'il  ne  voulait  pas 
rendre  au  miniftre  du  roi  un  honneur  qui  n'eft  dû  qu*à  dieu; 
cen'eft-'Ià  que  la  groffîèreté  orgueilleafe  d'un  homme  impoli 
qui  ie  glorifie  lecretement  d'être  oncle  d'une  reine.  11  ell  vrai 
qu'il  parait  bien  improbable  qu'on  ne  sût  pas  dans  le  féraîl 
^^Xi^Ejihef  était  fa  nièce.  Mais  fi  on  fe  prête  à  cette  fuppofition  » 
fi  Mërdochit  n'efl  regardé  que  comme  un  pauvre  juif  de  la  lie 
du  peuple  ,  pourquoi  ne  falue- 1  -  il  pas  AtMn  comme  tous  les 
autres  juifs  le  Saluent  ? 

Pour  cet  Amun  qui  veut  faire  pendre  toute  une  nation  parce 
qu'un  pauvre  de  cette  nation  ne  Ini  a  pas  fait  la  révérence  , 
avouons  que  jamais  une  folie  û.  ridicule  et  fi  horrible  ne  tombft 
dans  la  tête  de  perfonne.  Les  Juifs  ont  pris  cette  hiftoire  an» 
pied  de  la  lettre  ;  ils  ont  inftitué  une  fête  en  l'honneur  d'^A«r  z 
ils  ont  pris  le  conte  alléi^rique  d'f^i^r  pour  une  aventure  véri« 
table  ,  parce  que  la  prétendue  .élévation  d'une  juive  fur  le 
trône  de  Ferfe  était  une  confolatipn  pour  ce  peuple  prefqae 
toujours  eklave. 

Si  Aman  était  en  effet  de  la  race  de  ce  roi  if^tf^que  le  pro». 
phète  Samuel  avait  haché  en  morceaux  de  fes  propres  mains  , 
il  pouvait  être  excufablede  détefler  une  nation  qui  avait  traité 
ainfi  l'an  de  fes  ^eux  ;  mais  oi^  n^égorge  poiiU  tout  un.  peuple 
pour  une  révérence  omifc. 
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favoîr  quel  mois  et  qud  jour  Oii  devait  tuer 
tous  les  Juifs  ;  et  le  fort  tomba  fur  le  douzième 
mois ,  8cc. . . .  (  î  ) 

Le  roi  commanda  qu'on  allât  chez  tous  le» 
Juifs  dans  tput  T  empire  ,  qu^on  leur  ordonnât 
de  s'affe^bler  ,  et  de  tuer  tous  leurs  ennemis 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ^  et  de  piller 
leur-S  dépouilles  le  treizième  jour  du  mois 
à^Adar.'. .  *  Et  le  roi  dit  à  la  reine  EJlher  :  Vos 
Juifs  ont  tué  aujourd'hui  cinq  cents  perfonnes 
dans  ma  ville  de  Suze Combien  voulez- 
vous  qu'ils  en  tuent  encore  ?  Et  la  reine  rëpon-  • 
dit  :  S'il  plaît  au  roi ,  il  en  feramaffacré  autant 
demain  qu'aujourd'hui  ;  et  que  les  dix  enfans 
d'Aman  foient  pendus.  Et  le  roi  commanda 
que  cela  fût  fait,  {k) 

(i)  Les  critiques  trouvent  ,  avec  quelque  apparence  de, 
raifon  ,  Aman  bien  imbécille  de  faire  afficher  et  publier  dans 
tout  Tcmpire  le  mois  et  le  Jour  où  Ton  devra  tuer  tous  les  Juifs. 
C*était  les  avertir  trop  à  Tavance ,  et  leur  donner  tout  le  temps . 
de  s'enfuir  ,  et  même  de  fe  venger  :  c'cft  une  trop  grande  abfur- 
dité.  Tout  le  relie  de  cette  hiftoire  eft  dans  le  même  goût  ;  il  n*y 
a  pas  un  feul  mot  de  vraiiemblable.  Où  Técrivain  de  ce  romas 
a-t-il  pris  qu'on  coupait  le  cou  à  toute  femme  ou  concubine 
du  roi  ,  qui  entrait  chez  lui  fans  être  appelée  ?  Cet  Aman 
pendu  à  la  potence  dr^Ifee  pour  Maidochée  ,  et  tous  les  ëpifodes 
de  ce  conte  du  tonneau  y  ne  font-  ils  pas  agri  Jomnia  ?  Mais 
voici  le  plus  rare  du  texte» 

{k  )  Il^faut  pardonner  aux  critiques  s*ils  ont  exprimé  toute 
rhorreur  que  leur  infpirait  l*execrable  cruauté  de  cette  douce 
E^her ,  et  en  même  temps  leur  méptis  pour  un  conte  fi  dépourvu 
de  fens  commun.  iU  ont  crié  quMl  était  honteux  de  recevoir 
cette  hiftoire  comme  vraie  et  facrée.  Que  peut  avoir  de  com- 
SDun  y  difent-ils  >  la  barbarie  ridicule  à^EjUur  avec  la  religion 
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cbrëtienne  t  tvee  nos  deroin  ,  avec  le  pardon  des  injures , 
recommandé parjE8US«CHRiST  ?  N*eft-ce  pas j oindre enfemble 
le  crime  et  la  vertu  i  la  démence  et  la  fagefle ,  le  plat  menfonge 
et  rauguftc  ve'rité  ?  Les  Juifs  admettent  la  6able  d^Ejtker  ;  fom- 
mes  -  nous  juifs  ?  et  parce  qu*ils  font  amateurs  des  fables  les 
plus  groffières ,  faut  -  il  que  nous  les  imitions  ?  parce  quVn  tout 
temps  ils  furent  fanguinaires  ,  faut- il  que  nous  le  foyohs?- 
•  nous  qui  avons  voulu  fubftituer  une  religion  de  clémence  et  de 
fraternité  àleurfecte  barbare  ?  nous  qui  au  moins  nous  vantons 
d*avoir  des  préceptes  de  juftice  ,  quoique^ous  ayons  eu  le 
malheur  d^étre  G  fouvent  et  fi  horriblement  injuftes  ? 

•Nous  n^gnorons  pas  que  la  fable  d'Ejikir  a  un  côté  féduifant  ; 
une  captive  devenue  reine ,  et/auvant  de  la  mort  tous  fes  con- 
citoyens ,  eft  un  fujet  de  roman  et  de  tragédie.  Mais  qu*i)  eft 
gâté  par  les  contradictions  et  les  abiîirdités  dont  il  regorge  ! 
qti*il  eft  déshonoré  par  la  barbarie  d*J!|/tA«f ,  auffî  contraire  aux 
moeurs  de  fon  fexe  qu*à  la  vraifcmblancc  ! 


Fin  du  commentaire  fur  EJiher. 
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•PROPHETES. 

Avcrtijfemtnt  du  commentateur. 

M  i^  £  fut  dans  les  querelles  entre  les  tribus, 
9)  et  pendant  la  captivité  en  Babylone  \  que  les 
M  voyans  ,  les  devins  ,  les  prophètes  ,  paru- 
»5  rent.  Nous  avons  déjà  parlé d'JE/iV ,  d'Eiifée , 
9 9  d' Ifàie ,  de  J trémie  :  nous  dirons  des  autres  ce 
99  qui  parait  néceflaire ,  fans  entrer  danç  le 
99  détail  de  leurs  déclamations.  Nous  ne  fom- 
99  mes  pas  aflez  habiles  pour  comprendre  leurs 
99  difcours ,  pour  fentir  le  mérite  de  leurs  répé- 
99  titions  continuelles,  pour  difiinguer  le  fens 
99  littéral,  le  fens  myflique  ,  le  fens  analo- 
99  gîque ,  de  leurs  phrafes  hébraïques  ou  chal- 
9  9  déennes ,  que  la  traduction  rend  encore  plus 
>9  obfcurcs.  Nous  tâcheronsr^au  moins  d'être 
>i  courts  en  parlant  de  ces  livres  fi  longs. 

99  Les  Juifs  ne  lifent  point  les  prophètes 
99  dans  leurs  fynagogues  ,  ou  du  moins  les 
99  lifent  très  -  rarement.  Les  chrétiens  ,  pour 
^9  la  plupart ,  ne  les  connaiflent  que  par  quel- 
99  ques  citations.  Nous  choifirons  les  mor- 
99  ceaux  les  plus  curieux  et  les  plus  finguliers. 
99  Commençons  par  Daniel ,  dont  les  aven- 
99  turcs  font  du  temps  de  Nabuchodonojcr  et  d« 
99  fes  fucceifeurs.  99 
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X-j  E  S  critiques  ofcnt  affirmer  que  le  livre  de 
Daniilnc  fut  compcfé  que  du  temps à'Antiochus* 
Epipkane  ;  que  toute  l'hifloire  de  Daniel  n'eft 
qu'un  roman ,  comme  ceux  de  T-obie ,  de  Judiik 
et  d'E/lker.  Voici  leurs  raifons  ,  qui  ne  foni 
fondées  que  fur  les  lumières  naturelles  ,  et  qui 
font  détruites  parla  dccifion  de  TEglife,  laquelle 
cftau-deiTus  de  toute  lumière. 

i**.  Il  eft  dit  que  Daniel ,  efclave  dès  foa 
enfance  à  Babylone  avec  Sidrac  ,  Mifac  et 
Abdénag»^  fut  fait  eunuque  avec  fes  trois  com- 
pagnons ,  et  élevé  parmi  les  eunuques  ;  ce  qui 
le  mettait  dans  rimpuiflance  de  prophctifcr. 

On  répond  qu  il  n'eft  pas  dit  expreffément 
qu'on  châtra  Daniel ,  mais  feulement  qu'on  » 
mit  fous  la  direction  à'Ashphéner  chef  éti  eun^»' 
ques.  Il  cfl  très  -  vraifembiable  que  DW'* 
fubit  cette  opération  ,  comme  tous  l^s  autres 
e^fans  efclavcs  réfervés  pour  fervir  dans  1* 
chambre  du  roi.  Mais  enfin  il  pouvait  être 
deftiné  à  d'autres  emplois.  Les  bollangis  »c 
fopt  point  châtrés  dans  le  férail  du  grand  turc. 
Un  eunuque  ne  pouvait  être  prêtre  chez  les 
Juifs:  mais  il  n'eft  dit  nulle  part  qu'il  nCpo"' 
vait  être  prophète  ;  au  contraire ,  plus  iU^^*^ 

délivra 
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délivré  de  ce  que  nous  avons  de  terreflre ,  plus 
il  était  propre  au  célefte. 

2®.  Daniel  commence  non -feulement  par 
expliquer  un  fonge  ,  mais  encore  par  deviner 
quel  fonge  a  fait  le  roi.  Le  texte  dk  que  le  roi 
J^abuchodonojor  fut  épouvanté  de  fon  rêve  ,  et 
qu'auEtôt  il  l'oublia  entièrement.  Il  aflembla 
tous  les  mages  ,  et  leur  dit  :  Je  vorus  ferai  tous 
pendre ,  fi  vous  ne  m'apprenez  ce  que  j'ai  rêvé. 
Ils  lui  remontrèrent  qu'il  leur  ordonnait  une 
chofe  impoflible.  Auffitôt  le  grand  Xabucho- 
donofor  ordonna  qu'on  les  pendit.  Daniel , 
Sidrac ,  Mijac  et  Abdénago  allaient  être  pendus 
auffi  en  qualité  de  novices  -  mages ,  lorfque 
Daniel  leur  fauva  la  vie  en  devinant  le  rêve. 
Les  critiques  ofent  traiter  ce  récit  de  puérilité 
ridicule. 

3**.  Enfuite  vient  l'hiftoire  de  la  fournaifc 
ardente ,  dans  laquelle  Sidrac ,  Mifac  et  Abdé- 
nago ,  chantèrent.  On  ne  traite  pas  cette  aven- 
ture avec  plus  de  ménagement. 

4°.  Enfuite  Nabuchodanofar  eft  changé  en 
boeuf,  et  mange  du  foin  pendant  fept  ans, 
après  quoi  il  redevient  homme  et  reprend  fa 
couronne.C'eft  fur  quoi  nos  critiques  s'égayent 
ioconfidérément. 

5^.  Ils  ne  font  pas  moins  hardis  fur  Baltha- 
zâfv prétendu  fiU  de  Nabuchodonojor^  et  fur  cette 
main  qui  va  écrivant  trois  mots  en  caractères 

Fhilofophie,  bc.  Tome  IV.        *  Q^q 
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inconnus  fur  la .  muraille.  Ils  proteftcnt  que 
Nahuchodonojor  n'eut  d'autre  fils  (\}i  EvilmèxO' 
dac  ,  et  que  Balthazar  cft  inconnu  chez  tous 
les  hifioriens. 

6°.  L'ai  ieur  juif  fait  fuccéder  à  Balthazar , 
Darius  le  mède  ;  mai»  ce  Darius  le  mède  n'a 
pas  plus  cxiftc  que  Balthazar.  G'eft  Cyaxare, 
oncle  de  Cyrus  ,  que  l'auteur  transforme  en 
Darius  de  Médîe. 

7".  L'auteur  raconte  qut  ce  Darius ,  ayant 
ordonné  qu'on  ne  priât  aucun  Dieu  pendant 
trente  jours  dans  tout  fon  empire ,  et  Danitl 
ayant  prié  le  Dieu  des  Juifs  ,  on  le  fit  jeter 
dans  lafofle  aux  lions.  Le  roi  courut  le  lende- 
main à  la  fofle ,  et  appela  Daniel ,  qui  lui  repon- 
dit. Les  lions  ne  l'avaient  pas  touché.  Le  roi  fit 
jeter  à  fa  place  fes  accufateurs  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfans ,  que  les  lions  dévorèrent. 

8°.  Vient  enfuite  la  vifion  des  quatre  bêtes; 
et  Daniel  avait  eu  cette  vifion  du  temps  du 
prétendu  roi  Balthazar,  C'efl  celte  vifion  des 
quatre  bêtes  qui  parait  interpolée  aux  yeux 
des  critiques  hardis.  Us  la  foutiennent  écrite 
du  temps  di  Antiochus- Epipharu.  En  effet, c'eft 
à  cet  Antiochus  que  le  prophète  s'arrête;  parce 
que  récrivain  ,  difent  -  ils  ,  ne  pouvait  pro- 
phétifer  que  ce  qu'il  voyait.  Ils  le  comparent 
à  ce  flamand ,  nommé  Arnou-  Vion ,  qui  dédia 
à  Philippe  II  les  prétendues  prophéties  et  les 
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logogrîphes  de  TirlandaiS  S*  Malachie  ;  logo" 
griphes  qu'il  difait  écrits  au  douzième  fiècle , 
et  qui  prédiraient  les  noms  de-tous  les  papes 
jufqu'à  la  fin  du  monde.  Nous  fommes  tien 
loin  de  penfer  ainfi  delà  prophétie  de  Daniel; 
mais  on  nous  a  fait  une  loi  de  rapporter  toutes 
les  critiques, 

90.  Après  la  vifion  des  quatre  bêtes  ,  Fange 
Gabriel ,  que  les  Juifs  ne  connurent  que  pen- 
dant leur  captivité ,  vient  vifiter  Daniel  y  et  lui 
révèle:  nQuele  tempsdefoixanteetdixfemaines 
5»  eft  abrégé  fur  tout  le  peuple  er  fur  la  ville 
99  fainte ,  afin  que  la  prévarication  foit  con^ 
,59  fommée  ,  que  le  péché  reçoive  fa  fin  ,  que 
99  l'iniquité  s'eflFace ,  quelajuftice  éternelle  foit 
9ï  amenée  ,  que  la  vifion  et  la  prophétie  foient 
9  9  accomplies  ,  et  que  le  fanctuaire  foit  oint, 

99  Sache  donc  et  penfe  que  de  Tordre  donné 
99  pour  rebâtir  Jérufalemjufqu'à  l'oint  chef  du 
99  peuple  ,  il  y  aura  fept  femaines ,  et  foixante- 
99  deux  femaines  ;  et  les  murailles  feront  bâties 
99  dans  des  temps  fâcheux  ;  et  après  foixante- 
99  deux  femaines  le  chef  oint  fera  tué.  99 

Voilà  cette  fameufe  prophétie  que  les  uns  ont 
appliquée  à  Judas  Machahée  ,  regardé  comm« 
un  meflie  ,  un  oint ,  un  libérateur ,  et  qui  Pétait 
en  effet  ;  les  autres  au  grand  prêtre  Onias;  les 
autres  enfin  à  notre  Seigneur  jesus-christ 
lui  -  même  ;  mais  qu'aucun  interprète  n'a  pu 

Qq  « 
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faire  cadrer  avec  le  temps  auquel  il  en  fait 
Tapplication.  Ce  paflage  ^  ainfi  que  tant  d'autres , 
nous  laifle  dans  une  obfcurité  profonde ,  que 
les  phrafes  de  Fabbc  HoutteviUe  ,  fecrétaire  da 
cardinal  Dubois^  tk'ont  pas  éclairée. 

lo*.  Après  cette  prophétie  de  foixantc-deux 
femaines  ,  plus  fept  femaines  ,  T^nge  Gabrid 
avertit  Daniel  qu  il  a  réfifié  pendant  vingt  et  un 
jours  à  l'ange  des  PerCes;  mais  que  TangcMicW 
ou  MichaU  eft  venu  à  fon  fecours.  Ce  paflage 
prouve  que  les  fables  grecques  des  dieux  com- 
battans  contre  des  dieux  ,  avaient  déjà  pénétre 
chez  le  peuple  juif. 

11°.  L'hiftoire  de  SuxanfUtt  des  deux  vieil- 
lards débauchés  et  calomniateurs  ne  tient  point 
au  refte  de  Thiftoire  de  Daniel  S' Jérôme  ne  la 
regarde  que  comme  une  fable  rabbinique. 

ia°.  Uhiftoire  du  dragon  ,  qu'on  nourriflait 
dans  le  temple  de  Bel ,  a  eu  autant  de  contra* 
dicteurs  que  celle  de  Suzanne;  et  S'JeYômend 
guère  plus  favorable  aux  unes  qu'aux  autres. 
Il  avoue  que  ni  Suzanne  ,  ni  le  dragon  ,  ni  la 
chanfon  chantée  dans  la  fournaife  ^  ne  font 
authentiques  :  il  traite  fur-tout  de  fable  le  potage 
dCHabacuc  ,  et  Fange  qui  lui  conunande  de 
porter  fon  potage  de  Jérufalem  à  Babylonc 
dans  la  foflie  aux  lions ,  et  enfin  cet  ange  qui 
prend  Hahacuc  par  les  cheveux ,  et  qui  letrant 
porte  dans  l'air  à  Babylone  avec  fon  potage. 
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Ce  n'eft  pas  que  S'  Jérôme  nie  la  poflibilité 
de  ces  aventures  ;  car  rien  n'eft  impoffible  à 
dieu:  mais  il  montre  qu'elles  ne  s'accordent 
pas  avec  la  chronologie.  Il  admet  tout  le  refte 
de  la  prophétie  de  DanieL  Nou»  avons  connu 
un  homme  qui  niait  la  vérité  de  trois  cha- 
pitres de  Rabelais  ,  mais  qui  admettait  tous  les 
autres. 


Fin  du  commentaire  fur  DanieL 
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JLzbchibl  ,  captif  fur  les  bords  du  fleuve 
Chodar,  voit  d'abordau  milieu  d'un  feu  quatre 
animaux ,  ayant  chacun  quatre  faces  d'*homme, 
quatre  ailes ,  des  pieds  de  veau  ,  et  des  mains 
d'homme  ,  de  lion  ,  de  bœuf ,  et  d'aigle. 

11  y  avait  près  d'eux  une  roue  à  quatre  faces; 
lorfque  les  animaux  marchaient ,  les  roues  mar- 
chaient aufli 

Après  ce  fpectacle  ,  dont  nous  ne  donnons 
qu'une  très  -  légère  efquiffe  ,  le  Seigneur  pre- 
fente  au  prophète  un  livre  ,  un  rouleau  de 
parchemin  ,  et  lui  dit  :  Mange  ce  livre.  Et 
Exéchiel  le  mange.  Puis  le  Seigneur  lui  dit  :  Va 
te  faire  lier  dans  ta  maifon.  Et  le  prophète  va 
fe  faire  lier. 

Puis  le  Seigneur  lui  dit:  m  Prends  une  brique; 
j»  deSine  deflus  la  ville  de  Jcrufalem ,  et  autour 
j»  d'elle  une  armée  qui  l'afliége.  Prends  une 
51  poêle  de  fer  ,  et  mets  -  la  contre  un  mur  de 
M  fer 5  5  Et  le  prophète  fait  tout  cela. 

Enfuite  le  Seigneur  lui  dit  :  71  Couche  -  toi 
5»  pendant  trois  cents  quatre  -  vingt  -  dix  jours,; 
55  fur  le  côté  gauche  ,  pendant  quarante  jûursy 
5»  fur  le  côté  droit;  mange  pendant  trois  ceiïts 
55  quatre  -  vingt-  dix  jours  ton  pain  couvert  de 
55  merde  d'homme  ,  devant  tous  les  Juifs.  Car 
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99  c^efi  ainfi  qu'ils  mangeront  I^ur  pain  tout 
îï  fouillé  parmi  les  nations  chez  lefquelles  je  les 
jï  chafferai.  5» 

Ce  font -là  les  ordres  pofitifs  que  donne  le 
Seigneur  ;  ce  font  -  là  les  propres  termes  dont 
il  fe  fert.  A  quoi  Ezéchiel  répond  :  Ah ,  ah ,  ah  ! 
(oupouha  î  pouha!  )  Seigneur  ,  jamais  rien 
d'impur  n'eft  entré  dans  ma  bouche.  Le  S^eîgneur 
lui  répond  :  î»  Eh  bien  ,  je  te  donne  de  la  fiente 
ï»  de  bœuf  au  lieu  de  merde  d'homme  ,  et  tu 
ï»  la  mêleras  avec  ton  pain;  je  vais  brifer  dans 
55  Jérufalem  le  bâton  du  pain  ;  et  on  ne  man- 
55  géra  de  pain  ,  et  on  ne  boira  d'eau  que  par 
55  mefure.  55 

Le  Seigneur  continue  et  dit  à  Ezéchiel: 
55  Prends  un  fer  tranchant ,  et  coupe  -  toi  les 
15  cheveux  et  la  barbe  ;  brûle. le  tiers  de  ces 
51  poils  au  milieu  de  la  ville  ,  félon  le  nombre 
»5  des  jours  du  fiége.  Coupe  avec  une  épée^le 
95  fécond  tiers  autour  de  la  ville  ;  et  jette  au 

95  vent  le  tiers  reftant Car  voici  ce  que 

95  dit  le  Seigneur  :  Parce  que  Jérufalem  n'a  pas 
95  marché  dans  mes  préceptes  ,  et  n'a  pas  opéré 
95  félon  le  jugement  de  ceux  qui  l'environnent, 
95  j'irai  à  elle  ,  j'exercerai  mes  jugemens  aux 
9\  yeux  des  nations.  .  .  .  Les  pères  mangeront 
95  leurs  enfan.s  ,  et  les  enfans  mangeront  leurs 
55  pères.  Un  tiers  du  peuple  mourra  de  peftc 
95  et  de  faim  ;  un  tiers  tombera  fous  le  glaive 

Qq  4 


464  EZECHIEL. 

n  dans  la  viUe  ;  un  tiers  fera  difperfé  ^  et  je  le 
»»  pou ifui vrai  Tépce  nue.  >» 

Il  s'eft  élevé  une  grande  difpute  entre  les 
interprètes.  Tant  de  chofcs  extraordinaires ,  fi 
opporées  à  nos  moeurs  et  à  notre  raifon ,  fe  font- 
elles  paflees  en  vifion  ou  en  réalité  ?  Ezéchid 
raconte  -  t-il  cette  hifloire  comme  un  fongeoa 
comme  une  action  véritable  ?  Les  derniers  com- 
mentateurs ,  et  fur-tout  dom  Calmet ,  ne  doutent 
pas  que  tout  ne  fe  foit  réellement  paffé  comme 
le  dit  EiéchieL  Voici  comme  dom  Calmet  s'en 
explique  : 

ï  »  Nous  ne  voyons  aucune  nécefllité  de  recourir 
>i  au  miracle.  Il  n'eft  nullement  impoffible 
9»  qu^un  homme  demeure  enchaîné  et  couche 
M  fur  le  dos  pendant  trois  cents  quatre -vingt- 

n  dix  jours Prado  témoigne  qu'il  a  vu  un 

»»  fou  qui  demeura  lié  et  couché  fur  fon  côte 
»  pendant  plus  de  quinze  ans.  Si  tout  cela 
If  n'était  arrivé  qu'en  vifion ,  comment  lesjuifi 
99  de  la  captivité  auraient  -  ils  compris  ce  que 
19  leur  voulait  dire  Ezéchiel  ?  Comment  ce  pro- 
99  phète  aurait  -  il  exécuté  les  ordres  de  d  i  e u? 
99  II  faut  donc  dire  aufli  qu'il  ne  drefla  point 
99  le  plan  de  Jérufalem ,  qu'il  ne  fut  lié  ,  qu'il 
99  ne  mangea  fon  pain  qu'en  efprit  et  en  idée.  »» 

On  doit  donc  croire  qu'effectivement  tout  fe 
paffa  comme  Ezéchiel  le  raconte  ;  et  cela  n'eft 
pas  plus  furprenant  que  les  aventures  réelles 
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d'Elie ,  d'Elifée ,  de  Sam/on ,  dejephté,  de  Gédéon^ 
de  Jqfué ,  de  Moïfe  ,  de  Jarot ,  d" Abraham  ,  de 
^(?^' ,  dM^am  et  d^Eve.  Mes  prcdéceffeurs  ont 
remarqué  que  dans  les  livres  judaïques  lien  ne 
s'eft  fait  de  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui. 

De  tous  les  paflages  d'Ezéchiel ,  celui  qui  ai 
excité  le  plus  de  murmures  parmi  les  critiques , 
et  qui  a  le  plus  embarrafle  les  commentateurs, 
eft  l'article  d'Oo//a  et  d'Ooliba.  Le  prophète  fait 
parler  ainfi  le  Seigneur  à  Oolla  :  m  Je  t'ai  fait 
99  croître  comme  l'herbe  qui  eft  dans  les  champs  ; 
9)  tu  es  parvenue  au  temps  ou  les  filles  aiment 
j»  les  ornemens  ;  tes  tétons  font  enflés  ;  ton  poil 
n  a  poufle  ;  tu  étais  toute  nue  et  pleine  de  con- 
»  fufîon  ;  j'ai  pafle  auprès  de  toi ,  je  t'ai  vue. 
9  9  Voilà  le  temps  des  amans.  Je  me  fuis  étendu 
99  fur  toi  ;  j'ai  couvert  ton  ignominie  ;  j'ai  juré 

99  un  p<icte  avec  toi ,  et  tu  as  été  mienne 

99  Je  t'ai  donné  des  robes  de  plufieurs  couleurs  ; 
99  je  t'ai  donné  des  fouliers  bleus,  une  ceinture 

99  de  coton Tuas  été  parée  d'or  et  d'argent, 

99  nourrie  de  bon  pain,  de  miel  et  d'huile.  Et 
9  9  après  cela  tu  as  mis  ta  confiance  en  ta  beauté; 
9  9  tu  as  forniqué  en  ton  nom,  et  tu  as  expofé 
9^^  ta  fornication  à  tous  les  paflans  ;  tu  t'es  bâti 
9  9  lin  mauvais  lieu  ,  et  ty  t'es  proftituée  dans 
99  les  rues. ....  On  paye  les  filles  de  joie  ;  et  tu 
99  as  payé  tes  amans  pour  forniquer  avec  toi...  99 

Enfuite  le  Seigneur  s'adrefle  ii'Ooliba  ;  il  dit 
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qu"  Ooliba  a  expofé  à  nu  fes  fornications ,  et  tnfa- 
nivit  libidinefuper  concubùum  eorum  quorum  car- 
nes funt  ut  carnes  afinorum  ,  etjicutfiuxus  equorum 
Jluxus  eorum. 

Ce  n'eft  point  là  le  récit  d'une  aventure  réelle 
comme  celle  du  prophète  Ozée  avec  la  Gomer; 
ce  n'eft  qu'une  pure  allégorie  exprinaée  avec 
une  naïveté  qu'aujourd'hui  nous  trouverions 
trop  groflière ,  et  qui  peut-être  ne  l'était  point 
alors. 

Les  Juifs  firent  beaucoup  de  difficultés  pour 
inférer  cette  prophétie  dans  leur  canon  ;  et  lorf- 
qu'ils  l'admirent ,  ils  n'en  permirent  la  lecture 
qu'à  l'âge  de  trente  ans.  Une  des  raifons  qui 
les  portèrent  à  cette  fé vérité,  fut  qu  Ezéchiel, 
dans  fa  prophétie  ,  fait  dire  au  Seigneur  :  J'ai 
donné  à  mon  peuple  des  préceptes  qui  ne  Jant  pas 
bons ,  et  je  leur  ai  donné  des  ordonnances  dans 
lefquelles  ils  ne  trouveront  point  la  vie.  On  eut  peur 
que  ce  pafTagé  ne  diminuât  le  refpect  des  Juiff 
pour  la  loi  de  Moïje. 

On  peut  encore  remarquer  fur  £zfVAz>/ la  pré- 
diction qu'il  fait  au  ch.  XXXIX,  pourconfoler 
les  Juifs  captifs.  Il  fait  inviter  parle  Seigneur 
même  tous  les  oifeaux  et  tous  les  quadrupèdes 
à  venir  manger  la  chair  des  guerriers  qu'il  immo- 
lera ,  et  à  boire  le  fang  des  princes. 

Et  enfuite  il  dit ,  aux  verf.  19  et  20  :  ?*  Vous 
V  mangerez  de  la  chair  graffc  jufqu'à  fatiété  ; 
5J  vous  boirez  le  fang  de  la  victime  que  je  vous 
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?»  prépare  ;  vous  vou3  raffafîerez  à  ma  table  de 
5)  la  chair  des  chevaux  et  des  cavaliers ,  et  de, 
M  tous  les  gens  de  guerre.  J'établirai  ma  gloire 
>j  parmi  les  nations  •,  elles  connaîtront  ma  main 
f  »  puiflante  ;  et  dans  ce  jour  la  maifon  d'Ifraël 
M  faura  que  c'eft  moi  qui  fuis  le  Seigneur.  ?» 

On  a  cru  que  la  première  promeffe  ,  de  man- 
ger la  chair  des  guerriers  et  de  boire  le  fang  des 
princes  ,  était  faite  pour  les  oifeaux  ;  et  que  la 
féconde  ,  de  manger  le  cheval  et  le  cavalier , 
était  faite  pour  les  guerriers  juifs.  Il  y  avait  en 
eflFet  dans  les  armées  des  Perfes  beaucoup  de 
fcythes  qui  mangeaient  de  la  chair  humaine  , 
et  qui  s'abreuvaient  de  fang  dans  le  crâne  de 
leurs  ennemis.  Le  Seigneur  pouvait  dire  aux 
Juifs ,  qu'ils  traiteraient  un  jour  les  Scythes 
comme  les  Scythes  les  avaient  traités.  Le  Sei- 
gneur pouvait  bien  leur  dire  ,  vous  faurez  que 
c'eft  moi  qui  fuis  le  Seigneur  ;  mais  il  ne  pouvait 
le  dire  aux  quadrupèdes  et  aux  oifeaux  ,  qui 
n'en  ont  jamais  rien  fu. 

Nous  ne  prétendons  point  entrer  dans  toutes 
les  profondeurs  myftérieufes  de  tous  les  pro- 
phètes ,  ni  examiner  les  divers  fens  qu'on  a 
donnés  à  leurs  paroles.  Nous  nous  bornons  à 
montrer  feulement  ce  qu'ilyadeplusfingulier 
dans  leurs  aventures ,  et  ce  qui  eft  le  plus  éloigné 
de  nos  mœurs. 

Fin  du  commentaire  fur  ExéchieU 


46S  o  z  i  E. 

O    Z    É    E. 

kJ  ZÈE  cft  peut  -  être  celui  qui  doit  le  plus 
étonner  des  lecteurs  qui  ne  çonnaiflent  pas  les 
moeurs  antiques.  Il  était  né  chez  les  Samari^ 
tains,  un  peu  avant  la  difperfion  des  dix  tribus  ; 
par  conféquent  il^  était  dans  le  rang  des  fchif- 
matiques  ,  à  moins  qu'une  grâce  particulière 
de  D I  E  u  ne  Tattachât  au  culte  de  Jérufalem. 
Voici  le  commencement  de  fa  prophétie  : 

Le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  99  Va  ,  prends  une 
19  femme  de  fornication  ;  et  fais -toi  des  enfans 
>9  de  fornication  ;  parce  que  la  terre ,  en  fomi- 
n  quant  ,  forniquera  contre  le  Seigneur.  €zà 
M  s'en  alla  et  prit  la  proftituée  Gomer  ,  fille 
n  A^Dihiàim  ;  il  Tengrofla  ,  et  elle  lui  enfanta 
99  un  fils. ...  Et  le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  Appelle 
9»  Tenfant  Jezraël,  parce  que  dans  peu  de  temps 
99  je  vifiterai  le  fang  de  Jezraël  fur  la  maifonde 

9»  Jéhu Et  Gomer  enfanta  encore  une  fille; 

99  et  le  Seigneur  lui  dit  :  Appelle  -  lai/ans  pitiés 
99  parce  qu  à  l'avenir  je  n'aurai  plus  de  pitié  de 
99  la  maifon  d'Ifraël. 

99  Gomer  enfanta  encore  un  fils  ;  et  le  Sei- 
99  gneur  dit  à  Ozée  :  Tu  l'appelleras  non  mon 
99  peuple^  parce  que  les  Ifraélites  ne  feront  plus 
99  mon  peuple ,  etquejene  ferai  plus  leur  Dieu.» 

99  Après  cela  le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  Va , 
99  prends  une  femme  qui  ait  déjà  un  amant  et 

9»  qui  foit  adultère Ozée  acheta  cette  femme 

99  quinze  drachmes  d'argent  et  ^n  boifleau  et 
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J5  demi  d'orge.  Il  la  creufa  ,  et  lui  dit  :  Tu 
99  m'attendras  long -temps  ,  tu  ne  forniqueras 
3J  point  avec  d'autres  v  et  moi  je  t'attendrai , 
j  j  parce  que  les  enfans  d'Ifraël  attendront  long- 
99  temps  fans  rois ,  fans  princes ,  fans  facrifices, 
99  fans  éphod ,  et  fans  téraphims.  99 

Tous  ces  faits  ne  fe  pafient  point  en  vifion  : 
ce  ne  font  poiût  defimples  allégories ,  defimples 
apologues  ;  ce  font  des  faits  réels.  Ozée  n'a  point 
eu  trois  enfans  de  Gomer  en  vifion  ou  en  fonge  ; 
mais  ces  faits  ,  quoique  .arrivés  en  effet ,  n'en 
font  pas  moins  des  types ,  des  fignes ,  des  figures 
de  ce  qui  arrive  au  peuple  d'Ifraël.  Toute  action 
d'un  prophète  eft  un  type.  C'eft  ainfi  qu'J/aï* 
marche  entièrement  nu  dans  la  ville  de  Jérufa- 
lem.  Le  Seigneur  lui  dit  au  chapitre  XX  de  fa 
prophétie  :  99  Va ,  détache  ton  fac  de  tes  reins, 
99  et  tes  fouliers  de  tes  pieds.  I/aïe  fit  ainfi  , 
99  marchant  nu  et  déchauffé.  £t  le  Seigneur 
99  dit  :  Comme  mon  ferviteur  a  marché  nu  et 
59  déchauffé ,  c'eft  un  figne  pour  l'JEgypte  et 
99  pour  l'Ethiopie.  Le  roi  des  Affy riens  emme- 
59  nera  d'Egypte  et  d'Ethiopie  les  jeunes,  et  les 
99  vieux ,  nus  et  déchauffés  ^  les  feffes  décou- 
9  9  vertes  pour  l'ignominie  de  l'Egypte.  99 

On  ne  peut  trop  répéter  qu'il  ne  faut  pas  juger 
de  ces.  fiècles  par  notre  fiècle ,  des  Juifs  par  les 
Français  et  par  les  Anglais  ,  des  mœurs  juives 
par  les  nôtres ,  de  leur  ftyle  par  notre  ftylc. 

Fin  du  commentaire  fur  Ozée» 
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J    O    N    A    S, 

1^  I  les  hiflaîrcs  d'Ozù ,  d'Ezéchiel^  de  Jérémif^ 
à'Ifaïe  ,  (ÏEUfée  ,  d'Elie  ,  étonnent  rentende- 
ment  humain ,  celle  de  Jonas  ne  Taccable  pas 
moins.  Calmet  commence  fa  préface  fur  Jonas 
par  ces  mots  :  Uhiftoire  des  douze  petits  pro- 
phètes ne  nous  fournit  rien  qui  approche  tint 
du  merveilleux  que  la  vie  de  Jonas. 

C'était  un  galilien'de  la  tribu  de  Zj^bulon^ 
par  conféqueat  né  parmi  les  hérétiques  ;  et  dieu 
l'envoie  prêcher  dans  Ninive  à  ceux  qu  on 
homme  idolâtres.  Il  eft  le  feul  qui  ait  eu  une 
telle  commifllon.  En  quelle  langue  prêcha-t-il? 
Il  y  avait  environ  quatre  cents  lieues  de  fa  patrie 
à  Ninive. 

Le  prophète ,  au  lieu. d'obéir,  voulut  s'enfuir 
à  Tharfis  en  Cilicîe  ;  maïs  il  s^embarque  au  petit 
port  dejoppé,  encore  plus  éloigné  du  lieu  de 
la  miffion.  Il  fe  jette  dans  une  barque.  Une  tem- 
pête horrible  furvient.  Cette  tempête  endort 
Jonas.  Les  mariniers  le  prient  d'invoquer  fon 
Dieu  pour  apaifer  l'orage.  Jonas  n'en  fait  rien. 
Alors  les  matelots  jettent  le  fort  pour  favoir  qui 
on  doit  précipiter  dans  la  mer,  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  foit  un  fecret  infaillible  pour  apaifer 
les  vents.  Le  fort  tombe  [\xt  Jonas  ;  on  le  jette 
dans  l'eau  ^  et  1^  tempête  ceffe  dans  le  même 
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inflant  ;  ce  qui  infjMre  un  grand  refpect  aux 
matelots  de  Joppé  pour  le  Dieu  de  Juda  ,  fans 
qu'ils  fe  convertiflent.  Le  Seigneur  envoie  dans 
le  moment  un  grand  poiflbn  qui  avale  Jonas , 
et  qui  le  garde  trois  jours  et  trois  nuits  dans  fon 
ventre.  Jonas  ,  étant  dans  les  entrailles  de  cet 
animal ,  chante  un  cantique  aflez  long  au  Sei- 
gneur ;  et  le  Seigneur  ordonne  au  poiflbn  de 
Tendre  Jonas  ,  et  de  le  rejeter  fur  le  rivage.  Le 
poiflbn  obéit. 

Les  critiques  incrédules  prétendent  que  tout 

'       ce  récit  eft  une  fable  prife  des  fables  grecques, 

'       Homère  ,  dans  fon  livre  «XX  ,  parle  du  monftre 

I       marin  qui  fe  jeta  fur  Hercule.  Lycophron  raconte 

'       qu  Hercule  refta  trois  jours  et  trois  nuits  dans 

^       fon  ventre  ;  qu'il  fe  nourrit  de  fon  foie  après 

I       l'avoir  mis  fur  le  gril  ;  qu'au  bout  de  trois  jouis 

il  fortit  de  fa  prifonen  victorieux,  et  qu'enfuite 

^      il  pafla  la  mer  dans  fon  gobelet  pour  aller 

t       d'Efpagne  en 'Mauritanie. 

i  La  miflion  d'Hercule  avait  été  toute  autre  que 

I       celle  de  Jonas,  Le  prophète  hébreu  devait  prê- 

I       cher  dans  Ninive  ;  et  Hercule  ,  bien  inférieur  à 

I       Jonas  ,  devait  délivrer  Héfione  fille  de  Pria^  , 

I       expofée  à  un  chien  marin.  Cette  délivrance  fut 

mife  au  rang  des  plus  beaux  travaux  de  ce  héros , 

lefquels  furpaflent  de  beaucoup  le  nombre  de 

douze  qu'on  lui  attribue. 

La  fable  dArion  jeté  dans  la  mer  par  des 
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mariniers ,  et  Tauvé  des  flots  par  un  de  ces  mar- 
fouins  appelés  par  nous  dauphins ,  qui  le  porta 
fur  fon  dos  dans  Lesbo»ia  patrie ,  paraît  moins 
abfurde  ,  parce  qu'en  eflFet  quelques  naturalifies 
ont  prétendu  qu'on  pouvait  apprivoifer  les  dau- 
phins ;  mais  ils  n'ont  jamais  ditqu'on  pût  refier 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  d'un 
poiflbn  ,  et  griller  fon  foie  pendant  ce  temps-là. 

Comme  l'abfurde  efi  quelquefois  permis  dans 
la  poëGe  burlefque  ,  le  célèbre  Ariqfte  a  imité 
dans  fon  poëme  d'Orlando  furiofo  quelque 
chofe  de  l'aventure  d'Hercule  ;  et  en  dernier 
lieu  un  prélat  de  Rome  a  enchéri  encore  fur 
VArioJle  dans  fon  Richardetto.  Ainfi  les  fables , 
déguifées  en  mille  manières ,  ont  fait  le  tour  du 
monde ,  comme  autrefois  les  mafques  couraient 
dans  les  rues  fous  des  ajuftemens  difierens. 

Les  orthodoxes  nous  enfeignent  que  tous  les  , 
contes  de  poiffons  ,  foit  baleines  ,  foit  chiens 
marins  ^  qui  ont  avalé  des  héros  ,  et  qui  ont  été 
vaincus  par  eux ,  depuis  Petfée  jufqu'à  Richar- 
detto ,  ont  été  imités  de  l'hiftoire  de  Jonas, 

findesTropUtes. 
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CONTINUATION 

DE  L'HISTOIRE  HEBRAÏQUE. (*) 

LES    MACHABÉES. 

X  L  ne  faut  point  méprifer  la  curiofîté  que  les 
Juifs  nous  infpirent.  Tout  fuperfiitieux  ,  tout 
inconilans,  tout  îgnorans,  tout  barbares,  et  enfin 
tout  malheureux  qu'ils  ont  été  et  qu'ils  font 
encore ,  ils  font  pourtant  les  pères  des  deux  reli- 
gions qui  partagent  aujourd'hui  le  monde  ,  de 
Rome  au  Thibet ,  et  du  mont  Atlas  au  Gange. 
Les  Juifs  font  les  pères  des  chrétiens  et  des  muful- 
mans.  L'Evangile  dicté  par  la  vérité, et  l'Âlcoran 
écrit  par  le  menfonge  ,  font  égaleme^iit  fondés 
fur  l'hiftoire  juive.  C'eft  un*  mère  infortunée , 
refpectée  et  opprimée  par  fes  deux  filles  ,'  par 
elles  détrônée  ,  et  cependant  facrée  pour  elles. 
Voilà  mon  excufe  de  la  peine  faflidieufe  de 
continuer  ces  recherches ,  entreprifes  par  Trois 
hommes  plus  favans  qye  moi ,  mais  à  qui  je  i^e 
cède  point  dan^  l'amour  de  la  vérité. 

Les  Juifs  refpirèrent  fous  Alexandre  pendatit 
dix  années.  Cet  Alexandre  forme  la  plus  brillante 

(  *  )  Ici  le  troîfième  commentateur  s'eft  arrêté  ;  et  un  qua- 
trième a  continué  Thiftoire  hébraïque  d'une  manière  diffé^ 
rente  des  trois  autres. 

Fhilofopkie,  é-c.  Tome  IV.  *  R  r 
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époque  de  tous  les  peuples  occidentaux.  Il  eft 
trifte  que  fon  hiftoire  foit  défigurée  pat  des 
contes  fabuleux ,  comme  cell#de  tous  les  bcros 
et  de  toutes  les  nations  antiques.  Il  cft  encore 
plus  trifte  que  ces  fables  foient  répétées  de  nos 
jours ,  et  même  par  des  compilateurs  eftimables. 
A  commencer  par  Tavénement  d'Alexandre  au 
trône  de  Macédoine,  je  ne  puis  lire  fans  fcrupuk 
dans  Frideaux ,  que  PlUlippe  ,  père  d^AUxandît^ 
fut  aflaffiné  par  un  de  fes  gardes  qui  lui  avait 
demandé  inutilement  juftice  contre  un  de  les 
capitaines  ,  par  lequel  il  avait  été  violé,  Q,^^ 
donc  I  un  foldat  eft  affez  intrépide ,  affez  furieux 
pour  poignarder  fon  roi  au  milieu  de  fes  cour- 
tifans  ;  et  il  n'a  ni  affez  de  force  ni  affei  de  cou- 
rage pour  réfiAer  à  un  vieux  fodomite  .  1* 
laiffe  violer  comme  une  jeune*  fille  faiW«  °^ 
corps  et  d'efprit  !  Mais  c'eft  Diadore  de  Sicile 
qui  le  raconte  au  bout  de  trois  cents  ans.  1^ 
dore  dit  que  ce  garde  était  ivre.  Mais ,  ^^  ^ 
confentit  dans  le  vin  à  cette  infamie  trop  ^ 
mune  chez  les  Thraces ,  ou  le  vin  devait  cxci»* 
la  colère  et  augmenter  fes  forces.  Ge  fo^  ^ 
Tivreife  q}i  Alexandre  tua  Clùus. 

Jufiin  copie  Diodore  ;  Plutarque  les  copie  tou» 
deux.  Frideaux  et  Rollin  copient  de  notre  teiop* 
ces  anciens  auteurs  •,  et  quelque  autre  cotnp*  *' 
teur  cn^fera  autant ,  fi  des  fcrupules  pareik*"^ 
miens  ne  Tarrêtent.  Modernes  perroquets ,  ^^ 
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répétez  des  paroles  anciennes  ,  céffez  de  nous 
tromper  en  tout  genre» 

Si  je  voulais  connaître  Alexandre^  je  me  le 
repréfenterâis  à  Tâge  de  vingt  ans ,  fucccdant 
au  génëralat  de  la  Grèce  qu'avait  eu  fon  père, 
foumettant  d'abord  tous  les  peuples ,  depuis 
les  confins  de   la  Thrace  jufqu'au  Danube, 
vainqueur  des  Thébains,  qui  s'oppofaient  àfes 
droits  de  général ,  conduifant  trente  -  cinq  mille 
foldats  aguerris  contre  les  troupes  innombrables 
de  ces  mêmes  Perfes  qui  depuis  vainquirent  fi 
fouvent  les   Romains  ,   enfin  allant  jufqu'à 
THydafpe  dans  l'Inde ,  parcetjue  c'était  là  que 
finiflait  Tempire  de  Darius.  Je  regarderais  cette 
guerre  mémorable  comme  très- légitime ,  puif- 
qu'il  était  nommé  par  toute  la  Grèce  ^  malgré 
Démojthines ,  pour  venger  tous  les  maux  que  les 
rois  de  Perfe  avaient  faits  fi  long  -  temps  aux 
Grecs ,  et  qu'il  méritait  d'eux  une  reconnaifTance 
étemelle.  Je  m'étonnerais  qu'un  jeune  héros  , 
dans  la  rapidité  de  fes  victoires  ,  ait  bâti  cette 
multitude  de  villes,  en  Egypte  ,  en  Syrie, 
chez  les  Scythes ,  et  jufque  dans  les  Indes;  qu'il 
ait  facilité  le  commerce  de  toutes  les  nations  ^ 
et  changé  toutes  fes  routes  en  fondant  lé  port 
d' Alexandrie.  J'oferais  lui  rendre  grâces  au  nom 
'  du  genre  humain. 

Je  douterais  de  cent  particularités  qu'on  rap- 
porte de  fa  yie  et  de  fa  mort ,  de  ces  anecdotes 
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prerqoe  toujours  (aufles ,  et  fifouvent  abhrdes. 
Je  m'en  tiendrais  à  fes  grandes  actions ,  connues 
de  toute  la  terre- 

Ainfi  les  déclamations  de  quelques  poëttt 
contre  les  conquêtes  d'Alexandre  ne  me  paraî- 
traient que  des  jeux  d'efprit.  Je  rcfpectciais 
celui  qui  refpecta  la  mère ,  la  femme  et  !« 
filles  de  Darius  fes  prifonnières.  Je  FadmireraiJ 
dans  la  digue  qu'il  confiruifit  au  fiégcdcTyr, 
et  qui  fut  imitée  deux  mille  ans  après  par  k 
cardinal  de  Richelieu  au  fiégîe  de  la  Rochelle 
S'il  eft  vrai  qu'Alexandre  fit  crucifier  deux 
mille  citoyens  de  Tyr  après  la  prifc  de  la  ville, 
je  frémirais  ;  mais  j'excuferàis  peut-être  cetK 
vengeance  atroce ,  contre  un  peuple  qui  avait 
aflaffiné  fes  ambafladeurs  et  fes  hérauts ,  ctq»» 
avait  jeté  leurs  corps  dans  la  mer.  Je  me  rap- 
pellerais que  C^ar  traita  de  même  fix  cents  dcJ 
principaux  citoyens  de  Vannes  ,  bien  fflOiitf 
coupables  ;  et^je  plaindrais  les  nations  &  1^^' 
vent  en  proie  à  de  fi-horribles  calamités. 

Mais  je  ne  croirais  point  que  dieu  fufa^ 
Alexandre  ,  et  lui  livra  l'opulente  ville  de  Tyf 
uniquement  pour  faire  plaifir  à  Jérufalem,avec 
qui  elle  n'eut  jamais  de  guerre  particulier^. 
Trideaux  ,et  après  lui  Rollin ,  ont  beau  rapporter 
des  paflagcs  dtjoël  et  d'Ezéchiel ,  dans  lefqucb 
ils  fe  réjouiflent  de  la  première  chute  de  Ty^ 
fous  Nabuchodonofor.Qomme  des  efclaves  fouetto 
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^  .par  leurs  maîtres  infultent  à  d'autres  efclaves 
fouettés  à  leur  tour  ;  ces  paffages  ,  fi  ridicule- 
ment appliqués  ,  ne  me  feraient  jamais  croire 
que  le  Dieu  de  Funivers  ,  qui  a  laifie  prendre 
tant  de  fois  Jérufalem  et  fon  temple  ,  n'a  fait 
marcher  Alexandre  à  la  conquête  de  FAfie  que 
pour  confoler  quelques  juifs. 

Je  ne  croirais  pas  davantage  à  la  fable  abfurde 
que  Flavien  Jqfephe  ofe  raconter.  Selon  ce  juif, 
le  pontife  juif  nommé  Jaddus  ,  ou  plutôt  jf^rf- 
dtuih ,  avait  apparu  en  fonge  à  Alexandre  dix  ans 
auparavant  ;  il  Pavait  elhorté  à  la  conquête  de 
l'empire  perfan  ,  et  l'avait  affuré  que  le  Dieu 
des  Juifs  le  conduirait  lui  -  même  par  la  main. 
Quand  ce  grand  prêtre  vint  en  tremblant , 
fuîvi  d'une  députation  juive,  adorer  Alexandre , 
c'eft-  à  -dire ,  feprofterner  devant  lui  et  deman- 
der fes  ordres ,  Alexandre  ,  voyant  le  mot  yako 
gravé  fur  la  tiare  de  ce  prêtre ,  reconnut  Jaddus 
au  bout  de  dix  ans  ,  fe  proflerna  lui  -  même  , 
comme  s'il  avait  fu  l'hébreu.  £t  voilà  donc 
comment  on  écrivait  l'hifioire  I 

Les  Juifs  et  les  Samaritains  demi -juifs  furent 
fujets  d'Alexandre ,  comme  ils  l'avaient  été  de 
Darius.  Ce  fut  pour  eux  un  temps  de  repos. 
Les  Hébreux  des  dix  tribus  difperfées  par  5^/- 
wïanazar  et  par  AJfaradon  ,  revinretit  en  foule 
et  s'incorporèrent  dans  la  tribu  de  Juda.  Rien 
n'eft  en  effet  plus  vraifemblable.  Tel  eft  le 
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dénouement  naturel  de  cette  difiScultc  qu'on 
^ait  encore  tous  les  jours  :  que  font  dcvenuci 
les  dix  tribus  captives  ?  Celle  de  J  uda ,  poffédant 
Jérufalem,  s'arrogea  toujours  la  fupériorité, 
quoique  cette  capitale  fôt  fituée  dans  le  terri- 
loîre  de  Benjamin.  C'eft  pourquoi  tous  les  pro- 
phètes juifs  ne  ceOaient  de  dire  que  la  verge 
relierait  toujours  dans  Jûda  -,  malgré  la  jaloufe 
des  Samaritains  établis  à  Sichem.  Mais  quelle 
domination  !  ils  furent  toujours  affujettis  à  deî 
étrangers. 

.  II  y  eut  quelques  juifs  dans  l'armée  d'Mex&n- 
dre  lorfqu  il  eût  conquis  la  Perfe ,  du  tacm 
fi  nous  en  croyons  le  petit  livre  de  fto^ 
Jqfephe  contre  Appion,  Ces  foldats  étaient  pro- 
bablement de  ceux  qui  étaient  reliés  vers  Baby- 
lone  après  la  captivité  ,  et  qui  avaient  nueu^ 
aimé  gagner  leur  vie  chez  leurs  vainqueur*, 
que  d'aller  relever  les  ruines  du  temple  de Jefû- 
falem.  Alexandre  voulut  les  faire  msiàr^ 
comme  les  autres  à  rebâtir  un  autre  temple' 
celui  de  Bilus  à  Babylone.  Jojephe  aflTurc  qu'il* 
ne  voulurent  jamais  employer  leurs  maies  a 
un  édifice  profane ,  tt  (\\x  Alexandre  fut  obli? 
de  les  chaffer.  Plufieurs  juifs  ne  furent  pouiia»* 
pas  fi  diflSciles  ,  lorfque  trois  cents  ans  après  il^ 
travaillèrent  fous  Hérode  à  bâtir  un  temple  daflS 
Céfarée  à  un  mortel,  à  l'empereur  Augujtel^^'^ 
fouverain  :  tant  le  gouvernement  change  quel- 
quefois les  mœurs  des  hommes  les  plus  obftiûC^ 
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On  n'a  point  affez  remarqué  que  le  temps 
S  Alexandre  fit  une  rcvolutian  dans  refprit 
humain  auflî  grande  que  celle  des  empires  de 
la  terre.  Une  nouvelle  lumière  ,  quoique  mêlée 
d'ombres  épaifles ,  vint  éclairer  F  Europe,  TAfie, 
et  une  partie  de  TAfrique  feptentrionale.  Cette 
lumière  venait  de  la  feule  Athènes  ;  elle  n'était 
pas'  comparable  fans  doute  à  celle  que  les 
Newton  et  les  Locke  ont  répandue  de  nos  jours 
fur  le  genre  humain  ,tiu  fond  d'une  île  autre- 
fois ignorée  du  refte  du  monde.  Mais  Athènes 
avait  commencé  à  éclairer  les  efprits  en  tout 
genre.  Alexandre ,  élevé  par  Ariftote^  fut  Icdigne 
difciple  d'un  tel  maître.  Nul  homme  n'eut  plus 
d'efprit  ,  plus  de  grâces  ,  et  de  goût  ,  plus 
d'amour  pour  les  fciences  que  ce  conquérant. 
Tous  fes  généraux ,  qui  étaient  grecs ,  cultivè- 
rent les  beaux  arts  jufque  dans  le  tumulte  de 
la  guerre  et  dans  les  horreurs  des  factions.  Ce 
fut  un  temps  à  peu -près  femblable  à  ce  qu'on 
vit  depuis  fous  Cefar  et  Augujie  ,  et  fous  les 
Médicis.  Les  hpmmes  s'accoutumèrent  peu  à 
peu  à  penfer  plus  raifonnablement ,  à  mettre 
plus  d'ordre  et  de  naturel  dans  leurs  écrits  ,  et 
à  colorer  avec  des  dehors  plus  décens  leurs 
plaifirs  ,  leurs  paflions,  leurs  crimes  mêmes.  Il 
y  eut  moins  de  prodiges,  quoique  la  fuperftition 
fût  toujours  enracinée  dans  la  populace  ,  qui 
eft  née  pour  elle.  Les  Juifs  eux-mêmes  fe  défi- 
rent de  ce  ftyle  ampoulé  ,  incompréhenfible  , 
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incohérent ,  qui  va  par  fauts  et  par  bonds  ,  et 
qui  reffemble  aux  rêveries  de  Fivrefle  quand  il 
n'eft  pas  renthoufiafmé  d'une  infpirat ion  divine. 
Les  fublimes  idées  de  Fiaton  fur  Texiftence 
de  Tame ,  fur  fa  difiinction  de  la  machine  ani- 
male ,  fur  fon  immortalité ,  fur  les  peines  et 
les  récompenfes  après  la  mort  ,  pénétrèrent 
d'abord  chez  les  jui6  helléniftes  établis  avec 
de  grands  privilèges  dans  Alexandrie ,  et  de-là 
chez  les  pharifiens  de  Jèrufalem.  Ils  n'enten- 
daient auparavant  que  la  vie  par  le  mot  d^ame; 
ils  n'avaient  aucune  notion  de  la  juftice  rendue 
par  l'Etre  fuprême  aux  âmes  des  bons  ,  et  aux 
méchans  qui  furvivaient  à  leurs  corps  ;  tout 
avait   été  jufque  -  là  temporel  ,   matériel  et 
mortel  chez  ce  peuple  également  groflier  et 
fanatique. 

Tout  change  après  la  mort  à^ Alexandre  fous 
les  Ftolomées  et  fous  les  SéUucides.  Les  livres 
des  Machabées  en  font  une  preuve. -Nous  n'en 
connaifibns  pas  les  auteurs.  Nous  nous  con- 
tentons d'obrerver  ,  qu'en  général  ils  font  écriu 
d'un  fiyle  un  peu  plus  humain  que  toutes  les 
hifioires  précédentes ,  et  plus  approchant  quel- 
quefois (fi  on  l'ofe  dire)  de  l'éloquence  des 
Grecs  et  des  Romains. 

C'eft  dans  le  fécond  livre  des  Machabées 
qu'on  voit  pour  la  première  fois  une  notion 
claire  de  la  vie  éternelle  et  de  la  réfurrectioo , 

qui 


HACHABéÈS.  481 

i  qui  devint  bientôt  le  dogme  des  pharifiens. 
I  Un  des  frères  Machabées  ,  qui  font  fuppofés 
I  jnartyrifés  avec  leur  mère  par  le  roi  de  Syrie 
^  Ântiochus  Epiphane  ^  dît  à  ce  prince  :  Tu  nous 
^  arraches  la  vie  préfenU  ,  méchant  prince  ;  mais  le 
i  roi  du  monde  nous  rendra  une  vie  éternelle ,  en 
j  nous  rejfufcitant  quand  nous  ferons  morts  pour 
jj      fes  lois. 

On  remarque  encore  dans  ce  fécond  livre  la 
croyance  anticipée  d'une  efpèce  de  purgatoire. 
Judas  Machabée  ,  en  fefant  enterrer  les  morts 
après  une  bataille  ,  trouve  dans  leurs  vêtemens 
des  dépouilles  confacrées  à  des  idoles.  L'armée 
ne  doute  point  que  cette  prévarication  ne  foit 
la  caufe  de  leur  mort.  Judas  fait  une  quête  de 
J  douze  mille  drachmes  ,  et  les  envoie  à  Jérufalem  , 
afin  quon  offre  un  facrifice  pour  les  péchés  des 
morts  ;  tant  il  avait  de  bons  et  de  religieux  fenti- 
mens  touchant  lu  refurrection. 

Il  eft  évident  qu'il  n'y  avait  qu'un  pharifiea 
nouvellement  perfuadé  de  la  réfurrection  qui 
pût  s'exprimer  ainfi. 

Nous  ne  diilimulerons  point  les  raifons  qu'oa 
apporte  contre  l'authenticité  et  la  véracité  des 
livres  des  Machabées. 

,  I.  On  nie  d'abord  le  fupplice  des  fept  frères 
Machabées  et  de  leur  mère ,  parce  qu'il  n'en 
eft  point  fait  mention  dans  le  premier  livre , 
qui  va  bien  loin  par-delà  le  régne  dCAntiochui 
Fhilofophie ,  ^c.  Tome  IV.         *  S  « 
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Epiphatieon  Vilïu^rcMatathias.pèTt  desMacba- 
bées  ,  n'avait  que  cinq  fils  ,  qui  tous  Te  fignalè- 
rent  pour  la  défenfe  de  la  patrie.  L'auteur  du 
fécond  Uvre ,  qui  raconte  le  fupplice  des  Mâcha- 
bées ,  ne  dit  point  en  quel  lieu  Ântiockus  ordonna 
cette  exécution  barbare  ;  et  il  rauraitditfielle 
avait  été  vraie.  AfUiochus  femblait  incapable 
d'une  action  fi  cruelle  ,  fi  lâche ,  et  fi  inutile. 
C'était  un  très  -  grand  prince  ,  qui  avait  été 
élevé  à  Rome.  II  fut  digne  de  fon  éducation , 
valeureux  et  poli ,  clément  dans  la  victoire , 
le  plus  libéral  des  princes  et  le  pluf  affable  ; 
on  ne  lui  reproche  qu'une  familiarité  outrée 
qu'il  tenait  de  la  plupart  des  grands  de  Rome, 
dont  la  coutume  était  de  gagner  les  fuffrages 
du  peuple  en  s'abaiffant  jufqu'à  lui.  1-e  thre 
d'illûftre  que  TAfie  lui  donna ,  et  que  la  pofté- 
rité  lui  conferve  ,  cft'  une  aflcz  bonne  réponse 
aux  injures  (lâche  refibarcedesfeiibles)  que  les 
Juifs  ont  prodiguées  à  fa  mémoire  ,  et  que  des 
compilateurs  indifcrcts  onttépétéesde  nos  jours 
par  un  zèle  plus  emporté  que  judicieux. 

Il  était  roi  de  Jérufalem  ,  enclavée  dans  fes 
vaftes  Etats  de  Syrie.  Les  Juifs  fe  révoltèrent 
contre  lui.  Ce  prince  ,  vainqueur  de  l'Egypte  ^ 
revint  les  punir  •,  et  comme  la  "religion  était 
Fétérnel  prétexte  de  toutes  les  féditionfs  et  des 
cruautés  de  ce  peuple ,  Anliochus  laffé  de  fa  tolé- 
rance ,  qtii  les  eûhardiffait ,  ordonna  enfin  qu'il 
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n'y  aurait  plu»  qu'un  feul  culte  dans  fes  Etats  « 
celui  des  dieux  de  Syrie.  Il  priva  les  rebelles 
de  leur  religion  et  de  leur  argent ,  deux  chofes 
qui  leur  étaient  également  chères.  Antiochus 
n'en  avait  pas  ufé  ainii  en  Egypte  ,  conquife 
'  ^jpar  ks  armes  ;  au  contraire ,  il  avait  rendu  ce 
•  royaume  à  Ion  roi  avec  une  générofité  qui 
n'avait  d'exemple  que  dans  la  grandeur  d^ame 
avec  laquelle  on  a  dit  que  Porus  fut  traité  par 
Alexandre.  Si  donc  il  eut  plus  de  fé vérité  pour 
les  Juifs  ,  c'eft  qu'ils  l'y  forcèrent.  Les  Sama- 
ritains lui  obéirent  ^  mais  Jérufalem  le  brava  ; 
et  de  -  là  naquit  cette  guerre  fs^nglante  ,  dans 
laquelle  Judas  Machahée  et  fes  quatre  frères 
firent  de  &  belles  chofes  avec  de  très  -  petites 
armées.  Donc  l'hifloire  du  fupplicedes  préten- 
dus fept  Machabées  et  de  leur  mère  n'eft  qu'un 
roman. 

IL  Le  romanefque  auteur  commence  fes 
xnenfonges  par  dire  ^\x^ Alexandre  partagea  fes 
Etats  à  fe;3  amis  de  fon  vivant.  Cette  erreur  , 
qui  n'a  pas  befoin  d'être  réfutée,  fait  juger  de 
la  fcience  de  Técrivain. 

III.  Prefqiie  toutes  les  particularités  rappor- 
tées dans,  ce  premier  livre  des  Machabées  font 
auffi  chimériques.  Il  dit  que  Judas  Machabée  , 
lorfqu'il  fefair  la  guerre  die  caverne  en  caverne 
dans  un  coin  de  la  Judée  ,  voulut  être  l'allié 
des  Romains  ;  ayant  appris  quil  y  avaiuhien  loin 

Ss    2 


484  MACHABÉES. 

un  peuple  romain ,  lequel  avait Juhjugu^les  Galates, 
Mais  cette  nation  des  Galates  n'était  pas  encore 
aflervie  ;  elle  ne  le  fut  que  par  Cornélius  Scipio. 
IV.  Il  continue  et  dit  qxiAntiochus  le  grande 
dont  Antiochus  Epiphane  était  fils ,  avait  été  captif 
des  Romains.  C'eft  une  erreur  évidente.  Il  fut 
vaincu  'par  Lucius  Scipio  ,  fumommé  Tafia- 
tique;  mais  il  ne  fut  point  prifonnier  ;  il  fit  la 
paix ,  fe  retira  dans  fes  Etats  de  Perfe ,  et  paya 
les  frais  de  la  guerre.  On  voit  ici  un  auteur 
juif  mal  inftruit  de  ce  qui  fe  paflc  dans  le  refle 
du  monde  ,  et  qui  parle  au  bafard  de  ce  qu'il 
ne  fait  point.  Calmet  dit  ,  pour  rectifier  cette 
erreur  :  Ce  prince  fe  fournit  au  vainqueur  ni  plus 
ni  moins  que  s'il  eût  été  captif, 

V.  L'écrivain  des  Machabées  ajoute  que  cet 
Artiochus  le  grand  céda  aux  Romains  les  Indes , 
la  Médie  ,  et  la  Lydie»  Ceci  devient  trop  fort. 
Une  telle  impertinence  efl  inconcevable.  C'eft 
dommage  que  Fauteur  juif  n'y  ait  pas  ajouté 
la  Chine  et  le  Japon. 

VI.  Enfuite  ,  voulant  paraître  informé  du 
gouvernement  de  Rome  ,  il  dit  quon  y  élit  tous 
les  ans  un  fouverain  magiftrat ,  auquel  feul  on 
obéit.  L'ignorant  ne  favait  pas  même  que  Rome 
eût  deux  confuls. 

VII.  Judas  Machahée  et  fes  frères ,  fi  on  en 
croit  l'auteur ,  envoient  une  ambalTade  au  fénat 
romain»  et  les  ambaffadeurs ,  pour  toute  haran- 
gue, parlent  ainfi  :  Jttâfai  Machabée^  et  fes  frères. 
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it  les  Juifs  ^  nous  ont  envoyés  à  vous  pour  faire 
avec  vousfociété  et  paix, 

C'eft  à  peu  -  près  comme  fi  un  chef  de  la 
république  de  Saint-Marin  envoyait  des  ambaf- 
fadeurs  au  grand  turc  pour  faire  fociété  avec 
lui.  La  réponfe  .des  Romains  n'eft  pas  moins 
extraordinaire.  S'il  y  avait  euenefFetuneambaf- 
fade  à  Rome  d'une  république  palefline  bien 
reconnue  ,  fi  Rome  avait  fait  un  traité  folennel 
avec  Jérufalem  ,  Tite  -  Livê  et  les  autres  hifto- 
riens  en  auraient  parlé.  L'orgueil  juif  a  toujours 
exagéré  ;  mais  il  n'a  jamais  été  plus  ridicule. 

Vin.  On  voit  bientôt  après  une  autre  fanfa- 
ronnade :  c'eft  la  prétendue  parenté  des  Juifs  et 
des  Lacédémoniens.  L'auteur  fuppofe  qu'un 
roi  de  Lacédémone  ,  nommé  Arius  ,  avait  écrit 
au  grand  prêtre  juif,  Onias  troifième  ,  en  ces 
termes  :  Il  a  été.  trouvé  dans  les  Ecritures  ,  tou- 
chant les  Spartiates  et  les  Juifs ,  qu^  ils  font  frères^ 
étant  tous  de  la  race  (T Abraham  ;  et  à  préfent  quê 
nous  le  connaiffbns  ,  vous  faites  bien  de  nous  écrire 
que  vous  êtes  en  paix  ;  et  voici  ce  que  nous  avons 
répondu  :  Nos  vaches  et  nos  moutons  et  nos  champs 
font  à  vous  ;  nous  avons  ordonné  quon  vous  apprît 
tela. 

On  ne  peut  traiter  férieufement  des  inepties 
fi  hors  du  fens  commun.  Gela  reflemble  à  Arle- 
quin qui  fe  dit  curé  de  Domfront  ;  et  quand  le 
juge  lui  fait  voir  qu'il  a  menti  :  Monfieui»,  dit-il , 
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,  je  croyais  l'être.  Ce  n*cft  pas  la  peine  de  mon- 
trer  qu'il  n'y  eut  jamais  de  roi  de  Spatte  nommé 
Arius  ;  qu'il  y  eut ,  à  la  vcriic ,  un  Arêtes  du 
temps  d'OmVïi premier;  et  qu'au  temps  d^Onias 
troifième ,  Lacédémone  n'avait  plus  de  rois.  Ce 
ferait  trop  perdre  fon  temps  ,  de  montrer 
qu'Abraham  fut  aufli  inconnu  dans  Sparte  et 
dans  Athènes  que  dans  Rome« 

IX.  Nous  ôfons  ajouter  à  ces  puérilités  fi 
méprifables  l'aventure  merveilleufed'if^7i>ioff, 
racontée  dans  le  fécond  livre  au  chapitre  trois* 
C'eft  le  feul  miracle  mentionné  dans  ce  livre  ; 
mais  il  n'a  pas  parti  croyable  aux  critiques* 
Séleûcus  nihpatûr  roi  de  Syrie ,  de  Perfe  ,  de 
la  niénicie  ,  de  la  Paieftine ,  eft  averti  pat  un 
jaif ,  intendant  du  temple ,  qu'il  y  a  danaceite 
fortereffe  un  tréfor  immenk»  SélêU€us  ^  qui  avait 
befoin  d'argent  pour  fes  guerres ,  envoie  Htlia- 
àort  un  de  fes  ofScievs  demander  cet  argent , 
comme  le  roi  de  France  Fran^m  I  a  demandé 
depuis  la  grille  d'argent  de  Saint-Martin.  Hélio- 
dore  vient  exécuter  fa  commiffion ,  et  s'arrange 
avec  le  grand  prêtre  Onias,  Comme  ils  parlaient 
enfemble  dans  le  temple ,  on  voit  defcendre  du 
ciel  un  grand  cheval  portant  un  cavalier  bril- 
lant d'or.  Le  cheval  donne  d'abord  des  ruades 
avec  les  pieds  de  devant  à  Héliodore  ;  et  deux 
anges  ,  qui  fervaient  de  palefreniers  au  cheval , 
armés  chacun  d'une  poignée  de  verges,  fouettent 
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Hâiodorek  tour  de  bras.  6nia^  le  grand  pétre 
eut  la  charicé  de  pner  dieu  pour  luû  Les 
deux  anges  palefreniers  cef&èrent  de  fouefetev. 
Ils  dirent  à  Tofficier  :  Rends^  giice  à  Qnias  ; 
fans  fes  prières  n&o»  t'aurions  fefle  fufqu'à  la 
mort.   Après  quoi  ils  difparurent. 

On  ne  dit  pas  fi  après  cette  ôagellat^'on  Onias 
s'accommoda  avec  fon  roi  Séteucus  ,  et  lai  prêta 
quelques  deniers. 

Ce  miracle  a  paru  d*autant  plus  impertinent 
aux  critiques  ,  que  r  le  roi  d'Egypte  Séfàc ,  ni 
Je  roi  de  TAfie  Nahuchodonojor ,  ni  Antiochus 
rUluJtre,  ni  Ptolomée  Soter  ,  ni  le  grand  Fompk^ 
ni  Crqffus  ,  ni  la  reine  Cléopâtre  ,  ni  l'empereur 
Titus  ,  qui  tous  emportèrent  quelque  argent  du 
temple  jiuif ,  ne  furent  pas  cependant  fouettes 
par  des  anges. 

Il  ett  bien  vrai  qu'un  faint  moineavuTamç 
de  Charles.  Martel  que  des  diables  conduiraient 
en  enfer  dans  un  bateau  ,  et  qu'ils  fouettaient 
pour  s'être  approprié  quelque  chofe  du  tréforde 
Saint-Denis.  Mais  ces  cas- là  arrivent  rarement. 

X.  Nous  paflbns  une  multitude  d^anacbro- 
nifmes,  de  méprifes^  de  tranfpofitions, d'igno- 
rances et  de  fables  qui  fpurxnillent  dans  les 
livres  des  Macbabées ,  pour  venir  à  la  mort 
d' Antiochus  tillujln^  décrite  au  chapitre  IX  du 
livre  fécond,  C'eft  un  entaffement  de  fauffetes , 
d'abfurdités  et  d'injures  qui  font  pitié.  Selon 
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Tatiteur ,  Antmhus  entre  dans  Perfépolis  pour 
piller  la  ville  et  le  temple.  On  Dût  aflez  que 
#ette  capitale ,  nommée  Perfépolis  par  les  Grecs , 
avait  été  détruite  par  Alexandre,  Les  Juifis ,  tou- 
jours ifolés  parmi  les  nations  >  toujours  occupés 
de  leurs  feuls  intérêts  et  de  leur  feul  pays ,  pou- 
vaient l^ien  ignorer  les  révolutions  de  la  Chine 
et  des  Indes  :  mais  pouvaient  -  jls  ne  pas  iavoir 
que  cette  ville  ^  appelée  Perfépolis  par  les  feuls 
Grecs ,  n^exiftait  plus  ?  Son  nom  véritable  était 
Sejlekar.  Si  c'était  un  juif  dejérufalcm  qui  eût 
écrit  les  Machabées  ,  il  n'eût  pas  donné  au 
féjour  des  rois  de  Perfe  un  nom  fi  étranger. 
De -là  on  conclut  que  ces  livres  n'ont  pu  être 
écrits  que  par  un  de  ces  juifs  helléniftes  d'Ale- 
xandrie ,  qui  commençait  à  vouloir  devenir 
orateur.  Que  de  raifons  en  faveur  des  favans  et 
des  premiers  pères  de  l'Eglifc  qui  profcrivircnt 
l'hiflôire  des  Machabées  l 

Mais  voici  bien  d'autres  raifons  de  douter. 
Le  premier  livre  de  cette  hiftoire  dit  qa  Antio- 
chus  mourut  l'an  189  de  l'ère  des  Séleucides  , 
que  les  Juifs  fuivaient  comme  fujets  des  rois  de 
Sytie  :  et  dans  le  fécond  livre ,  qui  efi  une  lettre 
prétendue  écrite  de  Jérufalem  aux  helléniftes 
d'Alexandrie  ,  Fauteur  date  de  l'an  des  Séleu-* 
cides  i8S.  Ainfi  il  parle  de  la  mort  d'Antiochus 
un  an  avant  qu'elle  foit  arrivée. 

Au  premier  livre  il  eft  dit  que  ce  roi  voulut 
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sVmparer  des  boucliers-  d^or  laifles  par 
Alexandre  le  grand  dans  la  ville  d'Elimaïs  fur  le 
chemin  d'Ecbatane,  qui  eft  la  même  que  Rages  | . 
qu'il  mourut  de  chagrin  dans  ces  quartiers,  en 
apprenant  que  les  Machabées  avaient  réfîfté  à 
fes  troupes  en  Judée. 

Au  fécond  Ifvre  il  eft  dit  qu'il  tomba  de  fon 
char  ,  qu'il  fut  tellement  froifle  de  fa  chute  que 
fon  corps  fourmillai  de  vers  ;  qu'alors  ce  roi  de 
Syrie  démanda  pardon  au  Dieu  des  Juifs.  C'eft 
là  qu'eft  ce  verfet  fi  connu  ,  et  dont  on  a  fait 
tant  d'ufage  :  Le  JcéUrat  implorait  la  miféricorde 
du  Seigneur  i  quil  ne  devait  pas  obtenir, 

Uauteur  ajoute  o^Antiochus  promit  à  d  i  e  u 
de  fe  faite  juif.  Ce  dernier  trait  fuffic  ;  c'eft 
comme  &  Charles  -  Quint  avait  promis  de  fe  faire 
turc. 
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:     DU   TROISIEME    LIVRE 
DES     MACHABÉES. 

I\  o  u  s  ne  dirons  qu'un  mot  du  troifièmc  livre 
des  Mackabées  ^  et  riea  du  quatrième ,  jugés 
pour  apocryphes  par  toutes  les  Eglifes. 

Voici  une  hilloriefete  du  troifième  :  la  fcènc 
eft  en  Egypte*  Le  roi  Ptûîimtt  thihpatar  eA  fâcbé 
comte  les  Juift  ,  qui  commerç^ieni  en  grand 
aombre  dans^  Tes  Etats  ;  il  en  ordonne  le  dénom» 
brement  ;  et  «  félon  thik^^  ils  compofaient  un 
million  de  Ictes.  On  le&  fait  aSembler  dans 
rhippodrome  d'Alexandrie*  Le  roi  promulgue 
un  édit  «  par  lequel  ib  feront  tous,  livtà  à  Xe^ 
éléphans   pour  être  écrafés  fous  leurs  pleds;». 
L'heure  prife  pour  donner  ce  fpectacle,  dieu, 
qui  veille  fur  fon  peuple  ,  endort  le  roi  profon- 
dément. Ptolomée ,  à  fon  réveil  ^  remet  la  partie 
au  lendemain  ;  mais  dieu  lui  ôte  la  mémoire  : 
Ptolomée  ne  fe  fouvient  plus  de  rien.  Enfin  ,  le 
troifièmejour  Ptolomée^  bien  éveillé  ,  fait  pré- 
parer fes  Juifs  et  fes  élépbans.   La  pièce  allait 
être  jouée  ,  lorfque  foudain  les  portes  du  ciel 
s'ouvrent  :  deux  anges  en  defcendent  ;  ils  diri- 
gent les  éléphans  contre  les  foldats  qui  devaient 
les  conduire  ;  les  foldats  font  écrafés  ,  les  Juifs 
fauves  ,  le  roi  converti.  Voilà  cette  fois  dignus 
vindice  nodus.  On  écrivait  plaifamment  l'hiftoire 
dans  ce  pays -là. 
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SOMMAIRE 

DE 

L'HISTOIRE    JUIVE 

DEPUIS  LES  MACHABEES  JUSQU'AU 
TEMPS  DE  JESUS-GHRIST. 

X  L  faut  remarquer  d^abord  que  ces  enfans  de 
Matathias  ,  nommés  Machabées ,  étaient  de  la 
race  de  Lévî ,  et  facrificateurs  dans  un  petit 
village  nommé  Modin  ^  à  quelques  milles  de 
Jérufalemvcrs  la  mer  Morte.  lis  Erent  une  révo- 
lution ;  ils  obtinrent  bientôt  la  puiflance  facer- 
dotale ,  et  enfin  la  royale.  Nous  avons  vu  com- 
bien cet  événement  confondait  tomes  ces  vai- 
nes prophéties  que  la  tribu  dejuda  avait  tou« 
jours  faites  en  fa  faveur  par  la  bouche  de  fes 
prophètes ,  et  cette  éternelle  durée  de  la  maifon 
de  David  tant  prédite ,  et  fi  fkufTe.  Il  n'y  avait 
plus  perfonnede  laracedu  roiDavid;  du  moins 
aucun  livre  juif  ne  marque  aucun  d^fcendant 
de  ce  prince  depuis  la  captivité. 

Si  les  enfans  du  lévite  Matathias  ,  nommés 
d'abord  Machabées  et  enfuite  Afmonéens , 
eurent  Tencenfoir  et  le  fceptre ,  ce  fut  pour  leur 
malheur.  Leurs  petits-  fils  fouillèrent  de  crimes 
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l'autel  et  le  trône  ,  et  n'eurent  jamais  qu'une 
politique  barbare  ,  qui  caufa  la  ruine  entière 
de  leur  patrie. 

S'ils  eurent  dans  le  commencement  l'autorité 
pontificale,  il  n'en  furent  pas  moins  tributaires 
des  rois  de  Syrie.  Antiochtis  Eupator  compofa 
avec  eux  ;  mais  ils  furent  toujours  regardés 
comme  fujets.  Cela  fe  démontre  par  la  déclara- 
tion de  Démétrius  Nicanor  ,  rapportée  dans 
Flavien  Jofephe  :  Nous  ordonnons  que  les  trois 
villages ,  Âpherma  ,  Lidda  -,  et  Ramath  ^feront  otés 
à  la  Samarie  et  joints  à  la  Judée. 

C'eft  le  langage  d'un  fouverain  reconnu.  Le 
dernier  dés  frères  Machabées  ,  nommé  Simon  , 
fe  révolta  contre  le  roi  Antiochus  Soter^  et  mou- 
rut dans  cette  guerre  civile. 

Hircan ,  fils  de  ce  grand  prêtre  Simon  ,  fut 
grand  prêtre  et  rebelle  comme  fon  père.  Le  roi 
Antiochus  Soter  l'ailiégea  dans  Jérufalem.  On 
prétend  qu* Hircan  apaifa  le  roi  avec  de  l'argent  ; 
mais  ou  le  prit  -  il  ?  G'eft  une  difficulté  qui 
arrête  à  chaque  pas  tout  lecteur  raiFonnable. 
kD'où  pouvaient  venir  tous  ces  prétendus  tréfors  • 

qu'on  retrouve  fans  ceffe  dans  ce  temple  de 
Jérufalem  pillé  tant  de  fois  ?  Vhilionçn  Jofephe 
a  le  front  de  dire  qu  Hircan  fit  ouvrir  le  tom- 
beau de  David ,  et  qu'il  y  trouva  trois  mille 
talens.  C'cft  ainfi  qu'on  a  imaginé  des  tré- 
fors dans  les  fépulcres  de  Cyrus  »  de  Rujian  , 
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d'Alexandre  ,  de  CharUmagne.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  le  juif  fe  fournit  et  obtint  fa  grâce. 

Ce  fut  cet Hircan  qui,  profitant  des  troubles, 
de  la  Syrie ,  prit  enfin  Samarie  Téternelle  enne- 
mie de  Jérufalem ,  rebâtie  enfuite  par  Hérode , 
et  appelée  Scbafte.  Les  Samaritains  fe  retirèrent 
i  Sichem  ,  qui  eft  la  Naploufe  de  nos  jours. 
Ils  furent  encore  plus  près  de  Jérufalem  ,  et  la 
haine  entre  les  deux  peuples  en  fut  plus  impla* 
cable.  Jérufalem  ,  Sichem  ,  Jéricho  ,  Samarie , 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  parmi  nous  ,  et  qui  en 
ont  faitfipeu  dans  TOrient,  furent  toujours  de 
petites  villes  voifines  aflez  pauvres  ^.dont  les 
habitans  allaient  chercher  fortune  au  loin , 
comme  les  Arméniens  ^  les  Parfis  ,  les  Banians. 

L'hiftorien  Jojephe  ,  ivre  de  Tivreffe  de  fa 
patrie ,  comme  le  font  tous  les  citoyens  des  peti- 
tes républiques ,  ne  manque  pas  de  dire  que 
cet  Hircan  Machahée  fut  un  conquérant  et  un 
prophète,  et  que  dieu  lui  parlait  très-fouvent 
face  à  face. 

Si  Ton  en  croit  Jqfephe  ,  une  preuve  incon- 
teftable  que  cet  Hircan  était  prophète ,  c'eft 
qu'ayant  deux  fils  qu'il  aimait,  et  qui  étaient  dés 
monftres  de  perfidie  ^  d'avarice ,  et  de  cruauté , 
il  leur  prédit  que  s'ils  perfiftaient  ils  pour- 
raient faire  une  mauvaife  fin.  De  ces  deux  fcé- 
lérats  i  l'un  était  Ariflùbule  ,  l'autre  Antigone. 
Les  Juifs  avaient  <iéj  à  la  vanité  de  prendre  des 
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noms  grecs.  Dieu  vint  voir  Hircan  une  nuie  ^ 
et  lui  montra  le  portrait  ë'*  un  autre  de  fesenfans, 
qui  d'abord  ne  s'appelait  que  Jean  ou  Jannée , 
c'eft-à  -dire  Jiannoi  ^  et  qui  depuis  eut  la  con- 
fiance de  prendre  le  nomdC Alexandre,  Celui-là , 
dit  D I E  u ,  aura  un  jour  la  place  du  grand  skoen , 
de  grand  prêtre  juif.  Hircan  ^  fur  la  parole  de 
Di  EU ,  fit  mourir  fon  &is  Jeannot^  de  peur  que  cet 
oracle  ne  s'accomplit,  à  ce  que  dit  Thiftorien* 
Mais  apparemment  que  Jeannot  ou  Jannée  ne 
mourut  pas  tout »à- fait ,  ou  que  dieu  le  ref* 
fufcita  ;  car  nous  le  verrons  bientôt  shoen^  grand 
prêtre  et  maître  de  Jérufalem.  £n  attendant  il 
faut  voir  ce  qui  arrive  aux  deux  frères  bien- 
zïmésAriftobule  et  Antigone^  fils  d'Hircan,  après 
la  mort  <ï Hircan  leur  père. 

Le  prêtre  Ariftohuie  fait  aflaffiner  le  prêtre 
Antigane  fon  frère  dans  le  temple ,  et  fait  étran- 
gler fa  propre  mère  dans  un  cachot.  C'efi  de  ce 
même  ArifiobuU  que  le  Thucydide  juif  dit  qu'il 
était  un  prince  très-doux.  Ce  doux  prêtre  étant 
mort ,  fon  frère  Jannée  Alexandre  reflufcite  et 
lui  fuccède.  On  l'avait  fans  doute  gardé  en 
prifon  au  lieu  de  le  tuer. 

C'eft  dansce  temps  fur-tout  que  lesPtolomées 
lois  d'Egypte  ,  et  les  Séieucides  rois  de  Syrie ^ 
fe  difputaient  la  Pbénicie  ^  et  la  Judée  enclavée 
dans  cette  province.  Gettç  querelle  ,  tantôt 
violente  ^  tantôt  ménagée ,  durait  depuis  la 
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mort  du  véritable  Alexandre  le  grand.  Le  peuple 
juif  fe  fortifiait  un  peu  par  les  déCaflres  de  fea 
maîtres.  Les  prêtres ,  qui  gouvernaient  cette 
petite  nation  ,  changeaient  de  parti  chaque 
année  ^  et  fe  vendaient  au  plus  fort. 

Cejannée  Alexandre  commença  fonfacerdoce 
par  afiafliner  celui  de  fes  frères  qui  reliait  encore, 
et  qui  ne  reflufclta  point  comme  lui.  Jv/ephe  ne 
nous  dit  pointle  nom  de  ce  frère  ;  et  peu  importe 
ce  nom  dans  le  catalogue  de  tant  de  crimes. 
Jaunie  fe  foutint  dans  fon  gouvernement  à  la 
faveur  des  troubUs  de  TAfie.  Ce  gouverneïnent 
était  à  la  fois  facerdotal ,  déraocrati<)ue ,  arifto- 
cratique ,  une  anarchie  complète. 

Jofephe  rapporte  qu'un  jour  le  peuple  dans 
le  temple ,  jeta  des  pommes  et  des  citrons  à  la 
tête  de  fon  prêtre  Jannée  qui  s'érigeait  en  fou- 
verain ,  et  que  cet  Alexandre^  égorger  fix mille 
hommes  de  fon  peuple.  Ge  malfacre  fut  fuivi 
dedix  ans  de  maflacres.  A  qui  lesjuifs  payaient* 
ils  tribut  dans  ce  temps  -  là  ?  Quel  fouverain 
comptait  cette  province  dans  fes  Ei2Lis  ?  Jqfephi 
ii'efBeure  pas  feulement  cette  queilion  ;  il  fem* 
ble  qu'il  veuille  faire  croire  que  la  Judée  était 
uûe  province  libre  et  fouveraine.  Cependant 
il  éft  certain  ,  autft&t  qu'une  vraifemblance 
hiftorique  peut  l'être  ,  que  lés  rois  d'Egypte  et 
ceux  de  Syrie  fe  la  difputèrent  jufqu'à  ce  que 
les  Romains  vinrent  tout  engloutir. 
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Après  ce  Jannée  ,  fi  indigne  du  grand  nom 
d'Alexandre ,  deux  fih  de  ce  prêtre ,  qui  avait 
affecté  le  titre  de  roi ,  prirent  aufli  ce  titre  ,  et 
déchirèrent  par  une  guerre  civile  ce  royaume 
qui  n'avait  pas  dix  lieues  d'étendue  en  tout 
fens.  Cesdeux  frères  étaient  l'un  Hircan  fécond , 
et  l'autre  Ariftobule  fécond.  Jls  fe  livrèrent 
bataille  vers  le  bourg  de  Jéricho  ,  non  pas  avec 
des  armées  de  trois  ,  de  quatre ,  de  cinq  ,  et  de 
fix  cents  mille  hommes  ;  on  n'ofait  plus  alors 
écrire  de  tels  prodiges  ,  et  même  l'exagérateur 
Jqfephe  en  aurait  eu  honte  ;  les  armées  alors 
étaient  de  trois  à  quatre  mille  foldats.  Hircan 
fut  battu ,  et  AriftobuUkcond  refia  le  maître. 

On  peut  connaître  ce  que  c'était  que  ce 
royaume  à" Ariftobule ,  par  un  trait  qui  échappe 
à  rhiftorien  Jofephe  malgré  fon  zèle  à  faire 
valoir  fon  pays.  Dieu,  dit-il ,  envoya  un  vent 
Ji  violent ,  quil  ruina  les  fruits  de  la  terre;  deforte 
quun  muid  (a)  de  bU'fe  vendait  dans  Jén^alem 
onze  drachmes.  Notre  muid  de  blé  contient  douze 
fetiers.  Il  fe  trouverait ,  par  lecomptede  Jqfephe^ 
que  le  fetier ,  dans  les  temps  des  famines  fi  fré- 
quentes de  la  Judée,  n'aurait  pas  valu  dix  fous, 
en  évaluant  à  dix  fous  la  draclime  juive.  Qu'on 
juge  par  -  là  de  ces  richeffes  dont  on  a  voulu 
nous  éblouir,  (b) 

(.«  )  C*eft  ainfi  qn^Àmaud  tTAndilfy  traduit. 
(  *  )  11  cft  vraifemblabUque  c*eft  une  erreur  de  chiffire  »  et 
que  le  texte  portait  onze  cents  dracbmes*   Mais  ces  onze 

C'eft 
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C'eft  dans  ces  temps  que  les  Romains ,  fans 
trop  s'embarrafler  de  leur  prétendue  fociéié 
amicale  avec  les  Machabées  ,  portaient  leurs 
armes  victorieufes.dans  TAfie  mineure  ,  dans 
la  Syrie ,  et  jufqu  au  mont  Caucafe.  Les  Séleu- 
cides  n'étaient  plus.  Tigranf  roi. d'Arménie  , 
beau  -  père  de  MithridaU  ,  avait  conquis  une 
partie  de  leurs  Etats.  Le  grand  Pompée  avait 
vaincu  Tigrane  ;  il  venait  de  réduire  MithridaU 
à  fe  donner  la  mort  ;  il  fefait  de  la  Syrie  une 
province  romaine.  Les  livres  des  Machabées  ne 
parlent  ni  de  ce  grand  homme ,  ni  d%  Lucullus , 
ni  de  Sylla.  On  n'en  fera  pas  étonné. 

Hircan ,  chaflepar  fon  frère  Arijlobule ,  s'était 
réfugié  chez  un  chef  d'arabes ,  nommé  Aréah 
ou  Arétas.  Jérufalem  avait"  toujours  été  fi  peu 
de  chofe  ,  que  ce  capitaine  de  voleurs  vint 
aifiéger  Ari/iobule  dans  cette  ville. 

Pompée  paflait  alors  par  la  baffe  Syrie.  Ari/lo^ 
hule  obtint  la  protection  de  Scaurus  l'un  de  fes 
lieutenans.  Scaurus  ordonne  à  l'arabe  de  lever 
le  fiége ,  et  de  ne  plus  ofer  commettre  d'hofti- 
lues  fur  les  terres  des  Romains  ;  car  la  Syrie 
étant  incorporée  à  l'empire ,  la  Paleftine  l'était 

cents  drachmes  ne  feraient  que  cinq  cents  cinquante  livres  de 
France;  et  le  prix  da  letier  ne  ferait  que  de  quarante -cinq 
livres  ;  ce  qUi  ne  ferait  pas  exhorbitant  en  temps  de  faminei^ 
Il  eft  des  provinces  en  Allemagne  et  en  France  où  c*eft  U 
prix  commun  du  b|é  aflÀz  ordinairement.. 

Philofophie  ;  ùf.  Tome  IV.  *  T  t 
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awfli;  Tel  était  le  pacte  de  fociété  que  la  lépu-  i 

blique  avait  pu  faire  avec  la  Judée. 

JqfipJu  écrit  qaArifiûbule  envoya;  uae  vigne 
d'or  à  Pompée  ,  du  prix  de  cinq  cents  talens  » 
c'eft-à-dire  ^  environ  trois  millions  ;  et  il  cite 
Strabon.  Mais  S^rftfc^yineditpotntquelemelcb 
Ari/kbuU  fit  ce  préfent  à  fotnph  ;  il  dit  que  ce 
fut  Alexandre  (on  père.  Nous  ofons  croire  que 
Siraban  fe  trompe  fur  le  prix  de  cette  vigne ,  et 
que  jamais  aucun  melch  de  Judie  ne  fut  en 
état  de  faire  un  telprcfent  ;  fi  ce  n  efi  peut-être 
Her0.de ,  à  qui  les  Roeaains  accordèrent  bientôt 
après  une  étendue  de  pays  cinq  ou  Gx  fois  plus 
grande  que  le  territoire  d'AriJlobule.  Les  deux 
firères  ,  Ari/lobuie  et  Hirtan  ,  qui  fe  difputaient 
la  qualité  de  grand  prêtre  ^  vinrent  plaider 
leur  caufe  devant  Fompée  pendant  fa  marche- 
Il  allait  prononcer  lorfqu'ifr^o^tfi^tf  s'enfuit. 
P(mi/^/«  irrité  alla  affiégerjérufakm.  Nous  avons 
déjàobfervé  queraffictteen  efl  forte.  Ellepour* 
rait  être  une  des.  meilleures  places  de  T  Orient 
entre  les  mains  d'uningénieur  habile.  Dumoins 
le  temple ,  qui  était  la  véritable  citadelle ,  pour- 
rait devenir  ine}{;pugnable ,  étant  bâfi  fur  la 
cime  d'une  montagne  efcarpée  entourée  de 
l^récipices.  . 

Fompée  fyt  obligé  de  confumer  près  de  tc&is 
mois  à  préparer  et  à  faire  mouvoir  (bs  machines 
de  guerre  ;  mait  dt&. qu'elles  paient  agi^,  ik 
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entra  dans  cette  forterefle  par  la  brèche.  Un  fils 
du  dictateur  Sylla  y  monta  le  premier  ;  et  pour 
rendre  cette  journée  plus  mémorable ,  ce  fut 
fous  le  confuïat  de  Cicéron. 

Jofephe  dit  qu'on  tua  douze  mille  juifs  dans 
le  temple.  Nous  le  croirions  s'il  n'avait  pas 
toujours  exagéré.  Nous  ne  pouvons  le  croire 
quand  il  dit  qu'on  y  trouva  deux  mille  talcns 
d'argent ,  et  qu'on  en  tira  dix  mille  de  la  ville  : 
car  enfin  ce  temple  ayant  été  pris  tant  de  fois 
fi  aifément ,  tant  de  fois  pillé  etfaccagé  ,  il  était 
impoffible  qu'on  y  gardât  deux  mille  talens , 
qui  feraient  douze  millions  ;  et  encore  plus 
extravagant  qu'on  taxât  un  fi  petit  pays ,  fi  épuifé 
et  fi  pauvre ,  à  dix  mille  talens ,  foixante  millions 
de  livres.  C'eft  à  quoi  ne  penfent  pas  ceux  qui 
lifent  fans  examen  et  à  l'aventure,  ainfi  que 
tant  d'auteurs  ont  écrit.  Un  homme  fenfé  lève 
les*  épaules  ,  quand  il  fait  qu  Alexandre  ne  put 
ramafler  que  trente  talens  pour  aller  combattre 
Darius  ,  et  qu'il  voit  douze-mille  talens  dans 
les  caiffes  des  Juifs  ,  outre  trois  mille  dans  le 
tombeau  de  David. 

Il  eft  certain  que  Pompée  ne  prit  rien  pour 
lui ,  et  qu'il  ne  fit  payer  aux  Juifs  que  les  frais 
de  la  guerre.  Cicéron  loue  ce  défintéreffement  ; 
mais  Rollin  dit  que  rien  ne  réujfit  depuis  à  Pompée , 
à  caufe  de  la  curiojité  facrilége  quil  avait  eue  de 
voir  le  fanctuaire  du  temple  juif.  Rollin  ne  fonge 
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pas  que  Pompée  ne  pouvait  guère  favoir  s'il  était 
défendu  d'entrer  là  ;  que  la  défenfe  pouvait  . 
être  pour  les  Juifs  et  non  pour  Pompée  ;  que  les 
charpentiers ,  les  menuifiers ,  les  autres  ouvriers , 
y  entraient  quand  il  y  avait  quelques  répara- 
tions à  faire.  On  pourrait  ajouter  que  c^était 
autrefois  Tarche  qui  rendait  ce  lieu  facré ,  et 
que  cette  arche  était  perdue  depuis  Nahuchodo- 
nqfor,  Céjar  ferait  entré  tout  comme  Pompée  dans 
cet  endroit  de  trente  pieds  de  long-  Si  Pompée 
fut  malheureux  à  la  bataille  de  Pharfale  ^  il  fe . 
peut  que  ce  fut  pour  avoir  été  curieux  à  Jéru- 
îalem  ;  mais  il  y  en  eut  aufli  d'autres  raifons  ;  \ 

et  le  génie  de  CéJar  y  contribua  beaucoup.  On  ] 

pourrait  encore  obferverque  c'eft  un  plus  grand 
facrilége  d'égorger  douze  mille  hommes  dans, 
un  temple ,  que  d'entrer  dans  une  facriftie  où 
il  n'y  avait  rien  du  tout. 

Au  refte,  Pomp/d  ayant  pris  Âriftohuleytavoj^ 
captif  à  Rome. 

'Pour  ûe  pas  quitter  le  fil  des  actions  de 
Pompée  en  Judée  ,  n'oublions  pas  de  dire  que , 
même  après  la  défaite  de  Pharfale  ,  il  ordonna  i 

à  un  defcendant  des  Sapions  ,  fon  lieutenant'  i 

en  Syrie ,  de  faire  couper  le  cou  au  fils  d'Arifio^  J 

bule ,  qui  avait  pris  le  nom  d'Alexandre  et  de  roi,  " 

Cet  événement  achève  de  faire  voir  quelle 
était  l'alliance  de  couronne  à  couronne  que 
les  Juifs  fe  vantaient  d'avoir  avec  les  Romains ,  ' 
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et  quel  fond  on  peut  faire  fur  les  récits  d'un 
tel  peuple. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  tableau  ^ 
et  pour  montrer  de  quel  refpect  l'empire  romain 
était  pénétré  pour  les  Juifs  ,  il  fuffira  de  dire, 
que ,  quelques  années  après  ,  le  triumvir  Marc- 
Antoine  condamna  dans  Antioche  un  autre  roi 
juif,  un  autre  fils  d'AriJtobule ,  nommé  Antigone^ 
à  mourir  du  fupplice  des  efclaves  ;  il  le  fit 
fouetter  et  crucifier ,  comme  nous  le  verrons. 

Difons  encore  que  Pompée ,  avant  de  quitter 
la  Judée  ,  y  établit  un  gouvernement  arifto- 
cratique  fous  Tautorité  des  Romains.  Il  &it  le 
premier  inftituteur  de  cefanhédrinque  les  rab- 
bins font  remonter  jufqu'à  Moife.  Gabinius^  l'ua 
des  grands  hommes  que  Rome  ait  produits , 
fut  chargé  de  tout  régler.  Ainfi  ce  Pompée ,  que 
Rollin  appelle  facrilége  ,  fut  proprement  légif- 
laieur  des  Juifs.  ■< 

Ce  mot  fanhédrin  eft  corrompu  du  mot  grec 
Jynedria  qui  fignifie  affemblée.  Lps  Juifs  hellé- 
niftes  avaient  apporté  quelques  termes  grecs  à 
Jérufalém. 

N  Cependant  Crajfus  fuccéda  à  Pompée  dans  le 
gouvernement  de  l'Afie  ;  et  il  alla  faire  contre 
les  Parthes  cette  fameufe  guerre  qui  fut  tant 
blâmée  parce  qu'elle  fut  malheureufe. 

Jofephe  dit  qu'en  pafiant  par  Jérufalem  avec 
fan  armée  il  pilla  encore  le  temple  et  la  ville  ; 
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mais  il  ne  dît  point  de  quoi  les  Juifs  étaient 
accufés ,  et  pourquoi  on  leur  fit  payer  Tamende. 
Cette  amende  était  forte.  Le  temple  feul  paya 
huit  mille  talens  ,  et  fournit  encore  un  lingot 
d'or  pefant  quinze  cents  marcs  ^  qu'on  avait , 
dit  Jqfephe ,  caché  dans  une  poutre  évidée.  Il 
faut  avouer  que  le  temple  juif  était  la  poule 
aux  œufs  d'or  ;  plus  on  lui  en  prenait ,  plus 
elle  pondait. 

.  On  nous  pardonnera  de  Savoir  pas  eu  pour 
rhypcrbolique  romancier  Jqfephe ,  et  pour  les 
livres  apocryphes ,  lemême  refpect  que  pour  les 
volumes  facrés.  Quand  nous  avons  rapporté 
fincèrement  les  objections  des  critiques  fur 
quelques  endroits  de  la  fainte  Ecriture  ,  nous 
ks  avons  réfutées  par  notre  foumiffion  àTEglife; 
mais  quand  le  transfuge  juif  ,  le  flatteur  de 
Ve/pajien ,  parle ,  nous  ne  lui  devons  pas  le  facri- 
fice  de  notre  raifon. 

Nous  allons  maintenant  voir  qui  était  cet 
Hérodt  roi  àt  Judée  par  la  grâce  du  peuple 
romain  ,  très -différent  en  tout  du  peuple  juif. 

Fia  du  quatrième  volume* 
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